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A    PARIS, 

Durand  neveu  ,  Libraire  ,  rue  Galande» 
Chez  <  D  i  d  o  T  le  jeune  ,  quai  des  Auguftins, 
E  s  P  r  i  T  ,  au  Palais  Royal. 

M.    DCC,    LXXIV. 


A    MONSIEUR 
TRUDAINE  DE  MONTIGNY, 

Confeiller  d'Etat ,  Intendant  des  Finances, 

Préfident  de  l'Académie  Royale 

des  Sciences  y  &c. 

Monsieur, 

C'est  à  vous  que  je  dois  la  première  idée 
rde  cet  Ouvrage  ;  c'eft  vous  qui  m'avez  engagé 
de  l'entreprendre  &  de  le.  publier ,  qui  m'avez 
plus  d'une  fois  guidé  dans  le  choix  des  Expé- 
riences, qui  m'avezfouvent  éclairé  fur  leurs  con* 
féquences  ;  enfin,  qui  avez  défiré  que  la  plupart 
fujfent  faites  ou  répétées  fous  vos  yeux  :  que  de 
piotifs  pour  vous  offrir  cet  Ejfai  !  Mais ,  quand 
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tous  ces  titres  nexijîeroient  pas  9  je  vous  efi 
devrais  encore  F  hommage,  comme  au  Protecteur 
des  /îrts  &  des  Sciences ,  comme  à  un  Homme 
de  Lettres  >  à  un  Sç avant  diftingué ,  qui  fiait 
partager  fin  temps  entre  les  foins  dune  grande 
adminijiration  &  l'étude  de  prefque  toutes  les 
Sciences ,  &  qui  porte  des  vues  également  va/les 
dans  tous  les  objets  dont  il  s'occupe  y  enfin ,  je 
vous  le  devrois  à  un  titre  plus  cher  &  plus 
précieux  pour  moi ,  la  reconnoijjance  des  bontés 
dont  vous  voulez  bien  m' honorer. 

Je  fuis  avec  refpeft , 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  trèt- 
obciiïant  Serviteur  , 
LAVOISIER, 
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AVERTISSE  MENT. 

±J  E  P  u  i  s  plus  de  dix  années  que  je 
m'occupe  de  Phyfique  &  de  Chymie,  ôc 
que  je  confacre  à  ces  deux  Sciences  les 
inftans  dont  d'autres  occupations  me  per- 
mettent de  difpofer  ,  mes  matériaux  fe 
font  tellement  accumulés,  qu'il  ne  m'eft 
plus  pofîible  d'efpérer  qu'ils  trouvent  place 
dans  le  Recueil  des  /Mémoires  de  l'Aca^ 
demie  Royale  des  Sciences.  La  plupart 
des  objets  ,  d'ailleurs  ,  dont  je  me  fuis 
occupé ,  ont  exigé  des  Expériences  trop 
nombreufes,  des  Difcudions- trop  éten- 
dues ,  pour  qu'il  m'ait  été  poiïibie  de  les 
reiTerrer  dans  les  bornes  preferites  à  nos 
Mémoires,  &j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dif- 
penfer  d'en  former  des  Traités  particuliers. 
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La  diverfîté  des  fujets  dont  j'ai  à  en- 
tretenir le  Public  ,  l'incertitude  même  où 
je  fuis  de  fçavoir  dans  quel  ordre  je  pu- 
blierai mes  Mémoires,  m'a  irnpofé  la  né- 
ceiïtré  de  choilir  un  titre    généralement 
applicià  le  à  tour ,  &  celui  d'C  r  u  s  c  u  l  e  s 
P  h  v  s  i  ou  e  s    et   C  h  r  m  1  qu  £  s  m'a 
paru  plus  propre  qu'aucun  autre  à  rem- 
plir  mon   objet.   Ce  titre   préviendra   le 
Lecteur  fur  l'indulgence  dont  j'ai  befoin  ; 
il  me  donnera  la  liberté  de  lui  préfenter 
des  obfervations  détachées  :  enfin  il  rendra 
ble  jufques  au  défordre   même  qui 
pourrait  fe  rencontrer  dans  l'arrangement 
des  matière. 

On  fe  pafïîonne  aifement  pour  le  fujet 
dont  on  s'occupe  ,  &  le  dernier  travail 
auquvl  on  fe  livre  eft  communément 
Fobjct  chéri  :  ce  Poible  dont  il  eft  diffi- 
cile ,  6x  dont  il  fcroit  peut-être  dange- 
<v  de  fe  défendre  ,  eft  fans  doute  ce 
qui  m'a  porté  à  publier  d'abord  ce  que 
jai  raffemblé  fur  l'exiftence  d'un  fluide 
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élaftique  fixé  dans  quelques  fubftances,  ôc 
fur  fon  dégagement,  quoique  cet  ouvra- 
ge ait  été  fait  le  dernier  ;  l'efpcce  d'inté- 
rêt d'ailleurs  que  les  Sçavans  femblent 
prendre  dans  ce  moment  à  cet  objet,  ôc 
les  recherches  qui  fe  multiplient  de  toutes 
parts  auroienr  été  ,  fans  doute  ,  un  motif 
fuffifant  pour  me  déterminer,  &  je  n'ai  pas 
befoin  d'en  chercher  d'autre. 

Je  me  propofois  de  faire  entrer  dans 
ce  Volume  des  détails  beaucoup  plus  éten- 
dus fur  la  précipitation  des  métaux  dif- 
fous  dans  les  acides ,  &  fur  l'augmenta- 
tion confidérable  de  poids  qu'ils  acquiè- 
rent dans  cette  opération;  mais  la  nécef- 
fité  d'approfondir  auparavant  la-  nature 
des  acides  eux-mêmes ,  de  connoître  les 
principes  dont  ils  font  compofés,  les  cas 
où  ils  fe  décomposent,  &c.  m'a  arrêté  9. 
ôc  j'ai  fenti  que  j'avois  beaucoup  de  chofes 
à  faire  précéder  ;  c'eft  par  ces  motifs  & 
d'autres  femhlables  ,  que  j'ai  également 
différé  la  publication  de  mes  Expériences 
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fur  la  fermentation  en  général ,  ôc  fur  la 

fermentation  acide  en  particulier. 

Ce   premier  Volume   fera  ,  à  ce  que 
j'efpere  ,  fuivi  de  plufieurs  autres,  &  j'y 
ferai    fucceflivement    entrer    une     fuite 
d'Expérienees   d-jjà  nombreufes  ,  &  que 
je  me  propofe  d'augmenter  encore  ;    i°. 
fur  l'exiftence  du  même  fluide  élaftique 
dans  un  grand   nombre  de   corps   de   la 
nature  ,  où  on  ne  l'a  pas  encore  foup- 
çonné.  20.   Sur  la  décompofition  totale 
des  trois  acides  minéraux.  30.  Sur  l'ébul- 
lition  des  fluides  dans  le  vuide  de  la  ma- 
chine pneumatique,  4.0.  Sur  une  méthode 
de   déterminer   la    quantité    de    matière 
faline  contenue  dans  les  eaux  minérales, 
d'après  la  connoiflance  de  leur  pefanteur 
fpécifique.  50.  Sur  l'application  de  l'ufage , 
fuit  de  iefpiit-de-vin  pur,  fuit  del'efprit- 
de-vin  mélangé  d'eau  dans  certaines  pro- 
portions à  l'analyfe  des   eaux  minérales 
très-compliquées.    6°.    Sur   la    caufe    du 
refroidiflement  qui  s'olferve  dans  l'év* 
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poration  des  fluides.  70.  Sur  difïérens 
points  d'optique  dont  j'ai  eu  occafion  de 
m'occuper  dans  un  Mémoire  relatif  à 
l'illumination  des  rues  de  Paris  ;  Ouvrage 
que  l'Académie  a  bien  voulu  récompenfer 
à  fa  Séance  publique  de  Pâques  1766 }  par 
une  xMédaille  d'or,  &  auquel  j'ai  eu  occa- 
fion de  faire  depuis  des  changemens  ôc 
additions  confidérables.  8°.  Sur  la  hauteur 
des  principales  montagnes  des  environs  de 
Paris ,  par  rapport  au  niveau  de  la  rivière 
de  Seine,  rnefurées  tant  à  l'aide  d'un  boa 
quart  de  cercle  appartenant  à  M.  le  Che- 
valier de  Borda,  qu'à  l'aide  d'un  excel- 
lent niveau  à  bulle  d'air  &  à  lunette , 
conftruit  par  M.  de  Chezy,  &  apparte- 
nant à  M.  Perronet.  Enfin  ,  j'y  joindrai 
une  fuite  très  nombreufe  d'Obfervations 
de  Baromètre  faites  dans  différentes  Pro- 
vinces de  France  ;  j'y  donnerai  le  profil  de 
l'intérieur  de  la  terre  dans  ces  Provinces 
à  une  afiez'  grande  profondeur  ,  l'ordre 
qu'on  y  obferve  dans  les  bancs,  le  niveau 
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viij      AVERTISSEMENT. 
confiant  auquel  on  trouve  certaines  fub- 
ftances,  certains  Coquillages,  &  l'inclinai- 
fon  remarquable  que  quelques  bancs  ont 
toujours  dans  un  même  fens. 

Ces  différens  Ouvrages  font  la  plupart 
fort  avancés ,  plufieurs  même  font  para- 
phée depuis  long-tems  par  M.  de  Fouchy, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  j'ef- 
pere  donc  que  je  ferai  inceflamment  en  état 
de  les  foumettre  au  jugement  du  Public. 
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INTRODUCTION. 

VJ  N  grand  nombre  de  Phyficiens  •&  de  Chy'^ 
miftes  étrangers  s'occupent  dans  ce  moment  de 
recherches  fur  la  fixation  de  l'air  dans  les  corps 
&  fur  les  émanations  élaftiques  qui  s'en  déga- 
gent ,  foit  pendant  les  cocr;binaifons  ,  foit  par  la 
décompoiition  &  la  réfolution  dé  leurs  principes  : 
des  Mémoires  ,  des  Thèfes  ,  des  Diflertations 
de  toute  efpèce  ,  paroilTent  en  Angleterre ,  en 
Allemagne,  en  Hollande  ;  les  Chymiftes  Frans 
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çois  feuls  femblent  ne  prendre  aucune  part  à 
cette  importante  queftion  ,  &  tandis  que  les 
découvertes  étrangères  fe  multiplient  chaque  an- 
née ,  nos  Ouvrages  modernes  les  plus  complets, 
à  beaucoup  d'égards,  qui  exiftent  en  Chvmie, 
gardent  un  filence  prefqu'abfolu  fur  cet  objet. 

Ces  confédérations  m'ont  fait  fentir  la  néceilité 
de  préfenter  au  Public  le  Précis  de  tout  ce  qui 
a  été  fait  jufqu'à  ce  jour  fur  la  combinaifon  de 
l'air  dans  les  corps ,  &  de  mettre  fous  fes  yeux 
le  tableau  des  connoi (lances  acquifes  en  ce  gen- 
re. Cet  objet  eft  celui  que  je  me  fuis  propofé 
dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ;  j'ai 
cherché  à  le  remplir  avec  toute  l'impartialité 
dont  je  fuis  capable  ,  &  je  me  fuis  borné  ,  autant 
que  j'ai  pu,  au  lïmple  rôle  d'Hiltorien. 

J'ai  renfermé  dans  la  féconde  Partie  les  expé- 
riences qui  me  font  propres.  Celles  rapportées 
dans  les  deux  premiers  Chapitres  ont  pour  objet 
de  rixer  l'opinion  des  Chymiftes  fur  le  fyitême 
de  M.  Black  ,  &  fur  celui  de  M.  Meyer.  Je 
crois  être  arrivé  ,  à  cet  égard  ,  à  des  réfultats 
aulli  certains  qu'on  puiffe  l'efpérer  en  Phyfique. 
Les  Chapitres  fuivans  traitent  de  l'union  du 
fluide  élafrique  avec  les  chaux  métalliques  ,  de 
la  combuftion  du   phofphore  ,  de  la  formation 


sur  LES  Emanations  élastiques.  3 
de  fon  acide ,  de  la  nature  du  fluide  élaftique , 
dégagé  des  diflblutions  métalliques,  &c.  &c. 

J'avoue  que  cette  dernière  portion  de  mon 
Ouvrage  n'en;  pas  auflî  complette  que  je  l'au- 
rois  déliré ,  &  ce  n'eft  même ,  en  quelque  façon  , 
qu'à  regret  que  je  la  publie  ;  cependant ,  comme 
dans  une  route  encore  peu  frayée  il  eft  facile 
de  s'égarer ,  j'ai  fenti  combien  il  étoit  impor- 
tant pour  moi  que  je  me  mille  à  portée  de  pro- 
fiter des  réflexions  des  Sçavans  ,  que  je  m'ex- 
pofaiïe  même  à  leur  critique.  C'eft  principale- 
ment dans  cette  vue  que  je  me  fuis  déterminé  à 
publier  la  dernière  portion  de  cet  Ouvrage  , 
dans  l'état  d'imperfedion  où  il  eft  ;  &  je  pré- 
viens d'avance  que  j'ai  befoin  de  toute  l'indul- 
gence du  Lecteur. 
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CHAPITRE   PREMIER. 


Du  fluide  élaftique   dèfigné  fous   le  nom  de 

SpLritus  filveftre  jufquà  Paracelfe  ,  & 

fous  le  nom  dî  G  as,  par  Van  Helmont. 

J-»  e  s  différens  Auteurs  qui  ont  parlé  ,  avant 
Paracelfe  ,  de  la  fubftance  élaftique  qui  fe  dégage 
des  corps  ,  pendant  la  combuftion  ,  pendant  la 
fermentation  &  pendant  les  effervefcences  ,  ne 
paroilfent  pas  s'être  formé  des  idées  bien  nettes 
de  fa  nature  &  de  fes  propriétés  :  ils  l'ont  défi- 
gné  fous  le  nom  de  Spiritus  fihejïre ,  efprit  fau- 
vage. 

Paracelfe  ,  &  quelques  Auteurs  contempo- 
rains,  ont  penlé  que  cette  fubftance  n'étoit  au- 
tre chofe  que  l'air  même  tel  que  celui  que  nous 
relpnons  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  cette  opinion 
fe  trouve  appuyée  chez  eux  par  aucune  preuve  , 
encore  moins  par  des  expériences.  Van  Hel- 
mont ,  difciple  de  Paracelfe  ,  &  fouvent  fon 
contradicteur,  paroît  être  le  premier  qui  fe  foit 
propofé  de  faire  des  recherches  fuivies  fur  la 
nature  de  cette  fubftance  ;  il  lui  donne  le  nom 
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de  Gas  (  1  ) ,  Gasfilveflre  (  2  ) ,  &  il  la  définit  un 
efprit ,  une  vapeur  incoercible  ,  qui  ne  peut  ni 
fe  raïïembler  dans  des  vafes,  ni  fe  réduire  fous 
forme  vifible.  Il  obferve  que  quelques  corps  fe 
réfolvent  prefqu'entierement  en  cette  fubftance  ; 
95  non  pas,  ajoute-t-il,  qu'elle  fût  en  effet  con- 
a>  tenue  fous  cette  forme  dans  le  corps  dont  elle 
■  fe  dégage;  autrement  rien  ne  pourroit  la  rete- 
3>nir,  &  elle  en  difliperoit  toutes  les  parties; 
3>  mais  elle  y  eft  contenue  fous  forme  concrète, 
>j  comme  fixée,  comme  coagulée,»  Cette  fubftan- 
ce, d'après  les  expériences  de  Van  Helmont ,  fe 
dégage  de  toute  matière  en  fermentation  ;  du 
vin  ,  de  l'hidromel ,  du  jcs  de  verjus ,  du  pain  : 
on  la  peut  dégager  du  fel  ammoniac ,  par  la  voie 
des  combinaifons ,  &  des  végétaux  par  la  cuif- 
fon  (  3  )«  Cette  fubftance  eft  celle  qui  s'échappe 
de  la  poudre  à  canon  qui  s'enflamme  ,  qui  s'éma- 

(  1  )  Gas  vient  du  mot  hollandois  Ghoajî,  qui  lignifie 
Efprit.  Les  Anglois  expriment  la  même  idée  par  le  mot 
Ghoft ,  &  les  Allemands  par  le  mot  Geijl  qui  Ce  prononce 
Gaijlre.  Ces  mots  ont  trop  de  rapport  avec  celui  de  Gas , 
pour  qu'on  puiiïe  douter  qu'il  ne  leur  doive  fôn  origine. 

(  i  )  CompLexionum  ,  atque  Mixtionum  EUmentaliutn 
JFigmenntm.  N°.  13  ,  14  &  fûiv. 

(  3  )  TraSatus  de  FLtibus ,  Np.  67, 
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ne  du  charbon  qui  brûle.  L'Auteur  prétend  ,  à 
cette  occafion  ,  que  foixante  deux  livres  de  char- 
bon contiennent  foixante-une  livres  de  Gas ,  & 
une  partie  de  terre  feulement. 

C'eft  encore  à  l'émanation  du  Gas  que  Van 

Helmont  attribue  les  funeftes  effets  de  la  grotte 

du  chien  (i)  dans  le  Royaume  de  Naples ,  la  fuf- 

focation  des  Ouvriers  dans  les  mines,  les  accidens 

occasionnés  par  la  vapeur  du  charbon  ,  &  cet 

atmofphçye  mortel  qu'on  refpire  dans  les  celliers 

où  les  liqueurs  fpiritueufes  font  en  fermentation. 

La  grande  quantité  de  Gas  qui  s'échappe  des 

acides  en  effervefcence  ,  foit  avec  les  terres,  foit 

avec   quelques   fubllances    métalliques ,  n'avoit 

pas  non  plus  échappé  à  Van  Helmont  (2)  ;  la 

quantité  qu'en  contient  le  tartre  eft  li  grande  , 

qu'il  brife  &  fait  lauter  en  éclats  les   vaiffeaux 

<lans  lefquels  on  le  diftille ,  fi  en  ne  lui  donne  un 

libre  accès. 

Van  Helmont  ,  dans  fon  Traité  de  Flatibus , 
applique  cette  théorie  à  l'explication  de  quelques 
phénomènes  de  l'économie  animale.  Il  prétend  , 

(  1  )  CompUxionum ,  atque  Mixtior.um  ElcmentdLum 
fi^mcntum  ,   N°.  43. 

(  1  )  Tratiïbus  de  FLuiluSy  N°,  67  &  68, 
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N°.  36,  que  c'eft  à  la  corruption  des  alimens  » 
&  au  Gas  qui  s'en  dégage  ,  que  font  dûs  ce  qu'on 
nomme  les  vents ,  les  rapports  ,  &c.  &  il  donne, 
à  cette  occafion  ,  une  théorie  très-bien  faite  des 
phénomènes  de  la  digeftion.  Il  explique  de  même 
par  le  dégagement  du  Gas,  l'enflure  des  cadavres 
qui  ont  féjourné  dans  l'eau  ,  &  celle  qui  furvient 
à  quelques  parties  du  corps  dans  certaines  mala- 
dies. On  eft  étonné ,  en  lifant  ce  Traité ,  d'y 
trouver  une  infinité  de  vérités,  qu'on  a  coutume 
de  regarder  comme  plus  modernes ,  &  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître  que  Van  Hel- 
mont  avoit  dit  dès-lors  prefque  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  mieux  fur  cette  matière. 

C'eft  dans  ce  même  Traité  (  1  )  que  Van  Hel- 
mont  examine  fi  ce  qu'il  appelle  le  Gas,  le  Spiritus 
fiheflre  des  Anciens ,  n'eft  pas ,  comme  le  penfoit 
Paracelfe  ,  l'air  même  que  nous  refpirons  réduit 
à  fes  parties  élémentaires ,  de  combiné  dans  les 
corps.  Quoique  les  argumens  &  les  expériences 
fur  lefquels  il  appuie  fon  opinion  ne  fotent  oas 
très-décifives ,  il  croit  cependant  pouvoir  con- 
clure (2)  que  le  Gas  eft  une  fubftance  différente 

(  1  )  De  FLtibus ,  Numéro  19. 
(  x  )  Idem, 
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de  l'air  que  nous  refpirons  ;  qu'il  a  plus  de  rap* 
ports  avec  l'élément  aqueux  ;  que  ce  pourroit 
bien  écre  de  l'eau  réduite  en  vapeurs.  Dans  un 
autre  moment  (  i  )  ,  il  penfe  que  cette  fubftance 
pourroit  bien  réfulter  de  la  combinaifon  d'un 
acide  très-fubtil  avec  un  alkali  volatil. 

Les  endroits  des  Ouvrages  de  Van  Helmont 
qu'on  vient  de  citer,  ne  font  pas  les  feuls  dans 
lefquels  il  parle  du  Gas  ;  il  en  eft  queftion  dans 
un  grand  nombre  d'autres  ,  oc  notamment  dans 
fon  Traité  de  Lilhiafi ,  cap.  4,  N°.  7.  &  dans 
fon  Tumulus  peflis  j  c'eft  même  aux  vapeurs  dont 
le  Gas  eft  infecfté,  qu'il  attribue  la  propagation 
des  maladies  épidémiques. 

CHAPITRE    II. 

De  l'Air  artificiel  de  Boyle. 

\^j  e  que  Van  Helmont  appelloit  Gas .,  Boyle  la 

nomma  Air  artificiel  :  muni  des  nouveaux  inftru- 
mens  dont  il  a  enrichi  la  Phyfique  ,  il  répéta 
toutes  les  expériences  de  Van  Helmont  dans  le 
yuide  ,  dans  l'air  condenfé ,  &  à  l'air  libre.  La 

(?)  De  FLuibus  ,  Numéros  67  &  C2. 
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plupart  de  ces  expériences  fe  trouvent  dans  l'Ou- 
vrage intitulé:  Continuatio  novorum  Experimento- 
rum  phyfico-mechanicorum  de  gravitate  &  elatere 
Atris;  quelques  autres  font  éparfes  danfe  plulîeurs 
de  fes  Ouvrages. 

Boyle  reconnut,  comme  Van  Helmont ,  que 
prefque  tous  les  végétaux  ,  détrempés  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  ,  &  mis  dans  un  état  propre 
à  la  fermentation  ,  laifloient  échapper  beaucoup 
d'air  ;  que  cet  air  fe  dégageoit  avec  plus  de  faci- 
lité dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  , 
que  dans  un  air  comprimé;  que  tout  ce  qui  arrê- 
toit  le  progrès  de  la  fermentation  ,  fufpendoit 
en  même  temps  le  dégagement  de  l'air,  &  que 
l'efprit-de-vin  particulièrement  avoit  éminem- 
ment  cette  propriété. 

Ces  expériences  répétées  dans  un  air  beau- 
coup plus  condenle  que  celui  de  l'atmofphère  » 
lui  donnèrent  à  peu-près  les  mêmes  réfultats  :  il 
efiaya  encore  de  mettre  les  corps  en  fermentation 
dans  une  atmofphère  d'air  artificiel,  &  il  recon- 
nut que ,  dans  certain  cas ,  cet  air  accéléroit  la 
fermentation  ,  &  qu'il  la  retardoit  dans  d'autres  : 
mais  une  différence  effentielle  ,  déjà  obfervée 
par  Van  Helmont,  &  reconnue  par  Boyle  entre 
cet  air  &  celui  de  ratmofphère ,  c'eft  que  ce 
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dernier  eft  néceffaire  à  l'exiftence  d'un  grand 
nombre  d'animaux ,  tandis  que  l'autre  ,  refpiré 
par  eux ,  leur  fait  perdre  far  le  champ  la  vie.  Les 
expériences  de  Boyle  prouvent  ,  à  cet  égard , 
que  l'air  artificiel  n'eft  pas  toujours  le  même  ,  de 
quelque  fubftance  végétale  qu'il  forte  ;  &  que 
celui  qui  eft  produit  par  l'inflammation  de  la 
poudre  à  canon  ,  préfente  des  phénomènes  qui 
lui  font  particuliers. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  prefque  toutes  les  dé- 
couvertes de  ce  genre,  qu'on  a  coutume  d'attri- 
buer à  Boyle  ,  appartiennent  à  Van  Helmont , 
&  que  ce  dernier  même  avoit  pouffe  beaucoup 
plus  loin  la  théorie  ;  mais  une  obfervation  qui  eft 
particulière  à  Boyle ,  &  que  Van  Helmont  ne 
paroit  pas  avoir  foupçonné  ,  c'eft  qu'il  eft  des 
corps,  tels  que  le  foufre,  l'ambre,  le  camphre  » 
&c.  qui  diminuent  le  volume  de  l'air ,  dans  le- 
quel on  les  fait  brûler. 
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CHAPITRE    III. 

Expériences  de  M,  Haies  fur  la  quantité  de 
Fluide  élafiique  qui  fe  dégage  des  corps  , 
dans  les  combinaifons  &  dans  les  décom* 
pofitions. 

I  i  es  expériences  réunies  de  Van  Helmont  & 
de  Boyleapprenoient  bien  qu'il  fe  dégageoit  des 
corps,  dans  un  grand  nombre  d'opérations  ,  une 
grande  quantité  de  fluide  élafiique  analogue  à 
l'air  ;  que  ,  dans  quelques  autres  opérations  , 
une  portion  de  l'air  de  l'atmofphère  étoit  abfor- 
bée,  ou  au  moins  privée  de  Ton  élaiticité  ;  mais 
on  n'avoir,  encore  aucune  idée,  ni  des  quantités 
produites,  ni  des  quantités  ablorbées.  M,  Haies 
eft  le  premier  qui  ait  envifagé  cet  objet  fous  ce 
dernier  point  de  vue  :  il  imagina  différens  moyens 
également  (impies  &  commodes  pour  mefurer, 
avec  exactitude  le  volume  de  l'air.  Je  n'entre 
point  ici  dans  le  détail  des  différens  appareils 
dont  il  s'eft  fervi ,  je  m'occuperai  particulière- 
ment de  cet  objet  dans  la  fuite,  j'indiquerai  alors 
les  changemens  qui  leur  ont  été  faits  par  quel- 
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ques  Phyficiens  ,  3c  ceux  dont  je  les  crois  fuf- 

ceptibles. 

Le  grand  nombre  des  expériences  faites  par 
M.  Haies ,  &  qu'on  trouve  dans  le  Chapitre  VI 
de  la  Statique  des  Végétaux ,  embraflTe  prefque 
toutes  les  fubftances  de  la  nature  ;  il  a  examiné 
l'effet  de  la  combuftion ,  de  la  fermentation,  des 
combinaifons ,  &c.  Comme  ces  expériences  font 
encore  aujourd'hui  ce  que  nous  avons  de  plus 
complet  en  ce  genre  ,  je  crois  devoir  en  prcfen- 
ter  ici  un  tableau  raccourci.  La  forme  de  Table 
m'a  paru  la  plus  claire,  la  plus  commode,  &  la 


moins  volumine 


:ufe. 


EXPÉRIENCES 
PAR  LA  DISTILLATION. 


Noms  des  matières 
mifes   en   expérience. 

Sur  les  Végétaux. 

Un  pouce  cubique  ou  170  grains  de  boi 
chcne 

Un  pouce  cubique  ou  398  grains  de  pois. . . . 

141  grains  de  tabac  fec 

Un  pouce  cubique  d'huile  d'anis 

Un  pouce  cubique  d'huile  d'olive. ...  * 


Nombre  de 
poucocubiij'ies 
J'jir,   produits 
(jr    U 
cion. 


153 
21 
80 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 


N  O  M  B  R  E  de 
pouce]  cubiques 
d'air  ,    produits 


Un  pouce  cubique  de  tartre 

Un  pouce  cubique  ou  270  grains  d'ambre.. 

Sur  les  Subfiances  Animales, 

Un  pouce  cubique  de  fâng  de  cochon ,  diftillé 
jufiju'à  ficcité • 

Un  peu  moins  d'un  pouce  cubique  de  luif. . . 

Un  pouce  cubique  ou  482  grains  de  pointes 
de  cornes  de  daim 

Un  pouce  cubique  ou  531  grains  d'écaillé 
d'huîtres 

Un  pouce  cubique  de  miel. 

Un  pouce  cubique  ou  153  grains  de  cire  jau- 


nei 


Une  pierre  de  veme  humaine  de  ~  de  pouces 
cubes  du  poids  de  230  grains.. . .  • 


Sur  les  Minéraux. 

Un  pouce  cubique  ou  3  \6  grains  de  charbon 

de  terre 

Un  pouce  cubique  de  terre  franche 

Un  pouce  cubique  d'antimoine 


504 
270 


33 
18 

234 

324 
144 

51e 


360 

43 
28 


*  C'efl   environ  102  grains  d'air,  fuivant  M.  Haies  ; 
c'eft-à-dire ,  le  tiers  du  poids  total. 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 


Nombre^ 

pouces  c 
J'j.r ,  produits 
p.ir   la   .iiit.'.U- 

tiOD. 


Un  demi-pouce  de  fèl  marin  ,  &  un  demi 
pouce  d'os  calcinés 

Un  demi-pouce   cubique  ou  2 1 1   grains   de 
nître  avec  de  la  chaux  d'os  calcinés 


«54 
90 


EXPÉRIEN  CES 
SUR  LA  FERMENTATION. 


4 2  pouces  de  petite  bierre  en  fèpt  jours 

26  pouces  cubiques  de  pommes  écrafees  en 
treize  jours 


6 19 
96S 


'*.:•-?. 


sur  les  Emanations  élastique?.      iy 

EXPÉRIENCES 

SUR    LES     DISSOLUTIONS 

ET    les    Combinaisons. 


Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 


NoMBREiit  Nombre  de, 

ponces  cubiques  J  pouces  cubiqu 
d'air  ,  pro-  J  d'air  ,  abîo 
duils.  I    bés. 


Un  demi-pouce  cubique  de  fèl 
ammoniac  avec  un  pouce  cubi 
que  d'huile  de  vitriol,  le  premier 
jour. , . 

Les  jours  fiiivans  ,  il  y  en  eut 
quinze  d'abforbés. 

Six  pouces  cubiques  d'écaillés 
d'huîtres  ,  &  autant  de  vinaigre 
diftillé  en  quelques  heures. . . 

En  neuf  jours ,  il  s'en  efl  détruit 
21  ,  &  les  S  autres  difparurent 
en  jettant  de  l'eau  tiède  fur  le 
métange. 

Deux  pouces  cubiques  d'eau  ré- 
gale verfés  fur  un  anneau  d'or 

applati ., 

Deux  pouces  cubiques  d'eau  ré- 
gale verfés  fur  ~  de  pouce  d'an- 
timoine ,   en  trois   ou    quatre 

heures..  * .»..,..,. 


5  à  6 


■>-9 


38 


i6 


Précis  historique 


Noms  d  e  s  m  ati  er e s 
mifes  en  expérience. 


Nombre  de 

koacâ  irubiquej 
d'à  r  ,  pro- 
duis. 


Nombre  de 

pouces  cubiques 
^  ail  ,  abior- 
bet. 


Quelques  heures  après  ,  il  s'en 
trouva  14  de  détruits. 

Un  pouce  cubique  d'eau-forte 
verfé  fur  un  quart  de  pouce 
d'antimoine  en  plulieurs  fois. . . 

Un  pouce  cubique  d'eau -forte  fur 
un  quart  de  pouce  de  limaille 
de  fer 

Un  quart  de  pouce  de  limaiile  de 
fer  ,  &  un  pouce  cubique  de 
foufre  en  poudre 

Un  pouce  cubique  d'eau  -  forte 
verfé  fur  autant  de  marcaflite 
en  poudre 

Un  pouce  cubique  d'eau-forte  fur 
autant  de  charbon  de  terre  , 
18  pouces,  dont  iz  furent  re- 
produits les  jours  fuivans 

Deux  pouces  cubiques  de  chaux 
vive ,  &  quatre  de  vinaigre . . . 

Deux  pouces  cubiques  de  chaux, 
&  autant  de  ftl  ammoniac. . . . 

De  la  charpie  trempée  dans  du 
fôufre  fondu  ,  enflammée  ,  ab- 
forba  dans  un  grand  vaifleau. . 

Dans  un  vaifleau  plus  petit.  «  • . . 


4? 


1? 


8f 


iS 

22 
1^0 

Noms 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 


Nombre  <1< 

pouces  cubiques 
d'air  >  pro- 
duits. 


Nombre  d 

pouces  Cubiques 
d'air  ,  abior 
bcs. 


Deux    grains   de    phofphore    de 
Kunkel  4 

Apres  l'inflammation ,  il  n'avoit 
perdu  qu'un  demi-grain  ;  quel 
que  temps  après ,  fon  poids  fê 
trouvoit  augmenté  d'un  grain. 

Un  morceau  de  papier  brun  trem- 
pé dans  une  forte  (blution  de 
nître  ,  &  enflammé  fous  une 
cloche  par  le  moyen  d'un  verre 
ardent ,  produisît 

En  quelques  jours,  cette  quantit 
d'air  diminua. 


So 
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EXPERIENCES 

SUR   LES  CORPS  ENFLAMMÉS 

ET  sur  la   Respiration 
des  Animaux. 


Une  chandelle  allumée  ,  de  ■; 
de  pouces  anglois  de  diame 
tre,fM. .............. _....•' 


78 


B 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 

N  0  M  B  R  E  de 
pouces  cubiques 
d'air     ,        pro- 
duit?. 

Nombre  de 

pouces  cubiques 
d'air    ,     abiur 
be>. 

Un  rat  enferme  dans  un  récipient 
de  2024  pouces   cubiques    de 

78 

73  pouces  cubiques  d'air  ,  refpiré 
par  un  homme ,  iufqu'à  ce  qu'il 
fût  prêt  de  HirToquer,  Ce  trou- 
vèrent réduits  de  20  pouces. 

Il  s'en  faut  bien  que  ces  expériences  foient 
les  feules  que  contienne  le  fixiéme  Chapitre  de 
la  Statique  des  Végétaux  de  M.  Haies  ;  on  en 
rencontre  dans  cet  Ouvrage  un  grand  nombre 
d'autres  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'être  pré- 
fentées  dans  une  Table  ;  l'Auteur  y  joint  pref- 
que  par-tout  des  vues  tout-à-fait  neuves  ,  d'ex- 
cellentes réflexions  ;  &  je  ne  fçaurois  trop  en- 
gager le  Le&eur  à  lire  le  texte  même  de  l'Au- 
teur :  il  y  trouvera  un  fond  prefqu'inépuifable 
de  méditation.  Quelque  peu  fufceptible  d'extrait 
que  foit  la  plus  grande  partie  de  ce  Chapitre  , 
je  vais  continuer  d'eflayer  d'en  préfenter  ici  le 
précis. 
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C'eft  dans  cet  Ouvrage  qu'on  trouve  le  pre- 
mier germe  de  la  découverte  de  l'exiftence  de 
l'air  dans  les  eaux  appellées  jufques  alors  impro-' 
prement  acidulés  :  M.  Halles  a  obfervé  non-feu- 
lement que  ces  eaux  contenoient  une  fois  autant 
d'air  que  les  eaux  communes  ,  mais  encore  il  a 
foupçonné  que  c'étoit  cet  air  qui  leur  donnoit  ce 
montant,  cette  vivacité  qu'on  y  remarquée 

Quoique  M.  Haies  foupçonnât  que  les  acides 
en  général,  &  l'efprit  de  nître  particulièrement* 
contenoient  de  l'air ,  la  diftillation  de  l'eau-  forte 
cependant  lui  donna  un   produit   contraire  ;  il 
obferva   une  diminution    notable   dans    le-  vo-^ 
lume  de  l'air,  au  lieu  d'une  augmentation  qu'il 
prévoyoit.  La  conféquence  qu'il  en  tire  elt  que 
les  vapeurs  acides  abloibent  de  l'air  ;  d'où  il 
conclud   que   celui  qu'on  obtient  par  la  com- 
binaifon  des  acides  avec  les    fubftances   alka- 
lines  pourroit  bien  ne  pas  appartenir  en  totalité 
à  ces  dernières  ,  que  l'acide  lui-même  pourroit 
bien  en  fournir  quelque  portion  ,    &  qu'il  eft 
très-probable  que  c'eft  cette  dernière  fubllance 
qui  produit  l'air  qu'on  retire   des    diflolutions 
métalliques  par  les  acides. 

C'eft  à  la  grande  quantité  d'air  qui  fe  dégi^e 
du  nître  par  la  détonation  que  M,  Halej  attribue 

B  ij 
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les  effets  de  !a  poudre  à  canon  ;  à  quoi  il  penfe 
néanmoins  qu'on  doit  ajouter  l'expanfion  de 
l'eau  qui  fe  réduit  en  vapeurs.  Si  le  tartre  qui 
contient ,  comme  le  nître  ,  une  grande  quantité 
d'air  ne  détonne  pas  comme  lui ,  c'eft  ,  fuivant 
M.  Haies ,  parce  que  l'air  y  eft  plus  étroitement 
uni ,  qu'il  faut  plus  de  chaleur  pour  l'en  détacher, 
&  c'eft  de  cette  grande  quantité  d'air  contenu 
dans  le  tartre  ,  &c  de  fa  grande  adhérence  avec 
lui  qu'il  déduit  l'explication  des  effets  de  la  pou- 
dre fulminante. 

M.  Haies  a  efiayé  de  déterminer  la  pefanteur 
fpccifique  de  l'air  qu'il  avoit  dégagé  du  tartre 
par  la  diftillation  ;  mais  il  n'a  pas  trouvé  qu'il 
différât  aucunement ,  à  cet  égard ,  de  l'air  de  l'at- 
mofphere  ;  il  a  eu  le  même  réfulrat ,  foit  qu'il 
employât  un  air  nouvellement  extrait  du  tartre  , 
foit  qu'il  employât  un  air  qui  en  avoit  été  dégagé 
plus  de  dix  jours  auparavant. 

Il  n'avoit  pas  échappé  à  M.  Halles  que  la 
quantité  d'air  abforbé,  foit  par  la  combuftion  du 
foufre,  foit  par  celle  des  chandelles,  foit  enfin 
par  la  refpiration  des  animaux  ,  préfentoit  des 
phénomènes  dilfcrens ,  fuivant  qu'on  employoit 
des  vafes ,  des  récipiens  plus  ou  moins  grands  : 
il  obferve  ,  à  cet  égard  ,  que  la  quantité  d'air 
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abforbée  eft  généralement  plus  grande  dans  les 
grands  vaiffeaux  que  dans  les  petits  ;  que  cepen- 
dant elle  eft  plus  confidérable  dans  les  petits 
que  dans  les  grands ,  en  la  confîdérant  propor- 
tionnellement à  leur  capacité.  Il  remarque  en- 
core que  cette  abforbtion  d'air  eft  limitée;  qu'ella 
ne  peut  aller  que  jufqu'à  un  point  déterminé  ; 
qu'au-delà  de  ce  terme  elle  ne  peut  plus  avoir 
lieu. 

M.  Haies ,  dans  fes  Expériences ,  a  obfervé  des 
alternatives  fingulieres  de  production  &  d'ab- 
forbtion  d'air,  dont  il  ne  paroît  pas  avoir  faifï  la 
véritable  caufe  :  la  détonation  du  nître  ,  par 
exemple,  lui  a  fourni  une  grande  quantité  d'air; 
mais  cet  air  a  diminué  chaque  jour  d'élafticité  & 
de  volume  :  il  a  obfervé  la  même  chofe  à  l'égard 
d'un  grand  nombre  de  ces  airs  factices.  C'eft  à 
l'eau  fur  laquelle  M.  Haies  a  prefque  toujours 
opéré,  que  tient  ce  phénomène  ;  on  verra  ,  dans 
la  fuite  ,  que  la  plupart  des  fluides  dégagés  , 
&  notamment  celui  qu'on  a  coutume  de  défigner. 
fous  le  nom  d'air  fixe ,  ont  une  tendance  très- 
grande  à  s'unir  à  l'eau ,  &  que  cette  dernière  eft 
fufceptible  d'en  diffbudre  un  volume  plus  qu'égal 
au  fien.  Il  réfulte  de-là  que  M»  Haies  n'a  point 
eu  de  réfultats  exacts  dans  la  plupart  de  fes  expé« 
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jriences  ,  qu'il  s'eft  trouvé  dans  prefque  toutes 
une  fource  d'erreurs  qu'il  ne  connoiffoit  pas,  & 
qu'il  fera  nécefTaire  de  les  répéter  un  jour  avec 
des  précautions  particulières. 

C'efl:  à  cette  tendance  que  l'air  fixe  a  de  fe 
combiner  avec  l'eau,  qu'on  doit  attribuer  un  phé- 
nomène obfervé  par  M.  Haies  dans  la  combui- 
tion  des  chandelles  ;  il  a  remarqué  que  l'ab-* 
forbtion  de  l'air  avoit  lieu  ,  non  feulement  pen- 
dant la  combuftion  ,  mais  qu'elle  fe  continuoit 
encore  plufieurs  jours  après  :  on  verra  dans  la 
fuite,  au  Chapitre  qui  traite  des  Expériences  de 
M.  Priftley ,  que  l'air  dans  lequel  on  a  brûlé  des 
chandelles,  efl:  en  grande  partie  dans  l'état  d'air 
fixe;  qu'il  efl:  par  conféquent  fufceptible  de  fe 
combiner  avec  l'eau ,  &  c'eit  en  raifon  de  cette 
combinaifon  que  le  volume  de  l'air  continuoit  à 
diminuer.  C'eft  aulli  par  la  meme  caufe  que  les 
clifférens  airs  qu'il  a  obtenus  ne  fe  font  plus  trou- 
vés fufceptibles  de  réduction  lorfqu'ils  avoient 
bouillonné  à  travers  de  l'eau.  En  effet ,  toute  la 
partie  fixable  s'y  étoit  déjà  combinée. 

L'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  foufre ,  n'eft 
pas  fufceptible  de  recouvrer  fon  élafticité  ;  il  relie 
dans  le  même  état,  quelque  long  temps  qu'on  le 
çonferve, 
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M.  Haies ,  perfuadé  que  l'air  dégagé  des  corps, 
de  même  que  celui  qui  a  fervi  à  la  combuftion  ou 
à  la  refpiration  des  animaux,  n'étoit  point  diffé- 
rent de  celui  de  l'atmofphère,  &  qu'il  ne  produi- 
foit  des  effets  particuliers ,  qu'en  raifon  de  ce 
qu'il  étoit  infeclé  &  rendu  nuifible  par  des  va- 
peurs qui  lui  étoient  étrangères  ,  a  eflayé  de  le 
filtrer  à  travers  des  flanelles  imbibées  de  fel  de 
tartre  en  liqueur,  &  ce  moyen  lui  a  parfaitement 
réufii.  L'air ,  au  fortir  de  ce  filtre,  s'eft  trouvé  pro- 
pre à  la  refpiration  des  animaux.  De  même  une 
chandelle  enfermée  fous  un  récipient  garni  d'une 
flanelle  imbibée  de  fel  de  tartre,  a  brûlé  beaucoup 
plus  long-temps  qu'elle  n'auroit  fait  dans  un  réci- 
pient non  garni ,  quoique  la  flanelle  en  diminuât 
cependant  confidérablement  la  capacité.  On  verra 
dans  la  fuite  quel  eff.  l'effet  du  fel  de  tartre  fur 
l'air  dans  cette  expérience,  &  de  quelle  manière 
il  le  rend  falubre;  mais  une  remarque  intéreflan- 
te ,  c'eft  que  les  diaphragmes  dans  lefquels  l'air 
avoit  été  ainfi  filiré,  fe  trouvoient  augmentés 
fenfiblement  de  poids. 

C'eft  également  M.  Haies  qui  nous  a  appris  qu'un 
affez  grand  nombre  de  fubflances  ,  telles  que  les 
pois  ,  la  cire  ,  les  écailles  d'huîtres ,  l'ambre  ,  &c. 
fournilloient  par  la  diftillation  un  air  fufceptibîe 
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de  s'enflammer,  &  qu'il  confervoit  cette  qualité 

même  après  avoir  été  lavé  dans  l'eau. 

Tous  les  Phyiiciens  de  fon  temps  penfoient 
que  le  feu  fe  fixoit ,  fe  combinoit  avec  les  mé- 
taux ,  &  que  c'étoit  cette  addition  qui  les  rédui- 
foit  à  l'état  de  chaux.  M.  Haies  ne  s'eft  point 
écarté  de  cette  opinion  ;  mais  il  a  de  plus  avancé 
que  l'air  contribuoit  à  cet  effet ,  &  que  c'étoit  en 
partie  à  lui  qu'étoit  due  l'augmentation  de  poids 
des  chaux  métalliques.  Il  fondoit  cette  opinion 
fur  ce  qu'ayant  fournis  1922  grains  de  plomb  à 
la  diftillation,  il  n'en  avoit  retiré  que  fept  pouces 
d'air  ,  tandis  qu'une  égale  quantité  de  minium  lui 
en  avoit  fourni  34. 

M«  I laies  a  encore  remarqué  que  le  phofphore 
ou  plutôt  le  pirophore  de  M.  Homberg  dimi- 
nuoit  le  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le  brû- 
loit  ;  que  le  nître  ne  pouvait  plus  détonner  dans 
Je  vuide;  que  l'air  étoit  nécefTaire  à  la  formation 
de  la  plupart  des  criftaux  des  fels  ;  que  les  végé- 
taux en  fermentation  produifoient  d'abord  une 
grande  quantité  d'air  qu'ils  en  abforboient  en- 
fuite  ,  &c.  &c.  Quant  à  la  diminution  du  vo- 
lume de  l'air  qui  s'opère  pendant  la  combuftion 
de  quelques  corps  ,  tantô|^l  l'attribue  à  la  perte 
t}e  fon  çlaftiçité  ,  tantôt  il  femble  croire  que  ce; 
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air  eft  réellement  fixé  &  abforbé  pendant  la 
combuftion ,  &  Ton  Ouvrage  femble  laifter  quel- 
que incertitude  à  cet  égard. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Haies  termine  Ton  fixié- 
me  Chapitre  de  la  Statique  des  Végétaux  ,  en 
concluant  que  l'air  de  l'atmofphère,  le  même  que 
celui  que  nous  refpirons ,  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  la  plus  grande  partie  des  corps  ,  qu'il  y 
exifte  fous  forme  folide  ,  dépouillé  de  fon  élaf- 
ticité,  &  de  la  plupart  des*  propriétés  que  nous 
lui  connoiffons;  que  cet  air  eft,  en  quelque  façon, 
le  lien  univerfel  de  la  nature,  qu'il  eft  le  ciment 
des  corps,  que  c'eft  à  lui  qu'eft  due  la  grande 
dureté  de  quelques-uns  ,  une  grande  partie  de  la 
pefanteur  des  autres  ;  que  cette  fubftance  eft 
compofée  de  parties  fi  durables ,  que  la  violence 
du  feu  n'eft  point  capable  de  les  altérer ,  &  que 
même  ,  après  avoir  exifté  pendant  des  fiécles  fous 
forme  folide  &  concrète ,  &  avoir  patte  par  des 
épreuves  de  toute  efpèce ,  elle  peut ,  dans  cer- 
taines circonftances,  reprendre  toute  fon  élafti- 
cité,  &  redevenir  un  fluide  élaftique&  rare  ,  tout 
femblable  à  celui  de  notre  atmofphère.  Aufli  M. 
Haies  finit-il  par  comparer  l'air  à  un  véritable 
Prothée,  qui,  tantôt  fixe  ,  tantôt  volatil  ,  doit 
être  compté  au  nombre  des  principes  chymir 
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ques ,  &  occuper  un  rang  qu'on  lui  avoit  refufc 

jufqu'alors. 
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CHAPITRE    IV. 

Sentiment  de  M,  Boerhaave  fur  la  fixation 
de  F  air  dans  les  corps ,  &  fur  les  éma- 
nations élajiiques. 

JL/  E  célèbre  Boerhaave  auquel  nous  fommes 
redevables  d'un  excellent  Traité  fur  les  Elémens , 
ne  s'eft  pas  toujours  parfaitement  accordé  avec 
lui-même  fur  la  combinaifon  &  la  fixation  de 
l'air  :  tantôt  il  femble  nier  que  l'air  puifle  fe  com- 
biner dans  les  corps ,  &  contribuer  à  la  forma- 
tion de  leurs  parties  folides  ;  tantôt  il  femble 
adopter  l'opinion  contraire  ,  &  fe  ranger  du  côté 
de  Aï.  Haies.  Enfin  ,  en  rapprochant  ce  que  dit 
ce  célèbre  Auteur  dans  différens  endroits  de  fes 
Ouvrages,  on  voit  clairement  que  les  expériences 
de  Aï.  Haies,  quand  elles  parurent,  lui  firent  chan- 
ger de  fentiment ,  &  qu'il  adopta  jufqu'à  un  cer- 
tain point  le  fyftême  delà  fixation  de  l'air  dans  les 
corps:  mais,  fans  doute,  en  même  temps  que  cette 
théorie  ne  lui  parut  pas  fuffifamment  démontrée 
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pour  l'obliger  à  retrancher  de  fes  ouvrages  ce 
qu'il  avoit  dit  de  contraire. 

Quoi  qu'il  en  Toit,  c'eft  à  la  fin  de  fon  Traité 
fur  l'air ,  qu'il  s'explique  de  la  manière  la  plus 
formelle  fur  l'opinion  de  M.  Haies  :  on  y  trouve 
une  fuite  d'expériences  faites  avec  cette  exacti- 
tude qui  caractérife  les  ouvrages  de  M.  Boer- 
haave  fur  l'air  dégagé  des  corps  par  la  combi- 
naifon  ,  &  on  ne  peut  difconvenir  même  que 
l'appareil  qu'il  a  employé  n'ait  quelqu'avantage 
fur  celui  de  M.  Haies  :  cet  avantage  con lifte  à 
avoir  évité  que  l'air  dégagé  n'eût  de  contact 
avec  la  furface  de  l'eau  ;  on  a  déjà  vu  qu'à 
défaut  de  cette  précaution ,  on  pouvoit  tomber 
dans  des  erreurs  confidérables  fur  les  quantités 
d'air  produites  ou  abforbées. 

C'eft  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumati- 
que ,  &  fous  un  récipient  de  capacité  connue  ; 
que  M.  Boerhaave  a  toujours  opéré  :  il  avoit 
foin  de  pomper  exactement  l'air  avant  de  faire 
le  mélange  ;  il  jugeoit  enfuite  de  la  quantité 
d'air  dégagé  par  le  moyen  d'un  baromètre  d'é- 
preuve. C'eft  par  le  moyen  de  cet  appareil  qu'il 
a  reconnu  qu'un  gros  &  demi  d'yeux  d'écre- 
vifies  diflbut  dans  une  once  &  demie  de  vinaigre 
ciftillé,  produifoit  81  pouces   cubiques  d'air; 
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qu'une  dragme  de  craie  diflbute  dans  deux  onces 
du  même  acide  ,  en  fournifïbit  iji  pouces  :  que 
la  combinaifon  de  l'huile  de  tartre  ,  foit  avec  le 
vinaigre  ,  foit  avec  l'acide  vitriolique ,  en  four- 
nifïbit également  une  quantité  très-confidérable: 
qu'il  étoit  d'autres  combinaifons  ,  telles  que  la 
diflblution  du  fer  par  l'acide  nitreux  ,  qui ,  quoi- 
qu'accompagnées  d'une  eftervefcence  très-vive  , 
ne  donnoient  aucun  dégagement  de  fluide  élafti- 
que  dans  le  vuide  :  enfin  ,  que  l'acide  nitreux 
fumant  &  l'huile  de  carvi  donnoient  un  dégage- 
ment d'air  fi  considérable ,  que  l'expérience  étoit 
dangereufe  ,  à  moins  qu'on  n'eût  la  précaution 
d'employer  des  vafes  extrêmement  grands ,  &  de 
n'opérer  que  fur  des  quantités  très  petites. 

Ces  expériences  font  fuivies  de  quelques  dé- 
tails fur  le  dégagement  d'air  qui  a  lieu  dans  la 
combuflion  ,  dans  la  fermentation  ,  dans  la 
purréfaétion ,  &  dans  quelques  diftillations:  enfin 
M.  Boerhaave  termine  fon  Traité  par  les  ré- 
flexions qui  fuivent ,  &  que  j'ai  cru  devoir  tranfr 
crire  dans  leur  entier. 

a»  Tous  ces  différens  moyens  qui  fe  reflemblent 
ai  en  ce  qu'ils  agifTent  par  le  moyen  du  feu  , 
»  nous  prouvent  que  l'air  élaftique  entre  dans  l<t 
»•  compofition  des  corps ,  comme  partie  confti- 
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»  tuante ,  &  même  comme  partie  aflez  confidé- 
»»  rable.  Si  quelqu'un  en  doute  encore,  il  avouera 
33  au  moins  que  par  le  moyen  du  feu ,  on  peut 
»  tirer  de  tout  corps  connu  une  matière,  qui 
»  étant  une  fois  féparée,  eft  fluide  &  élaftique  ; 
3>  qui  peut  être  comprimée  par  des  poids;  qui  fe 
33  contracte  par  le  froid ,  &  qui  fe  dilate  par  la 
33  chaleur,  ou  par  la  diminution  du  poids  qui  la 
33  prefle  :  or  quand  ce  que  nous  appelions  air  élak 
»  tique  eft  féparé  des  corps  avec  lefquels  il  eft 
»  mêlé,  nous  n'y  connoiiïbns  d'autres  propriétés 
33  que  celles-là.  Il  faut  donc  convenir  que  le  feu  fé- 
33  pare  de  tous  les  corps  une  matière  élaftique,  de 
33  que  parconféquent  cette  matière  aérienne  réfide 
33  dans  les  corps,  mais  de  façon  qu'elle  n'y  pro- 
33  duit  pas  les  effets  de  l'air  aufll  long  temps 
33  qu'elle  eft  liée  &  unie  avec  eux.  Dès  qu'elle  en 
33  eft  détachée  ,  &  qu'elle  vient  à  fe  joindre  avec 
33  d'autres  parties  femblabîes  à  elle  ,  aufiitôt  elle 
33  reprend  fa  première  nature,  &  refte  air,  jufques 
33  à  ce  que ,  divifée  de  nouveau  en  fes  élémens, 
3>  elle  fe  rejoigne  avec  d'autres  parties  d'une 
33  efpèce  différente  ,  &  avec  lefquelles  elle  peut 
33  refter  en  repos ,  &  ne  former  pour  un  temps 
33  qu'une  feule  mafte  ,  fans  que  cependant  elle 
3»  perde  rien  de  fa  première  nature;  car  elle  fe 
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»>  montre  toujours  la  même ,  dès  qu'elle  eft  débar- 
3î  rallee  des  liens  qui  la  retiennent  ,  &  jointe 
o>  avec  d'autres  particules  aériennes  de  même 
»  efpèce.  Elle  eft  donc  immuable  dans  toutes  ces 
a?  différentes  circonftances  :  féparée  d'un  corps  , 
33  elle  eft  un  véritable  air  comme  auparavant  ,  & 
x  difpofée  à  Te  joindre  avec  d'autres  parties,  pour 
»  reformer  de  nouveau  un  corps  ,  tel  que  celui 
33  qu'elle  vient  de  quitter.  Aucun  art  ne  démon- 
»  tre  plus  clairement  que  la  Chymie  ,  cette 
>3  efpèce  de  réfolution  &  de  compoiition  ;  &  j'en 
33  donnerois  divers  exemples,  i\  je  n'avois  pas  lu 
y>  depuis  peu  l'excellent  Traité  que  le  fameux 
»  Doc~teur  Haies  a  publié  fur  la  Statique  des  \ "J- 
»  gétaux  :  dans  le  hxiéme  Chapitre  de  ce  Livre, 
33  l'Auteur  a  rafiemblé  avec  beaucoup  de  peine 
33  &  de  juftefTe  ,  &  a  propofé  ,  dans  le  meilleur 
33  ordre  poflible ,  les  expériences  qui  ont  été  faites 
33  fur  ce  fujet ,  &  il  a  épuifé  la  matière.  J'y  ren- 
33  voie  donc  mes  Lecteurs  ,  ils  y  verront  corn- 
33  ment  l'art  eft  parvenu  à  nous  dévoiler  la  na- 
33  ture. 

33  II  eft  temps  de  finir  cette  dilatation  fur 
33  l'air,  &c.  « 
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CHAPITRE   V. 

Sentiment  de  M.  Stalh  fur  la  fixation  de  Pair 
dans  les  corps, 

quoique  quelques-uns  des  Ouvrages  de  M. 
Stalh  foient  poftérieurs  à  la  publication  des  expé- 
riences de  M.  Haies,  il  ne  paroit  cependant  avoir, 
adopté  en  rien  fon  fyftême  fur  la  fixation  de 
l'air  dans  les  corps.  Il  n'y  a  pas  même  d'appas 
rence  que  Tes  expériences  lui  aient  été  connues. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  écrivoit  encore  en  173 1 , 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Expérimenta  obferva- 
tiones  &  animadverjiones  *  §.  47.  »  Elaftica  illa 
»  expanfio  Aëri ,  ira  per  elTentiam  propria  eft,  ut 
»nunquam  ad  verè  denfam  aggregutionem  nec 
»  ipfe  in  fe  ,  nec  in  ullis.  mixtionibus  coivifle 
»  fentiri.poflit.  « 
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CHAPITRE   VI. 

Expériences  de  M.  Venel  fur  les  eaux  hnpro* 

prement  appellècs  acidulés ,  &fur  le  fluide 

èlajîique  quelles  contiennent, 

L'est  ainfi  que  quelque  fenfation  qu'eût  fait 
parmi  les  Sçavans  le  Traité  de  M.  Haies  ,  lors  de 
fa  publication  ,  il  n'opéra  pas  cependant  fur  le 
champ  dans  la  théorie  phyfique  &  chymique,  la 
îéforme  qu'on  avoit  lieu  d'en  attendre  :  (es  expé- 
riences ne  formoient,  en  quelque  façon  ,  que  des 
pierres  d'attente  qui  avoient  befoin  d'être  liées 
à  l'édifice  des  connoiflances  phvfiques. 

M.  Venel,  aujourd'hui  Profefleur  de  Chymie 
en  l'Univerfité  de  Montpellier,  jetta  les  premiers 
fondemens  de  cette  entreprife  dans  deux  Mémoi- 
res lus  en  175*0,  dans  les  féances  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ;  on  les  trouve  imprimés 
dans  le  fécond  Volume  des  Mémoires  préfentes 
par  les  Sçavans  étrangers.  L'objet  de  ces  deux 
Mémoires  efu  de  prouver,  contre  l'opinion  des 
Anciens  ,  &  contre  le  fentiment  de  M.  IIofFman 
&  de  M.  Slarre,  que  les  eaux  de  Seltz  &  la  plu- 
part 
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part  de  celles  qu'on  a  coutume  de  désigner  fous 
le  nom  d'acidulés,  ne  font  ni  acides  ni  alkalinesj 
que  le  goût  piquant  qu'elles  impriment  ,  cette 
faveur  vive  Se  pénétrante,  ces  bulles  qui  s'élè- 
vent à  leur  furface  ,  &  qui  imitent  l'effet  du  vin 
de  Champagne ,  de  la  bierre  &  du  cidre ,  ne  font 
dues  qu'à  une  quantité  confidérable  de  fluide 
diadique  ou  d'air  combiné  dans  ces  eaux  ,  de 
dans  un  état  de  diffblution  ;  M.  Venel  efl:  par- 
venu à  dégager  cet  air  par  la  fimple  agitation ,  à 
le  faire  paffer  dans  une  veffie  mouillée,  &  à  en 
mefurer  la  quantité.  Quelque  moyen  qu'il  aie 
employé  pour  parvenir  au  même  but ,  foit  qu'il 
fe  foit  fervi  de  la  machine  pneumatique  ,  de  la 
chaleur  ou  de  l'appareil  de  M.  Haies  ,  le  réfultac 
a  toujours  été  le  même  ,  &  il  a  obfervé  conftam- 
ment  que  l'eau  de  Seltz  contenoit  environ  un 
cinquième  de  fon  volume  de  fluide  élaflique. 

Lorfque  l'eau  de  Seltz  a  été  dépouillée  ,  foit 
par  l'agitation  ,  foit  par  la  chaleur,  foit  par  quel- 
que autre  moyen  que  ce  foit ,  de  l'air  qu'elle  te- 
noit  en  diffolution,  elle  n'a  plus  aucune  des  pro- 
priétés qui  la  conftituoient  acidulé  :  au  lieu  du 
goût  piquant  qu'elle  faifoit  fentir  ,  elle  n'a  plus 
qu'une  faveur  platte  &  fapide  ,  elle  ne  mouffe 
plus  ;  en  un  mot,  ce  n'eft  plus  qu'une  eau  ordi- 
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naire  ,  que  Ai.  Venel  a  reconnue  néanmoins  con- 
tenir un  peu  de  fel  marin. 

M.  Venel  a  cru  devoir  pouffer  encore  plus 
loin  (es  recherches  ,  &  après  avoir  prouvé  que 
ç'étoit  à  l'air  que  l'eau  de  Seltz  devoit  fes  pro- 
priétés ,  il  a  efïayé  de  combiner  de  l'air  avec  de 
l'eau,  de  refaire  une  eau  aërée,  femblable  à  celle 
de  Seltz  ;  &  voici  à-peu-près  les  réflexions  qui 
l'ont  guidé  dans  fes  expériences. 

L'air ,  a-c-il  dit ,  efl:  foluble  dans  l'eau  (  I  )  ; 
l'exemple  des  vins  mouffeux  ,  celui  même  de 
l'eau  de  Seltz  eft  démonftratif  ;  mais  il  faut  en 
même  temps  confidérer  ce  fluide  comme  ayant 
plus  de  rapports  avec  lui-même,  qu'avec  le  dif- 
iolvant  qu'on  emploie  ;  d'où  il  fuit  que  ce  dif- 
folvant  n'aura  jamais  affez  de  force  pour  rompre 
par  lui-même  l'aggrégation  de  l'air,  &  qu'une 
des  conditions  préalables  à  la  diflblution  eft  la 
rupture  même  de  cette  aggrégation. 

Aucun  moyen  n'a  paru  à  M.  Venel  plus  pro- 
pre à  remplir  cet  objet  que  de  compofer  les  fels 
dans  l'eau  même  qui  devoit  les  difloudre  ;   il 

(  i  )  M.  Venel  a  toujours  fuppofé  que  le  tluide  élaf- 
tiquc ,  contenu  dans  les  eau::  minérales  >  étoit  le  même 
que  l'air  de  l'atmosphère  ;  on  verra  dans  la  fuite  ce  que 
Ton  doit  penfèr  de  cette  opinion. 
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étoit  sûr  d'exciter  par  ce  moyen  une  efFervefcen* 
ce ,  &  par  conféquent  de  dégager  une  grands 
quantité  d'air  ;  or  cet  air  étant  dans  un  état  dû 
divilîon  abfolue ,  il  étoit  nécefïairement  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables  à  la  diiïblu- 
tion. 

M.  Venel  s'efl:  encore  confirmé  dans  cette  opi- 
nion par  le  raifonnement  qui  fuit.  Une  efrer- 
vefcence  ,  félon  lui  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
vraie  précipitation  d'air  ;  deux  corps ,  en  s'unif- 
fant  enfemble ,  n'excitent  une  effervefcence  que 
parce  qu'ils  ont  plus  de  rapports  entr'eux ,  que 
i'un  des  deux  ,  ou  les  deux  enfemble  n'en  ont 
avec  l'air  auquel  ils  étoient  unis  ;  mais  on  fçait 
que  dans  un  grand  nombre  de  précipitations 
chymiques ,  fi  l'opération  fe  fait  à  grande  eau  6 
&  que  le  précipité  foit  foluble  dans  l'eau  ,  il  fé 
rediflbut  à  mefure  qu'il  efl  précipité  ;  la  même 
choie  devoit  arriver  à  l'air  dans  des  circonftances 
femblables. 

D'après  toutes  ces  réflexions  ,  M.  Venel  a  in- 
troduit dans  une  pinte  d'eau  deux  gros  de  fel 
de  foude  ,  &  autant  d'acide  marin.  (  Il  s'étoic 
afluié  préalablement  de  deux  chofes  :  i°.  que 
cette  proportion  étoit  précifément  celle  nécef- 
faire  pour  la  parfaite  faturation  ;  20.  que  c'étoi: 
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celle  en  même  temps  qu'on  obfervoit  dans  les 
eaux  de  Seltz).  Il  a  eu  foin  ce  faire  la  combi- 
naifon  dans  un  vale  à  col  étroit ,  même  d'em- 
ployer la  fuffocation  ,  en  difpofant  les  matières 
de  façon  qu'elles  ne  puffent  communiquer  en- 
femble  qu'après  que  la  bouteille  étoit  bouchée. 
Il  eft  parvenu,  par  ce  moyen  ,  à  compofer  une 
eau,  non-feulement  analogue  à  celle  de  Seltz, 
mais  encore  beaucoup  plus  chargée  d'air  :  on  a 
vu ,  en  effet ,  que  l'eau  naturelle  ne  concenoit 
que  le  quart  de  fon  volume  d'air  tout  au  plus , 
tandis  que  M.  Venel  eft  parvenu  à  en  introduira 
près  de  moitié  dans  fon  eau  factice. 

Ces  expériences  de  M.  Venel  laiflbient  encore 
à  expliquer  un  phénomène  très  -  fingulier  qui 
fembioit  contredire  fon  opinion  :  M.  Hoffman 
avoit  obfervé  que  les  eaux  de  Troplitz  &  de 
Piperine  en  Allemagne,  ainfi  que  beaucoup  d'au- 
tres qui  font  fpiritueufes  ou  acidulés,  ne  conte - 
noient  abfolument  rien  de  falin  ;  il  étoit  donc 
évident  que  ces  eaux  n'étoient  point  devenues 
aérées  par  les  moyens  employés  par  M.  Venel , 
&  il  en  réfultoit  évidemment  que  fon  procédé 
dans  bien  des  cas  ,  netoit  pas  celui  de  la  na- 
ture. 

L'explication  de  ce  phénomène  étoit  réfervée 
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à  M.  Cavendish  &  à  M.  Prieftley  ;  mais  avant  de 
parler  de  leurs  expériences  ,  qui  font  beaucoup 
plus  modernes  ,  l'ordre  des  faits  m'oblige  de 
rendre  compte  ici  de  celles  de  M.  Black ,  Pro- 
fefleur  en  l'Univerfité  de  Glafcov.  Cet  Au^ 
teur  eft  vraiment  celui  qu'on  peut  regarder 
comme  l'introducteur  de  l'air  fixe  dans  la  Chy- 
mie. 


*  «  $S>- 


CHAPITRE   VIL 

Théorie  de  M.  Black  far  l'air  fixe  ou  fixé  contemt 
dans  les  terres  calcaires ,  &  fur  les  phéno- 
mènes que  produit  en  elles  la  privation  de 
ce  même  air, 

JL-/A  magnéfïe,  la  terre  calcaire  ,  &  en  général 
toutes  les  terres  qui  fe  réduifent  en  chaux-vive 
par  la  calcination  ,  ne  font ,  fuivant  M.  Black  , 
qu'un  combiné  d'une  grande  quantité  d'air  fixe 
avec  une  terre  alkaline  ,  naturellement  foluble 
dans  l'eau.  Par  ce  mot  d'air  fixe  ,  M.  Black  enH 
tend  une  efpèce  d'air  différent  de  l'air  élaftique 
commun,  répandu  néanmoins  dans  l'atmofphère; 
il  prévient  le  Lecteur  que  c'efl  peut-être  mai- 
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à-propos  qu'il  emploie  ce  nom  ,  mais  qu'il  aime 
mieux  fe  fervir  d'un  mot  déjà  connu  en  phy- 
iîque,  que  d'en  inventer  un  nouveau  avant  d'être 
parfaitement  inftruit  de  la  nature  &  des  proprié- 
tés de  la  fubfrance  qu'il  défigne. 

L'air  fixe,  d'après  les  expériences  de  M.  Black, 
peut  être  chafTé  de  deux  manières  de  la  terre  cal- 
caire ;  ou  par  la  violence  du  feu,  ou  par  la  voie 
de  la  diiïbliuion  dans  les  acides.  La  terre  calcai- 
re ,  dans  le  premier  cas,  c'eft-à-dire  ,  par  la  cal- 
cination  ,  perd  plus  de  moitié  de  fon  poids  :  ce 
qui  refte  n'eft  plus  qu'une  terre  abfoiument  pri- 
vée d'air,  &  qui,  en  conféquence,  ne  fait  plus 
aucune  efiervefcence  avec  les  acides.  La  chaux, 
(car  c'eft  le  nom  fous  lequel  on  a  coutume  de 
défîgner  la  terre  calcaire  dans  cet  état ,)  ne  doit 
fa  cauflicité,  fuivant  M.  Black,  qu'à  la  grande 
analogie  qu'elle  a  avec  l'air  dont  elle  a  été  privée 
par  la  calcination  ;  aufli  dès  qu'on  l'applique  à 
quelque  fubftance  animale  ou  végétale,  elle  s'em- 
pare avec  avidttç  de  l'air  qui  y  eft  contenu,  elle 
la  décompole  ,  &  c'eft  cette  décomposition ,  cette 
efpèce  de  deftru&ion  ,  qu'on  défigne  improv 
ment  par  ces  mets  ,  brûler ,  caurérifer. 

Cette  propriété  qu'a  la  chaux  d'enlever  l'air  a 
siiftérens  corps ,  fournie  un  moyen  de  commu- 
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niquer  fa  caufticité  aux  alkalis  fixes  &  volatils.  Si 
dans  une  leflive  d'alkali  fixe,  on  met  une  certaine 
quantité  de  chaux,  elle  s'empare  de  tout  l'air 
fixe  contenu  dans  l'alkali;  elle  perd,  en  même 
temps,  toutes  les  propriétés  qui  la  conftituoient 
chaux  ,  elle  acquiert  celle  de  faire  eftetvefcence 
avec  les  acides ,  elle  devient  infoluble  dans  l'eau, 
en  un  mot ,  ce  n'eft  plus  qu'une  terre  calcaire 
ordinaire  :  d'un  autre  côté,  l'alkali  fixe  ,  qui  a 
été  dépouillé  de  fon  air ,  ne  fait  plus  effervet 
cence  avec  les  acides ,  il  n'eft  plus  fufceptible  de 
criftallifer }  il  eft  devenu  cauftique,  defleché  par 
le  feu  ,  &  mis  fous  forme  concrette  ,  il  forme  la 
pierre  à  cautère. 

La  même  chofe  arrive  à  l'alkali  volatil.  Si  l'on 
diftille  du  fel  ammoniac  avec  de  la  craie  ,  on 
obtient  un  alkali  volatil  concret,  qui  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides  ;  mais  fi  ,  au  lieu  de 
craie ,  on  employé  de  la  terre  calcaire  privée 
d'air,  autrement  dit  de  là  chaux,  l'alkali  volatil, 
a  mefure  qu'il  eft  dégagé  ,  fe  trouve  dépouillé  de 
fon  air  par  la  chaux  ,  il  paffe  fous  forme  fluide  ; 
c'eft  un  alkali  volatil  cauftique,  qui  ne  fait  point 
d'effervefcence  avec  les  acides ,  &  qui  n'eft  point 
fufceptible  de  criftallifation.  Il  fuit  de  ces  expé- 
riences de  M.  Black,  que  l'adhérence  de  l'ait 
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fixe  n'efl:  pas  la  même  dans  tous  les  corps  ;  qu'il 
a  plus  de  rapport  avec  la  terre  calcaire  ,  qu'avec 
l'alkali  fixe  ;  avec  l'alkali  fixe ,  qu'avec  l'alkali 
volatil,  &c. 

Un  fécond  moven  d'enlever  à  la  terre  calcaire 
l'air  avec  lequel  elle  eft  combinée  ,  efi:  de  l'unir 
aux  acides.  Si  l'on  fait  difloudre  de  la  pierre  à 
chaux  ou  de  la  craie  dans  un  acide  quelconque  , 
on  obferve  une  vive  effervefcence  ,  ou  ce  qui  efi: 
Ja  même  chofe  ,  un  dégagement  confidérable 
d'air  fixe  ;  la  terre  ,  qui  a  plus  de  rapport  avec 
l'acide  qu'avec  l'air  fixe  ,  abandonne  ce  dernier  ; 
alors  jouiflant  de  fon  élafticité  ,  il  s'échappe  ,  fe 
diiTipe  Se  fe  confond  avec  l'air  de  l'atmofphère. 
Si  enfuite  on  précipite  la  terre  de  cette  folution, 
on  peut  à  volonté  l'obtenir,  ou  fous  la  forme  de 
craie,  ou  fous  celle  de  chaux  :  elle  eft  craie,  fi 
on  précipite  par  un  alkali  ordinaire  ;  elle  efi: 
chaux,  fi  l'on  précipite  par  un  alkali  caufiique  , 
ç'eft-à-dire,  par  un  aikali  privé  d'air.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  la  pierre  à  chaux 
perd  à-peu  prcs  ,  fuivant  M.  Black ,  la  même 
quantité  de  ion  poids  dans  cette  expérience,  que 
par  la  calcinarion  ,  &  qu'elle  recouvre  fon  pre-. 
mier  poids,  lorfqu'on  la  précipite  fous  forme  de. 
terre  calcaire ,  c'e(l-à-dire  4  avec  tout  fon  air, 
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M.  Black  explique  par  le  même  principe  pour- 
quoi la  chaux  rTefï  pas  foluble  en  totalité  dans 
l'eau  ;  pourquoi  la  partie  qui  fe  diflouc  fe  conver- 
tit fi  aifément  en  une  pellicule  infoluble  dans 
l'eau  ,  &  connue  fous  le  nom  de  crème  de  chaux: 
Les  terres  calcaires  ,  fuivant  lui ,  ont  plus  de 
xappcrt ,  plus  d'analogie  avec  l'air,  qu'elles  n'en 
ont  avec  l'eau  ;  d'où  il  fuit  que  fi  on  met  de  la 
chaux  dans  de  l'eau,  une  partie  de  la  chaux  doit 
enlever  à  l'eau  l'air  fixe  qu'elle  contenoit,  &  fe 
précipiter  fous  forme  de  terre  calcaire  :  mais ,  en 
même  temps  ,  une  autre  portion  de  la  même 
chaux ,  celle  qui  n'a  pu  trouver  d'air  fixe  pour 
s'en  faturer,  fe  diflbut  dans  l'eau  ,  &  forme  de 
l'eau  de  chaux  ;  fi  l'on  expofe  enfuite  cette  eau  à 
l'air  ,  bientôt  les  particules  de  chaux  voifines  de 
la  furface  attirent  l'air  fixe  flottant  dans  l'atmof- 
phère  ;  elles  redeviennent  iniblubles,  &  fe  raf- 
femblent  à  la  furface  en  une  pellicule  info- 
luble ,  qui  n'a  plus  aucune  des  propriétés  de  la 
chaux  ,  &qui  ne  diffère  plus  des  terres  calcaires. 
La  preuve  de  la  vérité  de  cette  théorie  ,  c'effc 
qu'on  prévient  cette  réduction  de  chaux  en  terre 
calcaire  ,  en  confervant  l'eau  de  chaux  dans  des 
vaifTeaux  fermés  ,  où  elle  ne  peut  recevoir  le 
çontaét,  d'un  air  circulant, 
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M.  Black  a  encore  obfervé  que  la  magncfie  ,' 
la  bafe  du  fel  d'epfum ,  avoir,  la  propriété  d'a- 
doucir l'eau  de  chaux  ;  d'où  il  fuit  que  l'air  fixe 
a  plus  d'analogie  avec  la  terre  calcaire  ordinaire 
qu'avec  la  bafe  du  fel  d'epfum.  Enfin  ,  de  toutes 
fes  expériences,  M.  Black  conclut  qu'on  pour- 
roit  faire  les  changemens  qui  fuivent  dans  la 
colonne  des  acides  de  la  Table  des  affinités  de 
M.  Geoffroy,  &  qu'on  pourroit  y  ajouter  une 
nouvelle  colonne  ,  en  confidérant  les  fubftances 
alkalines  dans  leur  état  de  pureté  &  privées  d'air 
fixe ,  ainfi  qu'il  fuit  : 


Acides. 

Alkali  fixe. 
Terre  calcaire. 
Alkali  volatil  &  ma- 
gnéfie. 


Air    f  i  x  E. 

Terre  calcaire. 
Alkali  fixe. 
Magnctïe, 
Alkali  volatil. 


Les  bornes  d'un  extrait  ne  m'ont  pas  permis 
d'entrer  ici  dans  le  détail  d'un  grand  nombre 
d'expériences  intéreffantes  fur  la  diminution  du 
poids  qu'éprouvent  les  alkalis  lorfqu'on  les  dif- 
fout  dans  les  acides,  fur  la  manière  de  rendre  les 
alkalis  cauftiques  par  le  feu  ,  &c. 

Je  ne  puis  cependant  me  difpenfer  d'ajouter 
en  terminant  cet  article  ,  que  M.  Black  foup- 
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çonnoit  que  l'air  fixe  contenu  dans  les  alkalis 
s'uniiToit  aux  métaux  par  la  voie  humide  dans 
les  précipitations  métalliques  ,  &  que  c'étoit  à 
cette  caufe  qu'on  devoit  rapporter  l'augmentation 
de  poids  de  ces  précipites  &  peut-être  même  les 
effets  furprenans  de  l'or  fulminant  (1). 

(  1  )  Nota,  On  croit  devoir  prévenir  le  Leâeur  que  la 
théorie  de  l'air  fixe  n'avoit  pas  acquis  au  fôrtir  des  mains 
de  M.  Black  tout  Fenlèmble  &  toute  la  confiflance  qu'on 
lui  .1  donné  dans  cet  article  ;  elle  ne  l'a  acquifè  que 
d'après  l'Ouvrage  de  M.  Jacquin  ,  dont  on  rendra  compte 
inceiïamment.  On  a  cru  devoir  ajouter  ici  cette  remar- 
que ,  non  pas  dans  la  vue  de  diminuer  en  rien  les  fcntl- 
mens  de  reconnoifTance  &  d'admiration  dûs  au  mérite  & 
au  génie  de  M.  Black  ,  auquel  appartient ,  (ans  équivoque 
&  fans  partage  ,  le  mérite  de  l'invention  ,  mais  pour  ren- 
dre à  M.  Jacquin  une  juflice  qui  lui  eft  due  ,  &  pour 
éviter  de  la  part  une  réclamation  qui  lèroit  fondée.  Au 
refie,  on  verra  bientôt  que  M.  Jacquin  s'eft  écarté  du  Sen- 
timent de  M.  Black  ,  en  ce  qu'il  a  fuppofé  que  l'air  fixe 
étoit  le  même  que  celui  qui  compofê  notre  atmofphère. 
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CHAPITRE   VIII. 

Du  fluide  élajlique  qui  fe  dégage  de  la  poudre 
à  canon ,  par  M.  le  Comte  de  Saluées, 

JL  a.kdis  que  M.  Black  publient  en  Angle- 
terre la  théorie  dont  on  vient  de  rendre  compte, 
M.  le  Comte  de  Saluces  s'occupoit  à  Turin  de 
recherches  très-intéreflantes  fur  le  fluide  diadi- 
que qui  fe  dégage  de  la  poudre  à  canon  ,  lors- 
qu'elle s'enflamme.  Il  avoit  reconnu  que  ce 
fluide  en  liberté  occupoit  un  efpace  deux  cents 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  poudre  dont  il 
s'étoit  dégagé.  Une  fuite  nombreufe  d'expérien- 
ces lui  avoient  appris  que  ce  fluide  étoit  élafti- 
que ,  comme  l'air  de  l'atmofphcre  ;  qu'il  fe  com- 
primoit ,  comme  lui ,  en  raifon  du  poids  dont  il 
étoit  chargé  ;  qu'il  en  difteroit  néanmoins  en  ce 
qu'il  éloignoit  la  flamme  des  chandelles  ,  &  qu'il 
étoit  mortel  pour  les  animaux  qui  le  refpiroient. 
Il  avoit  efTayé  de  filtrer  cet  air  à  travers  des 
linges,  ou  des  gazes  bien  imbibées  d'alkali  fixe 
en  ddiquium  :  il  étoit  refté  fur  ces  filtres  un  peu 
de  matière  çharbonneufe  de  l'alkali  fixe  &  quel- 
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ques  vertiges  de  tartre  vitriolé  ;  l'air ,  après  cette 
épreuve  ,  avoit  perdu  toutes  fes  qualités  mal- 
faifantes  ,  &  ne  paroilïoit  plus  différer  en  rien  de 
l'air  ordinaire. 

Un  autre  moyen  qu'indique  M.  de  Saluées 
de  rendre  à  l'air  dégagé  de  la  poudre  à  canon 
toutes  les  propriétés  de  l'air  ordinaire ,  c'eft  de  le 
tenir  pendant  douze  heures  à  un  degré  de  froid 
égal  à  celui  de  la  congélation  de  l'eau.  Il  afifure 
avoir  répété  la  même  expérience  fur  l'air  dégagé 
de  l'effervefcence  d'un  acide  avec  une  fubftance 
alkaline,  &  avoir  obtenu  le  même  réfultat. 

Indépendamment  de  ces  expériences,  qui  te- 
noient  eflentiellement  à  l'objet  dont  M.  le  Comte 
de  Saluces  s'occupoit,  fes  Mémoires  en  contien- 
nent beaucoup  d'autres ,  propres  à  répandre  de  la 
lumière  fur  la  théorie  de  la  combinaifon  de  l'air 
dans  les  corps.  Il  obferve  que  l'air  dégagé  de  la 
plupart  des  erfervefcences  éteint  la  flamme  ;  que 
celui  dégagé  de  la  combinaifon  de  l'alkali  volatil 
avec  le  vinaigre  forme  exception  à  cette  régie  gé- 
nérale ;  que  l'acide  nîtreux,  combiné  avec  l'alkali 
fixe  dans  le  vuide  ,  ne  produit  point  d'air  ;  que 
cette  combinaifon  refte  en  grande  partie  déli- 
quefcente  ,  tant  qu'on  la  tient  dans  le  vuide  , 
mais  qu'elle  criftallife  bientôt  quand  elle  a  été 
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expofée  quelques  temps  à  l'air.  Cette  expérience 
rapprochée  de  celles  de  M.  Black  fur  la  criftalli- 
fation  de  l'alkali  fixe,  femble  mettre  en  droit  de 
foupçonner  que  la  combinaifon  de  l'air  effc  né- 
cefTaire  à  la  formation  des  crifbux  des  fels. 

M.  de  Saluces  obferve  encore  que  la  poudre 
détonne  dans  l'air  quelque  infecté  qu'il  puilïe  être, 
foit  qu'on  y  ait  fait  brûler  du  fjufie,  foit  qu'on  y 
ait  éteint  des  chandelles ,  foit  qu'il  ait  été  dégagé 
par  la  déformation  d'une  autre  portion  de  pou- 
dre. Il  fait  voir  enfuite  que  les  phénomènes  de 
la  poudre  fulminante  font  les  mêmes  que  ceux 
delà  poudre  à  canon  ;  qu'ils  font  dûs  au  dégage- 
ment du  même  fluide  élaftique:  mais  ce  qui  eft  de 
trcs-iîngulier,c'eft:  que  la  quantité  de  ce  fluide  qui 
fe  dégage  dans  la  poudre  tjlminante,  ei\  moindre 
que  celle  qui  fe  dégage  de  la  poudre  à  canon  ;  d'où. 
M.  de  Saluces  conclut  que  la  nature  des  effets 
font  moins  en  raifon  de  la  quantité  de  fluide  dé- 
gagé, qu'en  raifon  de  la  rapidité,  &  s'il  eft  per- 
mis de  fe  fervir  de  ce  terme  ,  en  raifon  de  Vinf- 
tantanéhé  du  dégagement.  Je  ne  parle  point  ici 
d'une  infinité  de  faits  intéreflans ,  dont  le  Mé- 
moire de  M.  de  Saluces  eft  rempli,  parce  qu'ils 
font ,  en  quelque  façon  ,  étrangers  à  mon  objet  : 
j'ajouterai  feulement ,  en  terminant  cet  article , 
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que  M.  le  Comte  de  Saluées  n'admet  qu'une  feule 
&  même  efpèce  d'air,  en  quoi  fon  opinion  dif* 
fere  eflentiellement  de  celle  de  M.  Black. 
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CHAPITRE    IX. 

application  de  la  doctrine  de  M.  Black  fur 
l'air  fixe  ou  fixé  à  l'explication  des  princi- 
paux phénomènes  de  (économie  animale , 
par  M.  Macbride, 

Jusques-la  l'exiftence  de  l'air  fixe ,  &  fa 

combinaifon  dans  les  corps ,  n'étoit  qu'une  opi«; 

nion  phyfique  appuyée  fur  des  expériences  fin— 

gulieres  ;  mais  aucun  Phyfiologifte,  depuis  Van 

Helmont ,  ne  l'avoit  encore  adopté.  M,  Haller  efl: 

le   premier  ,   qui  ,   d'après  les  expériences   du 

Docteur  Haies  ,  ait  enfeigné  que  l'air  étoit  le 

véritable  ciment  des  corps  ,  que  c'étoit  lui  qui , 

fe  fixant  dans  les  folides  &  dans  les  fluides  ,  fer- 

voit  de  lien  aux  élémens,  &  les  uniiïbit  entr'eux. 

Videtur  A'èr  vinculum   elementorum   prhnariuni 

conflituere  j  cum  non  prius  ta  elemema  à  fe  ïnvi-1 

cem  difcedant  quam  A'èr  expulfus  fuérit*  Haller, 

Elément  a  Phyfiologiœ ,  Tit,  1.  cap.  1. 
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Gluten  prxjîat  verum  moleculis  terreis  adunandisi 
ut  confiât  exemplo  calculorum  lapidunij  aliorunt  cofpo* 
rum  durorum  ;  in  lus  omnibus  folvitur  tune  demum  par' 
tium  vinadum  quzndo  aër  educitur.  Ibid.  Scel.  2-j..}.. 
Une  fuite  d'expériences  très-  nombreufes  &c 
très-bien  faites  parut  en  1764  à  l'appui  de  cette 
dofrrine.  L'Auteur  (M.  David  Macbride  ,  Chi- 
rurgien de  Dublin  ,  )  tient  un  rang  trop  diftingué 
parmi  ceux  qui  fe  font  occupés  de  l'air  fixe,  pour 
ne  pas  faire  connonre  ici  dans  quelques  détails 
les  faits  importons  dont  la  Phyfique  &  la  Phy- 
fîolocrie  lui  font  redevables. 

Il  refaite  des  expériences  de  M.  Macbribe  , 
qu'il  fe  dégage  de  l'air  fixe,  non-feulement  des 
fubftances  en  effervefeence  &  des  matières  végé- 
tales en  fermentation  ,  mais  encore  de  toutes  les 
matières  animales  qui  commencent  à  fe  putri- 
fier;  &  pour  prouver  l'extrême  facilité  avec  la- 
quelle cet  air  peut  fe  combiner ,  foit  avec  la 
chaux ,  foit  avec  les  alkalis  fixes  &  volatils ,  il 
s'elt  fervi  d'un  appareil  connu  fous  le  nom  d'ap- 
pareil de  M.  Macbride,  quoique  l'idée  dans  l'ori- 
gine ,  en  foit  due  à  M.  Black.  Voici  à-peu-pres 
de  quelle  manière  il  a  opéré  :  Il  a  mis  fuccelli- 
vement  dans  une  bouteille  ,  des  matières  falines 
en  eîkrvefcence  ,  des  matières  végétales  en  fer- 
mentation , 
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mentation,  enfin  des  matières  animales  en  pu- 
tréfaction ;  il  a  fait  pafter  l'air  qui  s'en  dégageoit 
par  un  tube  recourbé,  &  l'a  reçu  dans  une  bou- 
teille ou  flacon  ,  dans  lequel  il  a  mis  fuccefîîve- 
ment  de  l'eau  de  chaux  ,  de  l'alkali  fixe.,  de  l'al- 
Jkali  volatil  cauftique  :  fi-tôt  que  l'air  fixe,  dégagé 
du  mélange  ,  touchoit  à  la  furface  de  l'eau  de 
chaux ,  elle  fe  troubloit  ;  bientôt  après  fa  terre 
fe  précipitoit  peu  à  peu  fous  forme  de  terre  cal- 
caire ,  c'eft-à-dire  avec  tout  fon  air  &  fans  aucun 
fimptôme  de  caufticité.   Il  en  étoit  de  même  des 
alkalis  fixes  &  volatils  cauftiques ,  à  mefure  que 
l'air  fixe  fe  combinoit  avec  eux ,  ils  reprenoiene 
la  propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  aci- 
des }  &  lorfqu'ils  étoient  dans  un  état  fuffifant  de 
concentration  ,  ils  reprenoient  leur  forme  con- 
crète &  criftallifoient  dans  la  bouteille.  Cette 
dernière  expérience  fait  voir  que  fi  l'alkali  fixe) 
végétal  n'a  pas  la  propriécé  de  criftallifer ,  c'eil 
que  formé  &  préparé  par  la  violence  du  feu  ,  on 
ne  l'obtient  communément  que  dépouillé  de  la 
quantité  d'air  fixe  qui  lui  eft  propre  ;  il  ne  s'agit 
que  de  lui  rendre  ce  même  air  pour  lui  rendre 
en  même  temps  la  propriété  de  criftallifer.  On 
trouve  le  germe  de   cette  dernière  découverte 
dans  les  Mémoires  de  M*  Black, 
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Les  différentes  expériences  de  M.  Macbride 
fur  la  grande  quantité  d'air  fixe  qui  fe  dégage 
des  matières  animales  quientrent  en  putréfaction, 
le  conduifent  à  conclure  que  c'eft  à  la  préfence 
de  ce  même  fluide  élaftique,  de  l'air  fixe  com- 
biné dans  les  chairs  ,  qu'eft  due  leur  fermeté , 
leur  confiftance  ,  leur  état  de  falubrité  ;  que  ce 
n'eft  qu'à  mefure  que  l'air  fixe  s'en  dégage  par 
la  fermentation  que  leur  tiiTu  fe  détruit ,  que  les 
parties  qui  les  conftituent  fe  défuniflent  &  fe 
féparent  pour  fe  réunir  enfuite  dans  un  autre 
ordre,  &  pour  former  de  nouveaux  combinés  fore 
différens  cLes  premiers. 

II  ne  fera  pas  difficile  de  s'appercevoir  que 
cette  docuine  eft  à-peu-près  celle  enfeignéepar 
Van  Helmont  ;  mais  une  découverte  importante, 
en  fuppofant  qu'elle  foit  fuffifamment  conftatée, 
qui  appartient  entièrement  à  M.  Macbride  ,  c'eft 
que  les  chairs  à  demi  putréfiées  ,  celles  qui  ont 
perdu  une  portion  de  l'air  fixe  qui  entroit  dans 
leur  compofition  ,  font  fufceptibles  de  revenir  à 
leur  premier  état  de  falubrité,  li  on  leur  rend 
l'air  fixe  dont  elles  ont  été  dépouillées  :  il  fuffit , 
pour  produire  cet  effet ,  de  les  expofer  à  la  va- 
peur d'une  matière  quelconque  en  fermentation, 
ou  bien  à  un  courant  d'air  fixe   dégagé  d'une 
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efièrvefcence  ;  en  un  mot ,  d'y  introduire  de  l'air 
fixe  de  telle  façon  que  ce  foit. 

M.  Macbride  applique  ces  différentes  connoif* 
fances  à  l'explication  des  phénomènes  de  la  di- 
geftion  :  il  fait  voir  que  tous  les  mélanges  que 
nous  avons  coutume  d'employer  dans  nos  ali- 
mens ,  font  fufceptibles  de  fermenter  en  peu  de 
temps;  que  les  fubfbnces  animales  ,  mêlées  avec 
les  végétales ,  ont  même  plus  d'aptitude  à  la  fer* 
mentation  ,  que  n'avoient  féparément  chacune 
de  ces  fubfbnces ,  &  que  dans  tous  les  mélanges 
alimentaires  fur  lefquels  il  a  fait  une  fuite  d'ex- 
périences rrès-nombreufes  »  il  fe  dégage  toujours 
une  quantité  confidérable  d'air  fixe.  Ce  dégage- 
ment,  fuivant  M.  Macbride,  doit  avoir  lieu  de 
Ja  même  manière  dans  l'eftomac  des  animaux  5 
mais  que  devient  cet  air  rixe?  il  penfe  ou  qu'il 
.eft  abforbé  &  combiné  dans  le  chile  ,  &  qu'il 
palTe  ,  dans  cet  état,  dans  la  circulation  du  fang; 
ou  bien  qu'il  eft  abforbé  dans  le  canal  iiiteftinal 
-par  des  vaifleaux  particuliers,  deftinés  à  ce  genre 
de  fecrétion  :  cet  air,  dans  les  deux  cas  ,  s'é- 
chappe enfuite  ,  foit  par  la  tranfpiration  ,  foit  pac 
les  urines.  Cette  théorie  conduit  M.  Macbride  à 
une  fuite  d'expériences  très-oombreufe  fur  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'air  fixe  contenu 
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dans  les  différentes  fecrétions  animales.  L'eau  de 
chaux  lui  a  paru  propre  à  fervir  de  pierre  de 
touche  en  ce  genre;  en  effet,  comme  la  chaux 
a  une  très-grande  analogie  avec  l'air  fixe,  toutes 
les  fois  qu'on  mêle  avec  elle  une  liqueur  qui  en 
contient ,  elle  s'en  empare  avec  avidité,  elle  s'en 
fature;  alors  devenue  infoluble,  elle  fe  précipite 
&  fedépofe  fous  forme  de  terre  calcaire.  G'eft  par 
cette  épreuve  ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  mélange  avec 
l'eau  de  chaux ,  que  M.  Macbride  eft  parvenu  à 
connoitre  que  le  fang  nouvellement  tiré,  conte- 
noit  une  grande  quantité  d'air  fixe  :  des  expé- 
riences plus  détaillées  lui  ont  enfuite  appris  que 
cet  air  réfidoit  dans  la  partie  rouge  ,  tandis  que 
le  férum  en  étoit  dépourvu.  C'efl  encore  par  des 
expériences  de  même  genre  ,  qu'il  a  reconnu  que 
la  fueur  &  l'urine  contenoient  beaucoup  d'air 
fixe,  tandis  qu'au  contraire,  la  bile,  &  fur-tout 
la  falive,loin  d'en  contenir,  avoient  au  con- 
traire une  tendance  à  en  abforber. 

Il  feroït  trop  long  de  rendre  compte  ici  des  nom* 
breufes  expériences  faites  par  M.  Macbride  fur  la 
fermentation  des  mélanges  alimentaires ,  &  fur  ce 
qui  peut  en  accélérer  ou  en  retarder  la  fermenta- 
tion. Il  fuffira  de  dire  qu'elles  conduifent  l'Auteur 
à  des  réflexions  très-importantes  fur  les  maladies 
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putrides  &  fur  le  fcorbut  de  mer.  Ces  maladies , 
d'après  la  théorie  de  M.   Macbride.  fur  la  putré- 
faction, n'ont  d'autre  caufe  que  la  privation  d'une 
certaine  quantité  d'air  fixe  néceifaire  à  l'état  de 
falubrité:  auili  obferve-t-il  que  le  régime  le  plus 
contraire  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  eft  l'ufage 
des  matières  animales  qui ,  fuivant  M.  Macbride , 
donnent  beaucoup  moins  d'air  fixe  que  les  végé- 
tales par  la  fermentation  :  la  méthode  curative , 
au  contraire ,  confifte  dans  le  régime  végétal  & 
dans  l'ufage  de  toutes  les  fubftances  propres  à 
fournir  de  l'air  fixe  en  abondance.  C'eft  fur  ces 
principes  que  M.  Macbride  confeille  l'ufage  de 
la  dréche  pour  le  fcorbut  de  mer  :  cette  fubftan- 
ce  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'orge  germé  & 
broyé  ,   fournit  une  décoction  très-propre  à  la 
fermentation  ,  &  qui  donne  plus  d'air  fixe  qu'au* 
cune  autre  fubftance  végétale.  Il  prefcrit ,  dans 
les  mêmes  vues ,  l'eau  fucrée ,  &  quelques  autres 
boifTons  analogues. 

Quant  à  l'effet  antiputride  &  antifeptique ,  que 
l'on  ne  peut  méconnoître  dans  les  acides  ,  M. 
Macbride  prétend  qu'on  ne  doit  l'attribuer  qu'à 
la  propriété  qu'ils  ont  éminemment  de  s'unir  aux 
parties  alkalines  des  matières  qui  entrent  en 
putréfaction,  &  de  les  neutralifer  ;  mais  ce  remède 
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eft ,  fuivant  lui ,  plutôt  palliatif  que  curatif ,  puif- 
qu'il  ne  rétablit  pas,  c~mme  l'air  fixe,  les  parties 
dans  leur  état  naturel. 

Indépendamment  des  expériences  qu'on  vient 
de  citer ,  qui  font  eflentiellement  liées  à  la  théo- 
rie de  M.  Macbride  ,  fon  Traité  en  contient  un 
grand  nombre  d'autres  ,  dont  on  va  citer  les 
principales  : 

i°.  Le  vuide  de  Boyle  accélère  le  dégage- 
ment de  l'air  fixe  dans  les  mélanges  fermenta- 
tifs. 

2°,  Les  terres  calcaires  ont  la  propriété  d'ac-- 
célérer  la  putréfaction. 

3°.  La  chaux  produit  fur  les  matières  animales 
un  effet  tout  particulier  ;  elle  les  décompofe  en 
leur  enlevant  l'air  fixe  qu'elles  contiennent ,  & 
elle  produit  en  cela  un  effet  analogue  en  quelque 
laçon  à  la  putréfaction. 

4°.  L3huile  ne  s'unit  à  l'alkali  fixe  qu'autant 
que  ce  dernier  eft  privé  d'air,  fi  l'on  fait  tomber 
la  vapeur  ,  foit  de  deux  corps  en  effervefcence, 
foit  d'un  mélange  fermentatif  quelconque  fur 
une  diffolution  de  favon.  L'air  fixe ,  qui  fe  dé- 
gage, fe  combine  peu-à-peu  avec  l'alkali  fixe  du 
£ivon ,  en  même  temps  l'huile  ,  devenue  libre , 
vient  nager  à  la  furface» 
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5:0.  Les  efprits  ardens  rectifiés,  abforbent  de 
l'air  fixe,  quand  on  le  leur  préfente. 

M.  Macbride  prouve  encore  que  l'alkali  vola« 
til ,  qui  fe  de'veloppe  par  le  progrès  de  la  putré- 
faction des  matières  animales,  eft  tantôt  dans  fon 
état  naturel  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  tout  fon  air , 
tantôt,  au  contraire,  entièrement  dépouillé  d'air, 
&  dans  un  état  de  caufticité  :  il  a  reconnu,  par 
exemple ,  par  le  détail  de  fes  expériences ,  que 
le  fang  putréfié  ,  ainfi  que  l'efprit  qu'on  en  tire  ; 
faifoit  effervefcence  avec  les  acides,  tandis  que 
la  bile  également  putréfiée  ,  non  plus  que  la  U-» 
queur  qui  coule  des  chairs  qui  fe  putréfient ,  ne 
failoient  point  d'effervefcence  :  il  en  a  été  de 
même  de  l'efprit  qu'il  en  a  retiré  par  la  diftilla- 
tion. 

De  toutes  fes  expériences,  M.  Macbride  conclut 
que  l'air  fixe  eft  un  fluide  élaftique  ,  fort  différent 
de  l'air  de  l'atmofphère  ;  que  le  premier  peut  être 
introduit  fans  rifque  ,  foit  dans  le  canal  inteftinal, 
foit  même  dans  d'autres  parties  de  l'économie  ani- 
male, fans  qu'il  en  réfulte  aucun  défordre  ;  tandis 
que  l'air  de  l'atmofphère  y  produiroit  de  funeftes 
effets  :  que,  par  un  effet  tout  contraire,  les  animaux 
ne  peuvent  vivre  fans  refpirer  continuellement  le 
fluide  qui  conftitue  notre  atmofphère,  tandis  qua 
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l'air  fixe  ,  introduit  dans  leur  poumon  ,  eft  un 
poifon  fubtil  qui  leur  caufe  fur  le  champ  la  mort; 
que  l'air  fixe  fe  combine  avec  une  grande  faci- 
lité ,  foit  avec  la  chaux  ,  foit  avec  les  alkalis  , 
tandis  qu'on  ne  peut ,  par  les  mêmes  moyens  , 
combiner  avec  eux  l'air  de  l'atmofphère.  Enfin  , 
M.  Macbride  ajoute  que  l'air  fixe  fe  trouve  ré- 
pandu dans  notre  atmofphère  ,  puifque  ,  avec  le 
temps  ,  la  chaux  &  les  alkalis  cauftiques  perdent 
leur  propriété  ,  &  acquièrent  celle  de  faire  efter- 
vefcence  avec  les  acides.  Ces  conclufions  font, 
à  très-peu  de  chofe  près,  les  mêmes  que  celles 
de  Van  Helmont. 

'&  =•  =  gfêft  ■=* 

CHAPITRE    X. 

Expériences  de  M.  Cavendish  fur  la  combi* 

naïf  on  de  F  air  fixe  ou  fixé  avec  différentes 

fubjlances, 

x  E  u  de  temps  après  la  publication  du  Traité 
de  M.  Macbride  ,  M.  Cavendish  communiqua  à 
la  Société  Royale  de  Londres  quelques  nouvelles 
expériences  qui  tendoient  également  à  confirmer 
1*  doctrine  de  IVL  Black  :  elles  fe  trouvent  dans 
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les  Tranfaiftions  Philofophiques,  années  1766  & 
L1767.  M.  Cavendish  y  fait  voir  que  la  quantité 
d'air  fixe  contenu  dans  l'alkali  fixe ,  lorfqu'il  en. 
eft  chargé  autant  qu'il  eft  poflible  ,  eft  de  ~  de 
fon  poids  ,  qu'elle  eft  de  -^  dans  l'alkali  volatil  ; 
que  cette  grande  quantité  d'air  eft  quelquefois 
caufe  qu'il  le  fait  un  léger  mouvement  d'efFer-» 
vefcence  ,  lorfqu'on  précipite  par  un  alkali,  ainfi 
chargé  d'air ,  la  terre  calcaire  dilToute  dans  l'a- 
cide nîtreux  ;  qu'en  effet  alors  le  précipitant 
fournifTant  plus  d'air  que  le  précipité  n'en  peut 
abforber,  il  y  en  a  néceifairement  une  portion 
de  libre  qui  reprend  fon  élafticité  &  qui  occa- 
fîonne  l'effervefcence. 

M.  Cavendish  fait  voir  encore  que  l'eau  peut 
abforber  &  diflbudre  un  volume  d'air  fixe  plus 
qu'égale  au  fîen  ;  que  cette  quantité  eft  d'autant 
plus  grande  que  l'eau  eft  moins  chaude  &  qu'elle 
eft  comprimée  par  une  atmofphère  plus  pefante  ; 
que  l'eau  ainfi  imprégnée  d'air  fixe  ,  a  une  faveur 
acidulé,  fpiritueufe  ,  &qui  n'eft  pas  défagréable; 
enfin  ,  qu'elle  a  la  propriété  de  diflbudre  la  terre 
calcaire  &  la  magnéfie.  Il  arrive ,  par  une  fuite 
de  cette  propriété  de  l'eau  imprégnée  d'air  fixe 
cjue  ,  fi  après  avoir  précipité  la  chaux  de  l'eau  de 
chaux  par  de  l'air  fixe ,  on  continue  à  ajoutée 
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de  nouvel  air  fixe  ,  l'eau  acquiert  la  vertu  de 
diiTbudre  une  partie  de  la  terre  qui  s'étoit  préci- 
pitée. 

L'eau  imprégnée  d'air  fixe  a  encore  la  pro- 
priété de  difloudre  prefque  tous  les  métaux  , 
(Tranfaft.  Philofoph.  année  176p.  )  &  fur- tout  le 
fer  &  le  zinc  ;  il  ne  faut  qu'une  très- petite  quan- 
tité de  ces  métaux  pour  communiquer  à  l'eau 
leur  goût  &  leurs  vertus  (  1  ). 

Ces  circonftances  femb'ent  expliquer  ,  de  la 
manière  la  plus  naturelle ,  comment  l'eau  diftillée 
la  plus  pure ,  attaque  le  fer  &  le  difiout ,  ainfi 
qu'il  réfulte  des  obfervations  de  M.  Monet ,  & 
pourquoi  cette  combinaifon  fe  fait  plus  facile- 
ment dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude  : 
c'eit  que  l'eau  n'attaque  le  fer  qu'en  raifon  de 
l'air  fixe  qu'elle  contient  ;or,  on  vient  de  voir 
qu'elle  en  contient  d'autant  moins  qu'elle  eft 
plus  chaude.  C'eit  par  cette  même  raifon  ,  qu'on 
ne  peut  retirer  de  la  plupart  des  eaux  minérales 
ferrugineufes  ,  un  feul  atome  de  vitriol. 

C'eit  encore  M.  Cavendish  qui  nous  a  appris 
que  l'air  fixe  pouvoit  s'unir  à  Tefprit-de-vin  & 

(  1  )  Quoique  cette  observation  ne  fbit  pas  de  M,  Cavern 
dish  ,  on  a  cru  qu'elle  devoit  trouver  place  ici. 
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aux  huiles  par  expreflion  ,  mais  que  ces  fubftan- 
ces  ,  au  furplus ,  n'en  acquéroient  aucune  pro- 
priété nouvelle  ;  que  la  vapeur  du  charbon  qui 
brûle  occafiormoit  une  diminution  notable  dans 
3e  volume  de  l'air,  qu'il  s'engendroit,  en  même 
temps  ,  de  l'air  fixe  dans  cette  opération ,  &  que 
cet  air  fixe  étoit  fufceptible.d'étre  abforbé  par  la 
Jeflive  cauftique  des  Savonniers,  Enfin  ,  c'eft  M. 
Cavendish  qui  a  remarqué  le  premier  que  la  diflb- 
lution  de  cuivre  dans  l'efprit  de-fel ,  au  lieu  de 
donner  un  air  inflammable  »  comme  celle  du  fer 
&  du  zinc ,  donnoit  une  efpèce  d'air  particulier , 
qui  perdoit  fon  élaftité  ,  fi-tôt  qu'il  avoit  le  con- 
tact de  l'eau. 


CHAPITRE    XI. 

Théorie  de  M.  Meyer  fur  la  calcination  des 

terres  calcaires ,  &  fur  la  caufe  de  la  caufli- 

cité  de  la  chaux  &  des  alkalis. 


1  A  N  d  i  s  que  la  doctrine  de  l'air  fixe  s'érablif- 
foit  paifiblement  en  Angleterre  ,  il  s'élevoit  en 
Allemagne  un  Contradicteur  redoutable.  A-peu- 
près  dans  le  même  temps  que  M,  Macbride  pu- 
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blioit  en  Anglois  les  Effais  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte  ,  ii  paroifloit  en  Allemand  un  Traité 
fort  étendu  de  Aï.  Frédéric  Meyer  ,  Apothicaire 
àOfnabruck,  intitulé  :  EJfais  de  Chymie  fur  la 
chaux-rive  ^  la  matière  élaflique  &  éleftrique ,  le  feu 
&  Vacide  univerfel  primitif.  Ce  Traité  contient 
une  multitude  d'expériences ,  la  plupart  bien  fai- 
tes &  vraies  ,  d'après  lefquelles  l'Auteur  a  été 
conduit  à  des  confcquences  toutes  oppofées  à 
celles  de  M.  Haies ,  de  M.  Black  &  de  M.  Mac- 
bride.  Il  eft  peu  de  Livres  de  Chymie  moderne 
qui  annoncent  plus  de  génie  que  celui  de  M. 
Meyer  ;  &  fi  Tes  idées  étoient  adoptées  ,  il  n'en 
réfulteroit  rien  moins  qu'une  nouvelle  théorie 
directement  contraire  à  celle  de  Stalh  &  de  tous 
les  Chymiftes  modernes. 

M.  Meyer  examine  d'abord  la  nature  des 
pierres  calcaires  du  Spath  ,  &  des  matières  pro- 
pres à  faire  de  la  chaux  ;  il  remarque  que  ces  ma- 
tières font  rarement  pures ,  qu'elles  font  commu- 
nément mêlées  de  fable  &:  de  matières  étrangères  ; 
mais  que  la  partie  vraiment  propre  à  faire  de  la 
chaux,  n'eft  autre  chofe  qu'un  alkali  terreux  pur 
infoluble  dans  l'eau,  fufceptible  de  combinaifon 
avec  les  acides ,  qui  s'y  diflouc  avec  effervefce'n- 
cp ,  &c.  Il  obferve  que  lorfque  ces  mêmes  ma-j 
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tîeres  ont  été  expofées  un  temps  fumTant  à  la 
violence  du  feu  ,  elles  laiffent  échapper  une 
grande  quantité  d'eau  ;  qu'elles  en  fortent  enfuite 
avec  la  propriété  d'être  entièrement  folubles  dans 
l'eau,  &  de  ne  plus  faire  d'erfervefcence  avec  les 
acides.  De  ces  nouvelles  propriétés ,  M.  Meyer 
conclud  que  la  chaux  ,  dans  le  feu,  a  été  neu- 
tralifée  par  un  acide  particulier  ,  à  l'intermède 
duquel  elle  doit  fa  folubilité  dans  l'eau  ,  &  dont 
l'union  lui  ôte  la  propriété  de  faire  efïervefcence. 
Pour  confirmer  cette  théorie,  M.  Meyer  prend 
de  l'eau  de  chaux,  il  y  verfe  goutte  à  goutte  de 
l'alkali  fixe  en  liqueur  ;  auflî-tôt  l'eau  de  chaux  . 
fe  trouble ,  &  la  chaux  fe  dépofe  fous  la  forme 
d'une  terre  calcaire,  infoluble  dans  l'eau  comme 
avant  fa  calcination  ;  l'alkali,  d'un  autre  côté, 
a  acquis  la  caufticité  de  la  chaux,  &  une  partie 
de  fes  autres  propriétés  :  d'où  M.  Meyer  conclud 
que  l'acide  qui  étoit  uni  à  la  chaux,  &  qui  la 
rendoit  foluble ,  a  plus  d'analogie  avec  l'alkali 
fixe ,  qu'avec  la  chaux  ;  qu'il  abandonne  cette  der- 
nière ,  &  s'unit  à  l'alkali  fixe.  La  même  chofe 
arrive  lorfqu'on  précipite  l'eau  de  chaux  par  un 
alkali  volatil  ,  ou  qu'on  dégage  par  la  chaux  l'al- 
kali volatil  du  fel  ammoniac  :  dans  tous  ces  cas, 
l'acide  de  la  chaux  rteutralife  le  fel ,  le  rend 
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tauftique  ,  incriftallifable  ,  &  lui  ôte  la  pro- 
priété de  faire  erfervefcence  avec  les  acides.  La 
fubftance  acide  que  la  chaux  prend  ainfi  dans  le 
feu ,  M.  Meyer  l'appelle  aciium  pingue  ;  il  pré- 
tend que  c'eft  une  matière  très-proche  de  celle 
du  feu  &  de  la  lumière  ;  que  c'eft  par  le  latus 
de  cet  acide  que  la  chaux  s'unit  aux  huiles  , 
qu'elle  difïbut  le  foufre ,  &c.  Enfin  ,  M.  Meyer 
prétend  que  Vaciàum  pingue  entre  en  grande  abon» 
dance  dans  la  composition  des  végétaux  &  des 
animaux  ;  que  c'eft  lui  qui  s'échappe  du  charbon 
qui  brûle ,  du  bois  qui  fe  confume ,  &c. 

Mi  Meyer  fuit  la  combinaifon  de  cet  être  dans 
un  grand  nombre  de  corps  ;  il  prétend  qu'il 
exifte  dans  les  chaux  métalliques  ,  dans  le  mi- 
nium ,  &  qu'on  peut  le  faire  pafïer  de-là  ,  foit 
dans  les  alkalis  fixes  ,  foit  dans  les  volatils ,  lef- 
quels  acquièrent  par-là  l'état  de  caufticité.  C'eft 
principalement  fur  cet  article  que  le  fyftême  de 
M.  Meyer  femble  avoir  l'avantage  fur  le  fyftême 
anglois.  En  effet ,  la  théorie  de  Vacidum  pingue 
explique  de  la  manière  la  plus  naturelle  &  la 
plus  fimple  l'augmentation  de  poids  des  chaux 
métalliques,  leur  action  fur  le  fel  ammoniac,  le 
dégagement  de  l'alkali  volatil  de  ce  fel  par  le 
minium  ,  la  litharge  ,  &  pluiieurs  autres  chaux 
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métalliques  :  dans  tous  les  cas  ,  c'eft  le  cauflicum 
du  feu ,  Vacidum  pingue  qui  s'unit  aux  métaux 
par  la  calcination  ,  qui  patte  enfuite  dans  l'alkali 
volatil ,  &  qui  forme  une  efpèce  de  fel  neutre 
femblable  à  celui  qu'on  retire  par  la  chaux. 

M.  Meyer  prévient  une  objection  capitale  qui 
pouvoit  lui  être  faite  ,  d'après  le  fyftcme  de  M» 
Black.  Ce  dernieravoit  avancé  que  fi  l'on  faifoit 
diflbudre  une  terre  calcaire  pure  dans  l'acide  nî- 
treux  ,  &  qu'on  précipitât  enfuice  par  un  alkali', 
on  pouvoit  avoir ,  à  volonté  ,  la  terre  précipitée 
dans  l'état  de  terre  calcaire  ou  dans   l'état  de 
chaux:  qu'on  l'obtenoit  dans  l'état  de  terre  cal- 
caire, fi  l'on  précipitoit  par  un  alkali  fixe  ordinaire 
ou  par  un  alkali  volatil  concret;  qu'on  l'obtenoit, 
au  contraire ,  dans  l'état  de  chaux  ,  fi  l'on  préci- 
pitoit par  un  alkali  fixe  ou  volatil  cauftique.  M. 
Black  expliquoit  ce  phénomène  de  la  façon  fui- 
vante  :  la  terre  calcaire ,  difloute  dans  l'efprit-de- 
nître ,  ne  contient  plus  d'air ,  il  a  été  chaffé  de  la 
combinaifon  par  l'erTervefcence  :  fi  donc  on  pré- 
cipite la  terre  de  cette  diflolution  par  un  alkali 
fixe  ordinaire  qui  contient  tout  fon  air,  à  mefure 
que  cet  alkali  s'unit  à  l'acide  ,  il  abandonne  tout 
fon  air  qui  fe  porte  fur  la  terre  ,  &  la  précipite 
fous  la  forme  de  terre  calcaire  ;  fi ,  au  contraire, 
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on  précipite  par  un  alkali  cauftique  ,  c'eft- à-dire  ï 
par  un  alkali  privé  d'air,  la  terre  ne  trouvant  ; 
d^ns  ce  mélange,  aucun  corps  qui  puiiïe  lui  four- 
nir de  l'air,  tombe  dans  l'état  de  chaux. 

La  fimplicité  de  cette  explication  n'étonne 
point  M..Meyer,  &  il  y  répond  d'une  manière 
toute  aufli  naturelle.  Lorfqu'on  précipite  une 
diiTolution  de  terre  calcaire  par  un  alkali  caulU- 
que  ,  on  mêle  ,  en  quelque  taçon  ,  fuivant  lui  , 
deux  fels  neutres  enfemble:  l'un  ,  eft  un  nître  à 
bafe  terreufe  ,  l'autre ,  eft  un  compofé  de  l'aci- 
dum  pingue  .,  &  de  l'alkali  fixe  ;  il  doit  donc  fe 
faire,  dans  ce  mélange ,  une  double  décomposi- 
tion. L'acide  nicreux  doit  quitter  fa  bafe  pour 
s'unir  à  l'alkali  fixe,  &  en  même  temps  Vacidum 
pingue  j  qui  eft  libre  ,  doit  s'attacher  à  la  terre 
calcaire  ,  &  là  précipiter  fous  forme  de  chaux  , 
c'eft-à-dire,  foluble  dans  l'eau,  &  dépouillée  de 
la  propriété  de  faire  eBervefcence  avec  les  aci- 
des. La  même  chofe  ne  doit  point  arriver,  lorf- 
qu'on précipite  par  un  alkali  ordinaire;  alors  il 
n'y  a  point  à'aciditm  pingue  qui  puifte  s'unir  à 
la  terre  ,  elle  fe  précipite  en  terre  calcaire. 

Il  feroit  trop  long  de  fuivre  M.  Meyer  dans 
la  comparaifon  qu'il  fait  de  Vacidum  pingue  avec 
la  matière  du  feu ,  celle  de  la  lumière ,  la  matière 

éleétrique, 
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€le<5trique,  le  phlogiftique.  Je  me  jetterois  d'ail- 
leurs dans  des  détails  trop  éloignés  démon  objet. 
Ce  Chymifte  ,  il  faut  l'avouer,  s'eft  un  peu  aban- 
donné à  la  propenfion  qu'ont  tous  ceux  qui 
croyent  avoir  découvert  un  nouvel  agent,  &  qui 
l'appliquent  indiftin&ement  à  tout. 
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CHAPITRE   XI  L 

Développement  de  la  théorie  de  M.  Black  fut 
l'air  fixe  ou  fixé ,  par  M.  Jacqmn. 

JLi  a  doctrine  angloife  attaquée  par  M.  Meyer, 
ne  tarda  pas  à  trouver  un  défenfeur.  M.  Jacquin, 
ProfefTeur  de  Botanique  à  Vienne  ,  publia  en 
1769  en  fa  faveur  une  DifTertation  latine  inti- 
tulée :  Examen  chymlque  de  la  doèlrine  de  M.Meyer* 
de  [on  acidum  pingue ,  &  delà  doctrine  de  M.  Black 
fur  les  phénomènes  de  V  air  fixe  ou  fixé  à  V  égard  de  la 
chaux.  Cette  Diflertation ,  fans  avoir  beaucoup 
ajouté  à  ce  qu'avoient  fait  Meilleurs  Black  &  Mac- 
bride  ,  peut  être  regardée  comme  un  excellenc 
Ouvrage  par  la  méthode  &  par  la  clarté  avec 
laquelle  les  faits  y  font  préfentés ,  par  le  choix 
des  expériences  qu'elle  contient,  parla  (implicite 
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&  la  juftefie  des  procédés  ;  enfin  ,  par  la  bonne 

manière  de  philofopher  qu'on  y  remarque. 

La  première  obfervation  qui  frappe  M.  Jac- 
quin  ,  c'eft  que  la  chaux-vive  perd  ,  par  la  calci- 
nation ,  près  de  la  moitié  de  fon  poids.  Cette 
fîngularité ,  qui  rendoit  fufpe&e  à  fes  yeux  l'opi- 
nion de  M.  Meyer ,  l'engagea  à  faire  la  calcina- 
tion  de  la  pierre  à  chaux  dans  des  vaifleaux  fer- 
més ;  il  prit ,  à  cet  effet ,  une  cornue  de  grès  très- 
propre  à  réfifter  à  l'action  du  feu  ;  il  y  mit  trente- 
deux  onces  de  pierre  à  chaux  ;  il  y  adapta  un 
grand  récipient  tubulé,  &  procéda  à  la  diftilla- 
tion. 

D'abord  il  n'employa  qu'un  feu  modéré ,  5c 
il  n'obtint  que  du  phlegme  ;  mais  bientôt  ayant 
pouffé  le  feu  plus  vivement  ,  il  commença  à 
fe  dégager  une  vapeur  élaftique  en  très-grande 
abondance  ,  qui  continua  de  fortir  pendant  une 
heure  &  demie  ,  avec  fifflement ,  par  la  tubulure 
du  récipient  :  cette  vapeur  ,  fuivant  M.  Jacquin  , 
n'étoir  autre  chofe  que  de  l'air.  L'opération  finie, 
il  ne  fe  trouva  plus  dans  la  cucurbite  que  dix- 
fept  onces  de  terre  calcaire  dans  l'état  de  chaux  , 
&  dans  le  récipient ,  deux  onces  d'un  phlegme 
contenant  un  léger  veftige  d'alkali  volatil.  Les 
treize  onces  manquantes ,  M.  Jacquin  les  attribue 
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à  i'air  ;  d'où  il  fuivroit ,  félon  lui  ,  que  la  pierre 
à  chaux  contient  fix  ou  fept  cent  fois  (on  volume 
d'air. 

Plufieurs  autres  expériences  de  M.  Jacquin  , 
rapportées  à  la  fuite  de  celle-ci ,  ont  pour  objet 
de  prouver  que  la  pierre  à  chaux  ,  ne  devient 
chaux  qu'en  proportion  de  la  quantité  de  fluide 
élaftique  qui  en  eft  dégagé  ;  &  que  11 ,  par  exem- 
ple ,  on  ne  lui  enlevé  que  fon  phlegme  ,  &  qu'on 
arrête  le  feu  ,  la  pierre  à  chaux  fe  trouve  dans 
la  cornue  ,  à-peu-près  dans  le  même  état  qu'elle  y 
avoit  été  mife.  Ce  qui  prouve  encore  mieux,* 
fuivant  M.  Jacquin  ,  que  ce  qui  conftitue  la 
chaux  n'eft  pas  le  dépouillement  d'eau  feule- 
ment,  c'eftque,  fi  au  lieu  d'interrompre  l'opé- 
ration ,  lorfque  l'air  commence  à  fe  dégager , 
on  la  continue  plus  long-temps,  la  pierre  à  chaux 
eft  réduite  en  chaux  à  fa  furface  fans  l'être  dans; 
fon  intérieur. 

Ces  premières  expériences  conduifent  M.  Jac- 
quin à  des  réflexions  fur  la  manière  dont  l'air 
peut  exifter  dans  les  corps  ;  il  diftingue  en  eux 
l'air  de  porofité  &  celui  de  compofition.  Le  pre- 
mier peut  fe  rendre  fenftble  par  la  feule  expé- 
rience de  la  machine  pneumatique  ;  celui  au 
contraire  qui  eft  combiné  eft  dans  un  état  d§ 
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divifion  ,  de  difïblution  qui  ne  lui  permet  plus  d6 
jouir  de  Ton  élafticité. 

On  fçait  que  la  chaux  eft  fufceptible  de  fe  dif- 
foudre  dans  l'eau  ;  que  cette  eau  expofée  à  l'air 
donne  une  pellicule  qui  n'eft  plus  de  la  chaux, 
mais  une  terre  calcaire  qui  fait  effèrvefcence  avec 
les  acides.  M  Jacquin  penfe  avec  tous  les  Difci- 
ples  de  M.  Black  ,  '  que  cette  fubftance  n'eft  autre 
chofe  que  de  la  chaux ,  qui  a  repris  l'air  dont  elle 
avoit  été  dépouillée;  &  i!  fait  voir  qu'elle  reprend 
en  proportion  le  poids  qu'elle  avoit  perdu  par  la 
calcination.  Cetre  crème  de  chaux  calcinée  de  nou- 
veau ,  reperd  les  ||  de  fon  poids  ;  il  s'en  dégage  de 
l'air  pendant  la  calcination  ;  en  un  mot,  tout  annon- 
ce qu'elle  avoit  reparlé  à  l'état  de  pierre  à  chaux. 

M.  Jacquin  examine  enfuite  l'action  de  l'eau 
fur  la  chaux;  il  fait  voir  qu'elle  l'éteint  fans  lui 
rendre  l'air  ,  de  forte  qu'on  peut  garder  de  la 
chaux  fous  l'eau  autant  de  temps  qu'on  voudra  , 
fans  qu'elle  cefle  d'être  chaux  ,  pourvu  qu'on 
garantifle  la  furface  de  l'eau  du  contact  de  l'air 
libre  ;  autrement  tout  fe  convertiroit  fucceflive- 
ment  &  avec  le  temps  en  crème  de  chaux.  Il 
fait  voir  également  que  fi  l'on  évapore  de  l'eau 
de  chaos  dans  un  appareil  diftillatoire ,  la  terre 
qui  relie  dans  lacucurbite  eft  encore  de  la  chaux, 
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Zc  non  pas  de  la  terre  calcaire.  Toutes  ces  expé- 
riences prouvent  encore  que  ce  n'eft  point 
l'abfence  ou  la  préfence  de  l'eau  qui  conftitue 
l'état  de  chaux  ou  de  terre  calcaire. 

M.  Jacquin  pafle  enfuite  en  revue  toutes  les 
expériences  de  Meflîeurs  Black  &  Macbride  ; 
il  y  en  ajoute  de  nouvelles  dans  les  mêmes  vues.. 
Il  fait  voir  que  tout  mélange  de  craie  ,  ou  d'un 
alkali  ordinaire ,  avec  un  acide  ,  produit  un  air 
qui  a  la  propriété  de  précipiter  l'eau  de  chaux  5 
c'eft  à-  dire  ,  de  s'unir  avec  la  chaux  diflbute  dans 
l'eau  ,  de  la  convertir  en  terre  calcaire  ,  de  la. 
rendre  infoluble  ,  &  de  la  faire  criftallifer  fur  le 
champ.  L'air  qui  fort  de  la  pierre  à  chaux  ,  pen- 
dant qu'on  la  calcine  ,  a  la  même  propriété. 

M.  Jacquin  oppofe  ces  expériences  &  toutes 
celles  de  Meilleurs  Black  &  Macbride  à  la  théo- 
rie de  M.  Meyer  ,  &  il  tire  ,  de  prefque  toutes  , 
des  objections  qui  lui  paroifient  infolubles. 

M.  Jacquin  avoit  obfervé  plus  haut  que  tou- 
tes les  fois  que  l'air  fe  difiblvoit ,  fe  combinoic 
avec  quelques  fubftances  ,  il  y  avoit  ,  comme 
dans  toutes  les  combinaifons  chymiques,  i°.  un 
point  de  faturation  ;  2°.  un  certain  degré  d'adhé- 
rence plus  ou  moins  grand  en  raifon  de  la  diffé- 
rence d'affinité  qu'il  avoit  avec  ces  différentes 
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fubftances  :  il  applique  ces  réflexions  de  la  ma-? 
niere  la  plus  claire  à  la  formation  des  alkalis 
cauftiques  ;  il  prétend  que  la  chaux  n'agit  fur 
eux  qu'en  vertu  de  la  plus  grande  analogie  que 
l'air  fixe  a  avec  elle  ;  &  il  établit  même  comme 
principe,  avec  Meilleurs  Black  &Macbride,  que 
la  chaux  ,  la  pierre  à  cautère  ,  &  tous  les  caufti- 
cjues  de  ce  genre  ,  n^agiHent  fi  puiflTamment  fur 
les  matières  animales  qu'en  leur  enlevant  l'air 
dont  ils  font  extrêmement  avides,  &  que ,  com- 
me cet  air  eft  eflenriel  à  leurcombinaifon ,  il  en 
r-éfulte  une  décompoluion. 

M.  Jacquin  a  également  repéré  les  expériences 
et  Meilleurs  Black  £c  Macbride  fur  les  moyens 
de  faire  de  la  chaux  par  la  voie  humide.  Si  l'on 
Combine  de  la  terre  calcaire  avec  de  l'acide  nî- 
treux  dans  une  bouteille  à  long  col,  on  s'apperçoic 
après  l'erTervefcence  ,  que  la  craie  a  perdu  près  de 
la  moitié  de  fon  poids,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  a 
perdu  tout  fait  qui  îa  conftituoit  terre  calcaire  i 
elle  eft  alors  dans  l'état  de  chaux  :  (1  l'on  veut 
&>btenir  feule  dans  le  memeétat,  &  iéparée  da 
l'acide  nitreux,  il  ne  s'agit  que  de  la  précipiter  par 
un  alkali  cauftique;  la  terre  qui  refte,  édulcarée, 
eft  une  véritable  chaux  foluble  dans  l'eau. 

Cette  Diflertation  de  M.  Jacquin,  comme  on? 
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Vadéjadit, ne  contient  qu'un  petit  nombre  de  véri- 
tés neuves  ,  le  fond  en  appartient  prefqu'entiere- 
ment  à  M.  Black  &  à  M.  Macbride,  mais  on  trouve 
dans  fes  expériences  beaucoup  plus  d'ordre  que 
dans  celles  des  deux  Auteurs  Anglois ,  &  on  peut 
la  regarder  comme  un  Traité  complet  de  la  caufïi- 
cité  de  la  chaux  &  des  alkalis  dans  l'hypothèfe  de 
M.  Black.  La  crainte  de  tomber  dans  des  répéti- 
tions ne  m'a  pas  permis  de  faire  valoir  une  infinité 
de  détails  très-intéreiïans  qui  conftituent  une  par- 
tie du  mérite  de  cet  Ouvrage ,  &  qui  annoncent  la 
plus  grande  clarté  dans  les  idées  ,  &  beaucoup  de 
méthode  dans  la  manière  de  les  rendre. 


CHAPITRE    XIII. 

Réfutation  de  la  théorie  de  Meneurs  Black  , 
Macbride  &  Jacquin ,  par  M,  Crans. 

■ 

M-j  a  mort  venoit  d'enlever  M.  Meyer  aux  Sça- 
vans  ,  lorfque  l'Ouvrage  de  M.  Jacquin  parut , 
mais  fa  do&rine  avoit  déjà  fait  de  rapides  pro- 
grès en  Allemagne  ,  elle  y  avoit  été  adoptée  par 
des  Chymiftes  de  réputation  ,  &  on  avoit  com- 
mencé à  l'enfeigner  publiquement  dans  les  Eco^ 
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les.  L'Ouvrage  de  M.  Jacquin  n'y  fut  donc  pa* 
accueilli;  &  dès  1770,  M.  Crans,  Médecin  de 
5a  Majefté  le  Roi  de  Prufle  ,  publia  contre  lui  à 
Léipfick  ,  un  Ouvrage  latin  intitulé:  Réfutation 
de  V Examen  chymique  de  la  doBrrine  de  Meyer  fur 
l'acidum  pingue  ,  &  de  la  doBrine  de  Black  fur 
V air  fixe  t  relativement  à  la  chaux-vive.  In- S0,  de 
212  pages. 

Je  fonirois  des  bornes  que  je  me  fuis  prefcri- 
tes ,  fi  j'entrois  ici  dans  le  détail  de  toutes  les 
expériences  rapportées  par  M.  Crans  ,  elles  font 
trcs-nombreufes  :  je  m'attacherai  feulement  à 
donner  une  idée  des  principales ,  &  je  choihrai 
fur- tout  celles  qui  femblent  porter  le  plus  direc-. 
tement  atteinte  à  la  doctrine  de  l'air  fixe. 

M.  Crans  examine  d'abord  quelle  eft  l'action 
du  feu  fur  la  pierre  à  chaux.  Il  convient  avec  les 
Difciples  de  M.  Black,  que  cette  fubftance  perd 
au  feu  une  quantité  confidérable  de  fon  poids; 
mais  il  attribue  cette  perte  à  la  grande  quantité 
d'eau  qu'elle  contenoit ,  &  qui  a  été  chaflee  par 
la  violence  du  feu.  C'eft  également  à  l'eau  réduite 
en  vapeurs,  à  l'eau  dans  l'état  d'expanfion  ,  qu'il 
attribue  ,  pour  la  plus  grande  partie,  ce  dégage- 
ment élaftique  obfervé  par  M.  Jacquin,  pendant 
la  çalçination  de  la  pierre  à  chaux  dans  les  v- 
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féaux  fermés  ;  il  n'apporte  point  au  furplus  de 
preuve  très-décifive  de  cette  affertion. 

La  pierre  à  chaux  après  la  calcination  n'eft 
point,  fuivar.t  M.  Crans,  dépouillée  de  la  pro- 
priété de  faire  efTervefcence  avec  les  acides  , 
comme  le  prétendent  les  Difciples  de  M.  Black, 
&  il  invoque  ,  à  cet  égard  ,  le  témoignage  de 
Meilleurs  Duhamel  ,  Geoffroy  ,  Homberg  &c 
Pott,  qui  tous  ont  annoncé  que  la  chaux  failbic 
effervefcence  avec  les  acides  :  il  y  joint  diffé- 
rentes expériences  qui  lui  font  propres  ;  il  les  a 
faites  fur  de  la  chaux  dans  différentes  circonflan- 
ces ,  &  qui  fur-tout  avoit  été  fcrupuleufemenc 
préfervée  du  contact  de  l'air,  il  a  toujours  ob~ 
fervé  de  l'effervefcence. 

Il  objeéte  à  cette  occailon  ,  que  fi  la  chaux 
ne  différoit  de  la  pierre  calcaire  qu'en  ce  qu'elle 
eft  privée  d'air,  &  par  la  grande  affinité  qu'elle 
a  avec  ce  même  air,  elle  devroit  réabforber ,  en 
peu  de  temps ,  à  l'air  libre,  tout  l'air  dont  elle  a 
été  privée  ,  &  redevenir  terre  calcaire  ;  cepen~ 
dant  il  a  obfervé  que  la  chaux  pouvoit  fe  con- 
ferver  très-long- temps  à  l'air  ,  fans  ceffer  d'être 
chaux;  il  afifure  même  qu'au  bout  d'un  laps  de 
temps  aflez  confidérable ,  elle  acquiert  plus  de 
çauftiçité. 
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Après  avoir  examiné  les  phénomènes  que  pré- 
fente la  pierre  calcaire  dans  fa  calcination,  M. 
Crans  pafle  à  l'extinction  de  la  chaux.  Il  obferve 
que  ce  gonflement  fubit,  cette  chaleur  très-con- 
fîdérable  qui  s'obferve  dans  cette  opération,  & 
qui  eft  une  conféquence  li  naturelle  du  fyflême 
de  M.  Meyer,  efl  abfolument  inexplicable  dans 
l'hypothèfe  de  M.  Black  ;  qu'on  n'explique  pas 
mieux  dans  cette  hypothèfe  pourquoi  la  pierre 
calcaire  fe  diflout  prefque  fans  chaleur  dans  l'a- 
cide nitreux;  tandis  que  la  dilTolutiondelachaux 
dans  le  même  acide  occafionne  une  chaleur  fupé- 
rieure  au  degré  de  l'eau  bouillante  ;  qu'enfin  ,  les 
partifans  de  l'air  fixe  ne  peuvent  rendre  aucune 
raifon  fatisfaifante  de  cette  vapeur  acre  &  corro- 
five  qui  s'exhale  de  la  chaux  ,  &  qui  fait  touffer, 
du  danger  des  bâtimens  nouvellement  enduits 
de  chaux ,  non  plus  que  d'une  infinité  d'autres 
effets. 

M.  Crans  examine  enfuite  les  phénomènes  que 
préfente  la  chaux  dans  fa  diffolution  par  l'eau, 
&  dans  fa  criflallifation.  On  a  vu  plus  haut  que 
la  pellicule  qui  fe  forme  à  la  furface  de  l'eau  de 
chaux ,  lorfqu'elle  a  été  quelque  temps  expofee 
à  l'air ,  &  qu'on  connoît  en  Chymie  fous  le  nom 
de  crème  dz  ihaux*  nétoit  autre  chofe,  fuivant 
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M.  Jacquin  ,  qu'une  chaux  qui  avoit  repris  de 
l'air ,  qui ,  par  cette  union  ,  étoit  redevenue  terre 
calcaire,  c'eft-à-dire,  infoluble  dans  l'eau ,  fuf- 
ceptible  d'eftervefcence;  en  un  mot,  telle  qu'elle 
étoit  avant  la  calcinatton.  M.  Crans  prétend,  au 
contraire  ,  avec  M.  Meyer  ,  que  la  crème  de 
chaux  n'efl:  autre  chofe  qu'une  chaux  qui  a  perdu 
le  principe  cauftique,  autrement  Vacidum  pinguej 
il  affure  avoir  fouvent  vu  cette  fubftance  fe  for- 
mer au  fond  de  la  liqueur,  &  non  pas  à  fa  fur- 
face  ,  qu'il  s'en  dépofe  fur  les  parois  intérieures 
du  vafe,  &  dans  des  endroits  où  la  chaux  n'a  pu 
avoir  le  contact  de  l'air  ;  enfin  ,  qu'il  s'en  forme 
n.eme  pendant  le  temps  que  l'eau  de  chaux  eft 
couverte  d'une  pellicule  qui  intercepte  toute  com- 
munication avec  l'air.  Toute  la  chaux  d'ailleurs, 
fuivant  M.  Crans ,  n'efl  point  foluble  dans  l'eau  , 
toute  ne  peut  point  être  convertie  en  crème  ,  ce 
qui  devroit  fuivre  des  principes  de  M.  Black  ,  & 
de  ceux  de  fes  Difciples. 

M,  Crans  n'abandonne  l'eau  de  chaux  qu'a- 
près s'être  étendu  très  au  long  fur  fes  propriétés, 
&  il  tire  de  prefque  toutes  des  objections  contre 
le  fyfléme  de  M.  Black.  L'eau  de  chaux  difïbuc 
le  foufre,  le  camphre,  les  refînes,  à-peu-prcs 
comme  l'efprit' de-vin  -,  les  Difciples  de  M*  Black, 
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pour  raifonner  conféquemment  ,  dévoient  donc 
aller  jufques  à  dire,  que  c'eft  en  enlevanr  l'air  de 
ces  fubftances  qu'elle  les  rend  folubles  dans  Teau , 
comme  ils  le  difent  de  la  terre  calcaire  convertie 
en  chaux;  mais  alors  ils  fe  trouveroient  dans  la 
néceilité  de  dire  que  l'efprit-de  vin  ne  difïout 
les  réfir.es  qu'en  leur  enlevant  l'air  qu'elles  con- 
tiennent ;  ce  qui  les  jetteroit ,  luivant  M.  Crans  , 
dans  un  labyrinthe  de  difficultés ,  peut  être  même 
d'abfurdités. 

Si  c'étoit  d'ailleurs  ,  ajoute  M.  Crans  ,  l'abfence 
de  l'air  qui  conftituât  la  caufticité,  il  s'enfuivroit 
que  tous  les  fels  neutres  devroient  être  cauftiques, 
puifque  l'air  a  été  chaflé  de  leur  combinaifon 
par  l'errervefcence  ;  nous  voyons  cependant  qu'ils 
font  plus  doux  que  ne  l'étoient  féparément  cha- 
cun des  êtres  dont  ils  font  compofés. 

M.  Crans  pafle  enfuite  à  la  difïolution  ,  foit  de 
la  pierre  calcaire ,  foit  de  la  chaux ,  dans  les  aci- 
des. Il  obferve  qu'on  peut  à  volonté  avoir  dan9 
ces  opérations ,  de  l'efTervefcence ,  ou  n'en  point 
avoir.  L'effervefcence  eft  très-vive  ,  Il  l'on  em- 
ployé un  acide  médiocrement  concentré  ;  elle 
eft  nulle  ,  (ï  ce  même  acide  eft  étendu  dans  une 
grande  quantité  d'eau  :  cependant ,  dit  M.  Crans  » 
il  l'air  rixe  eft  un  des  principes  conftùuans  des 
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terres  &  pierres  calcaires ,  pourquoi  ne  fe  déve- 
loppe-t-il  pas ,  dans  cette  dernière  circonftance ,  & 
s'il  fe  développe ,  que  devient  il ,  puifqu'il  ne  s'an- 
nonce par  aucune  effervefcence  ? 

M.  Crans  fait  voir  enfuite  qu'on  peut  avoir  une 
effervefcence  vive,  en  mêlant  enfemble  de  la 
lefcive  cautlique  avec  un  acide,  quoique  fuivant 
Meilleurs  Black  &  Jacquin  ,  elle  ne  contienne 
pas  d'air:  il  ne  s'agit  que  de  verfer  doucement  de 
la  lefcive  cauftique  fur  une  diflolution  de  terre 
calcaire ,  l'alkali  coule  le  long  des  parois  de  la 
bouteille  &  gagne  le  fond  :  fi  l'on  agite  enfuite 
précipitamment  ces  deux  liqueurs  pour  les  mêler 
enfemble,  il  fe  fait  une  vive  effervefcence,  &  la 
précipitation  s'opère  en  un  inftant. 

Meilleurs  Black  &  Jacquin  avoient  prétendu 
qu'on  pouvoit  faire  de  la  chaux  vive  par  la  voie 
humide  ,  en  précipitant  par  un  a.kali  cauftique  la 
terre  calcaire  diflbute  dans  l'acide  nîtreux  ;  en 
effet ,  la  terre  calcaire  ne  trouvant ,  fuivant  eux, 
dans  cette  opération  ,  aucun  corps  qui  puilfe 
Uii  fournir  de  l'air ,  elle  doit  refter  dans  l'état  de 
chaux.  M.  Crans  nie  ces  expériences ,  &  leur  en 
oppofe  de  contraires:  il  prétend  que  de  quelque 
façon  qu'il  ait  opéré  ,  la  rerre  calcaire  précipitée 
d'une  diflolution  par  l'acide  nîtreux ,  foit  qu'il 
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ait  employé  l'alkali  fixe  ordinaire ,  foit  qu'il  ait 
employé  l'alkali  cauftique  ,  ne  lui  a  préfenté  au- 
cune différence  ;  que  dans  tous  les  cas  cette  terre 
faifoit  effervefcence  avec  les  acides  ,  &  n'étoic 
autre  chofe  qu'une  terre  calcaire  ordinaire  ,  fi  ce 
n'efl  cependant  qu'elle  avoit  un  peu  de  folubilité 
dans  l'eau  ,  &  qu'elle  verdiffoit  le  firop  viciât. 
Il  a  eflayé  de  dilïoudre  la  chaux  elle-même  dans 
l'acide  nîtreux ,  &  de  la  précipiter  par  un  alkali 
caufiique  ;  quoiqu'il  n'y  eût ,  fuivant  M.  Black  , 
aucune  fubftance  dans  cette  combinaifon  qui  put 
fournir  de  l'air  à  la  chaux  ;  il  n'en  a  pas  moins 
obtenu  une  véritable  terre  calcaire  ,  qui  faifoit 
effervefcence  avec  les  acides. 

Un  autre  genre  de  preuve  dont  fe  prévaut  M. 
Black  &  fes  Difciples  ,  c'efl:  la  précipitation  de 
l'eau  de  chaux  par  l'air  dégagé  ,  foit  d'une  effer- 
vefcence ,  foit  d'une  fermentation  ;  mais  Aï. 
Crans  prétend  qu'il  n'eft  point  du  tout  prouvé 
que  cette  précipitation  foit  due  à  l'air  ;  qu'il  eft 
d'autres  caufes  qui  peuvent  produire  un  effet 
femblable  ,  &:  que  quand  l'air  ne  produiroit  d'au- 
tre effet  en  fe  combinant  avec  l'eau  ,  que  de  la 
rendre  plus  légère,  cette  feule  circonftance  fuf- 
firoit  pour  occadonner  la  précipitation.  D'ail- 
leurs, ajoute  M.  Crans ,  comment  concevoir  que 
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l'air ,  qui  dans  les  eaux  aérées ,  eft  le  diflblvant 
du  fer ,  ait  ici  une  propriété  toute  contraire ,  celle 
de  rendre  la  chaux  infoluble  dans  l'eau  (i)  ? 

M.  Crans  s'occupe  enfuite  des  argumens  que 
les  paitifans  de  l'air  fixe  tirent  de  la  perte  de 
poids  qu'éprouve  la  pierre  calcaire  quand  on  la 
diflbut  dans  les  acides.  M.  Black  &  M.  Jacquin 
avoient  avancé  que  lorfqu'on  diflblvoit  de  la 
pierre  calcaire  dans  un  acide,  on  éprouvoit  une 
diminution  de  poids  égale  à  celle  qui  auroit  eu 
lieu  fî  la  même  pierre  eût  été  réduite  en  chaux  par 
la  calcination  ;  que  dans  les  deux  cas ,  l'air  fixe 
contenu  dans  la  pierre  calcaire  s'échappoit  ;  dans 
le  premier ,  par  l'effervefcence  ;  &.  dans  le  fe-; 
cond ,  parce  qu'il  étoit  chafle  par  la  violence  du 
feu. 

M.  Crans  oppofe  encore  ici  expérience  à  expé- 
rience ;  il  a  fait  diiïbudre  des  pierres  calcaires 
d'un  grand  nombre  d'efpèces  dans  de  l'acide 
nîtreux;  il  y  a  fait  diiïbudre  même  de  la  chaux , 
en  tenant  un  compte  exact  du  poids  &  de  l'acide 
&  des  terres  mifes  en  diflolution:  il  a  communé- 
ment obfervé  dans  ces  opérations  ,  des  diminu- 
tions de  poids  allez  notables ,  mais  fans  aucune 

(  i  )  M.  Crans  pouvoit  ajouter  que  les  eaux  aérées  di£ 
/blvent  même  la  terre  calcaire. 
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jégle  ;  quelquefois  la  chaux  a  paru  diminuer  da- 
vantage que  la  pierre  calcaire  ,  d'autres  fois  la 
pierre  calcaire  en  fe  diiïblvant  a  paru  recevoir 
quelqu'augmentation  de  poids;  tous  ces  réfulrats 
font  directement  contraire  à  la  doctrine  de  M, 
Black.  On  peut  au  furplus  reprocher  à  M.  Crans 
de  s'être  fervi  dans  ces  dernières  expériences  de 
vaiffeaux  trop  bas ,  &  furtout  d'avoir  opéré  fur 
des  quantités  fi  foibles  ,  que  l'erreur  feule  des 
balances  peut  avoir  occafionné  la  plus  grande 
partie;  des  inégalités  qu'il  a  remarquées. 

Apres  quelques  autres  objections  dont  je  fup- 
prime  le  détail ,  M.  Crans  pafle  à  la  décompoli- 
tion  du  fel  ammoniac  par  la  chaux.  Il  obferve 
d'abord  que ,  fi  dans  l'hypothèfe  de  M.  Black ,  le 
feu  chafie  de  la  pierre  à  chaux ,  pendant  la  cal- 
çination  ,  l'air  fixe  dont  elle  étoit  faturée  ,  il  eft 
impoflible  que  dans  la  décompofition  du  fel  am. 
meniac  par  la  chaux  qui  fe  fait  dans  une  retorte 
&  à  un  degré  de  feu  a  fiez  conlidérable  ,  la  chaux 
s'empare  de  l'air  de  l'alkali  volatil ,  &  il  prétend 
que  ,  loin  d'en  abforber  dans  cette  circonftance  , 
la  chaux  devroit ,  au  contraire ,  effuyer  une  nou- 
velle calcination  ,  3c  perdre  celui  qui  pouvoit  en- 
core lui  refter:  mais,  en  admettant  même  l'hypo* 
tbcfe  de  M,  Black,  la  chaux ,  fui  va  ne  AI.  Crans , 

après 
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âpres  cette  opération,  devroit  ceffer  d'être  chaux  ; 
cependant  il  aiTure  que  ie  réfidu  de  la  décom- 
polition  du  fel  ammoniac  par  la  chaux  lui  a  tou-f 
jours   offert  une  terre   calcaire    dans    l'état  dé 
chaux ,  &  par  conféquent  privé  d'air  :  d'où  il 
conclut  qu'elle  n'a  point  enlevé  à  l'alkali  volatil 
celui  qu'il  contenoit  ,   &  que  ce  n'eft  pas  pat 
conféquent  le  défaut  d'air  qui  conftitue  fa  caufti- 
cité  :  enfin  il  prétend  que  le  fel  ammoniac  con- 
tient beaucoup  d'air;  que  cet  air  devroit  fervir? 
dans    l'hypothèfe  de   M.   Black  ,  à  faturer  là 
chaux,  &  qu'il  ne  devroit  plus  refter  à  cette  der-' 
niere  aucune  a&ion  fur  l'alkali  volatil. 

M.  Crans  ajoute  à  ces  expériences  que  fi  ïçs 
cauftiques  exerçoient  véritablement  leur  action 
en  abforbant  de  l'air  toutes  les  fois  qu'on  expofe 
des  animaux  fous  la  machine  pneumatique  ,  ils* 
devroient  être  cautérifés  ;  que  l'enfant  devroie 
cautérifer  les  mammelles  de  fa  nourrice  ,  &c* 
puifque  ,  dans  tous  ces  cas  ,  il  y  a  privation 
d'air. 

M.  Crans  rapporte  encore  une  fuite  d'expé- 
riences aûez  nombreufes  faites  avec  l'appareil 
de  M,  Macbride  ;  on  fe  rappelle  qu'il  confiftè 
dans  deux  bouteilles  qui  communiquent  enfem- 
ble  par  le  moyen  d'un  fiphon  de  verre  :  on  meî 
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dans  l'une  ,  foit  une  matière  fufceptible  de  fer- 
mentation ,  foie  un  mélange  fufceptible  d'efter- 
vefeence  ;  on  place  dans  l'autre  les  liqueurs  ou 
matières  qu'on  veut  expofer  à  l'a<5tion  de  l'air 
fixe  qui  s'en  dégage*  M.  Crans  a  fait  fuccefîlve- 
ment  entrer  en  effervefeence  dans  l'une  de  ces 
deux  bouteilles  de  l'acide  vitriolique  &  de  l'a- 
cide nîtreux  avec  de  l'alkali  fixe  :  de  l'eau  de 
chaux,  placée  dans  l'autre  bouteille,  a  été  pré- 
cipitée comme  l'annoncent  Mefïieurs  Macbride 
&  Jacquin  :  M.  Crans  a  produit  le  même  effet 
avec  de  l'air  qui  avoit  fervi  à  la  refpiration. 

M.  Crans  a  eiïayé  de  foumettre  au  même  appa- 
reil de  la  leflive  cauftique  ,  faite  à  la  façon  de 
M.  Meyer  ;  l'air  dégagé  d'une  erïervefcence  en  a 
précipité  une  poudre  blanche  qui  s'eft  raflemblée 
au  fond  de  la  bouteille  ;  la  liqueur  a  aulîi  acquis 
au  bout  d'un  certain  temps  la  propriété  de  faire 
etfervefcence  avec  les  acides  ;  mais  il  a  obfervé, 
en  même  temps  ,  qu'expofée  à  l'air  libre  ,  elle 
reprenoit  à- peu- près  dans  le  même  intervalle 
de  temps ,  cette  propriété  ;  qu'elle  la  reprenoit 
même  beaucoup  plus  vite  ,  fi  on  la  mettoit  fus 
un  feu  modéré  ,  &  que  ce  n'étoit  que  du  mo- 
ment qu'elle  commençoit  à  fumer ,  qu'elle  acqué- 
xoic  la  propriété  de  faire  erïervefcence  ;  d'où 


SUR   LES   ÉMANATIONS  ÉLASTIQUES.       8^ 

M,  Crans  conclud  qu'elle  n'acquiert  cette  pro- 
priété, qu'autant  que  le  principe  cauftique  qui 
lui  étoit  uni ,  qu'autant  que  Vacidum  pingus  s'efl 
évaporé. 

M.  Crans  a  obfervé  la  même  chofe  ,  à  l'égard 
de  l'alkali  volatil  cauftique  dégagé  du  fel  ammo- 
niac. Il  en  a  mis  une  portion  fur  un  poêle ,  une 
autre  portion  fur  des  cendres  chaudes  ;  enfin  , 
il  a  Tournis  une  troifiéme  portion  à  l'appareil  de 
M.  Macbride  ;  au  bout  de  huit  heures ,  toutes 
les  trois  faifoient  effervefcence ,  en  raifon  ,  dit 
JVÏ.  Crans ,  de  l'évaporation  de  Vacidum  pingue  ï 
l'appareil  de  M.  Macbride  n'opère  donc  ,  fuivant 
lui,  dans  ces  expériences,  que  ce  qui  fe  feroic 
opéré  tout  naturellement  à  l'air  libre. 

M.  Crans  a  pouffé  plus  loin  fes  recherches ,  Si 
il  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  dans  là 
même  appareil ,  en  tenant  les  vaiffeaux  clos  ,  ôc 
en  obfervant  le  poids  des  matières  employées, 
avant  &  après  l'opération.  Il  a  toujours  eu  une 
perte  confidérable  de  poids  dans  la  bouteille  ou 
fe  faifoient  les  mélanges  qui  dévoient  entrer  en 
effervefcence  ;  il  a  obtenu  conftamment  ,  au 
contraire  ,  une  augmentation  de  poids  de  quel- 
ques grains  dans  l'autre  bouteille. 

La  leffive  eauftique  de  M.  Meyer,  foumife  à 

Fij 
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cette  épreuve  ,   a   acquis  une  augmentation   de 
poids  de  10  grains. 
Du  fel  de  tartre  en  deliquium  a  acquis  y  grains. 
De  l'efprit  de  corne  de  cerf  a  acquis  jufques  à 
22  grains. 

De  l'efprit  de  fel  ammoniac  ordinaire  n'a  acquis 
que  3  grains. 

De  l'alkali  volatil  cauftique  a  acquis  20  grains. 

M.  Crans  a  répété  ces  mêmes  expériences  en 

lailîant  ouverte  la  bouteille  de  réception,  tandis 

que,  dans  les  expériences  précédentes,  elle  avoir 

été  exactement  fermée. 

Le  fel  de  tartre  expofé  de  cette  manière  dans 
la  bouteille  de  réception  a  augmenté  dey  grains, 
&  il  s'eft  formé  quelque  peu  de  fel  concret  au 
fond  du  vafe. 

La  leiTive  cauftique  de  M.  Meyer,  au  contraire; 
a  perdu  2  grains  en  trois  heures ,  &:  elle  a  dépofé 
un  fédiment. 

La  liqueur  enfuite  &  le  fédiment  qui  étoir. 
au  fond  ,  faifoient  effervefcer>ce  avec  les  aci» 
des. 

L'alkali  volatil  ordinaire  a  perdu  quelque  chofe 
de  fon  poids. 

L'alkali  volatil  cauftique  a  acquis  ,  au  contrai* 
re  ,  quelques  grains,  il  n'ctoit  plus  alors  caufti- 
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que,  mais  entièrement  adouci,  &  faifoit  effer- 
vefeence. 

Ces  augmentations  de  poids ,  obfervées  dans 
la  plupart  des  expériences  faites  avec  les  alkalis 
caulHques ,  &  en  général  prefque  toutes  celles 
faites  dans  l'appareil  de  M.  Macbride,  fembloient 
fournir  des  argumens  très-forts  en  faveur- de  l'o- 
pinion de  M.  Black.  Cependant  M.  Crans  n'eft: 
point  embarrafTé  pour  y  répondre  :  il  convient 
bien  que  l'air  fixe  fe  combine  avec  les  liqueurs 
mifes  dans  la  bouteille  de  réception ,  &  que  c'efl: 
à  cette  caufe  qu'eft  due  l'augmentation  de  poids 
qu'elles  éprouvent  ;  mais  il  ajoute  que  ces  liqueurs 
s'en  imprègnent  de  la  même  manière  que  de  l'eau 
fimpîe  ;  il  nie  qu'il  y  ait  combinaifon  ,  que  ce 
foit  à  cette  combinaifon  que  foit  dû  l'adouciffe- 
ment  des  fels  cauftiques ,  &  il  perfifte  à  croire 
que  ces  changemens  dépendent  de  l'évaporation 
du  caufîicum  .,  de  Yacidumpinguej  qui  neutralifoic 
l'alkali. 

Tels  font  à-peu-près  les  principaux  argumens 
que  contient  l'Ouvrage  de  M.  Crans  contre  la 
doctrine  de  M.  Black.  J'ai  fait  tout  ce  qui  étoit 
en  moi  pour  les  préfenter  dans  toute  leur  force  : 
il  eût  peut-être  été  à  fouhaiter  que  l'Auteur  les 
eût  reuerré  davantage;  qu'il  eût  mis  plus  de  choix 
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dans  Tes  expériences,  &  fur-tout  qu'il  eût  écarté 
des  personnalités  contre  M.  Jacquin  ,  qui  font 
très-étrangères  à  fon  objet, 

&  -  ==0  -  =ft 


CHAPITRE    XIV. 

Sentiment  de  Al.  de  Smcth  fur  les  émanations 
élajliqucs  qui  fe  dégagent  des  corps ,  &  fur 
les  phénomènes  de  la  chaux  &  des  alkalis 
caufliqi'.es. 

A  A  n  d  r  s  que  M.  Crans  attaquoit  la  doctrine 
de  M.  Black  lui*  l'air  fixé  dans  les  terres  cal- 
caires &  dans  les  alkalis;  tandis  qu'il  cbranloit 
les  fondemens  fur  lefquels  cette  doctrine  étoit 
établie  ,  deux  Sçavans  ,  M.  de  Smeth  à  Utrecht, 
&  M.  Piiefrley  à  Londres  ,  s'occupoient  chacun 
de  leur  côté  à  cclaircir  cette  matière  par  de  nou- 
velles expériences.  Ils  publièrent  prefqu'en  même 
temps  deux  Diflertations  pleines  de  faits  intéref- 
fans  ,  &  de  découvertes  importantes.  Quoique 
les  expériences  deiM.Prieftley  ayent  été  lues  dans 
les  Séances  de  la  Société  Royale  de  Londres 
quelques  mois  avant  la  publication  de  l'Ouvrage 
•fie  M,  de  Smeth ,  &  qu'elles  ayent  acquis  par-là 
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■une  antériorité  de  date  très-marquée,  cependant 
comme  M.  Prieftley  a  reculé  beaucoup  plus  loin 
les  bornes  de  nos  connoiflances  fur  cet  objet ,  & 
qu'on  lui  eft  redevable  de  quelques  faits  qui 
femblent  découvrir  un  nouvel  ordre  de  chofes , 
la  marche  naturelle  des  idées  m'engage  à  rendre 
compte  d'abord  des  travaux  de  M.  de  Smeth  ;  je 
terminerai  enfuite  cet  Eflai  hiftorique  ,  par  ceux 
de  M.  Prieftley. 

La  Diflertation  de  M.  de  Smeth  eft  écrite  en 
latin  &  fous  forme  de  thèfe;  elle  a  été  imprimée 
à  Uïrecht  dans  le  mois  d'Octobre  1772  ,  fous  le 
titre  de  DifTertation  fur  l'air  fixe»  Petit  i/1-40.  de 
101  pages. 

M.  de  Smeth  y  établit  d'abord  que  nous  ne 
connoiflons  l'air  commun  ,  celui  qui  compofe 
notre  atmofphère  que  par  quelques  effets  phyfî- 
ques  ;  mais  que  nous  n'avons  encore  aucune 
idée  de  fa  nature  ,  de  fa  composition  ,  de  fa 
combinaifon  chymique  ;  d'où  il  conclud  qu'il 
eft  contre  les  principes  de  la  faine  Philo- 
fophie  ,  d'affirmer  qu'une  fubftance  eft  de 
l'air,  parce  qu'elle  préfente  une  ou  deux  pro- 
priétés qui  lui  font  communes  avec  lui  ;  que  tous 
ceux  qui  ont  parlé  des  émanations  élaftiques  qui 
fe  dégagent  des  corps ,  foit  pendant  la  fermen-» 
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lation  ,  foie  pendant  la  combuftion  ,  (oit  enfin 
pendant  reftervefeence  d'un  acide  avec  une  fub- 
flance  alkaline ,  font  tombés  dans  cette  erreur , 
qu'ils  n'ont  conhdéré  que  la  fubtilité  de  ces  éma- 
nati-ns ,  leur  élaiticité ,  leur  pefanteur  fpécifique  ; 
mais  qu'ils  femblent  avoir  oublié  &  mis  de  côté 
plusieurs  autres  propriétés  qui  ne  font  pas  moins 
jefïer.tieHes  à  l'air  :  que  fuivant  cette  manière  de 
philofopher  ,  de  l'e2U  réduite  en  vapeurs  devroic 
jauGi  porter  le  nom  d'air -.  qu'on  devroit  donner 
Je  même  nom  au  fluide  électrique  £c  à  une  inti- 
pité  de  vapeurs  incoercibles  qui  n'ont  de  l'air 
<jye  Ton.  élafticiic  ik.  fa  fubtilité  ;  enfin  M.  de 
Smeth  va  jufqu'à  dire  que  l'élafticité  eft  un  carac- 
tère tics-cquivoqiie  de  l'air;  qu'on  peut  en  dire 
«jutant  §n  particulier  de  chacune  des  propriétés 
que  nou$  lui  connoiiïons  ;  6c  il  fe  propofe  de  le 
prouver  dans  la  fuite  de  Ton  Ouvrage. 

Api  es  avoir  fait  voir  par  des  expériences  déjà 
connues  que  l'air  euY  un  véritable  diflolvant  dans 
le  fens  même  que  les  Chymiftcs  donnent  à  ce 
nom  ;  qu'il  diilout  l'eau  &  Les  vapeurs  ,  de  la 
même  manière  que-J'eau  diffout  les  fels  ,  &  qu  il 
retient  ces  corps  fufpendus  ,  contre  les  loix  de 
l'hydroftatique,  M.  de  Smeth  pafie  à  des  expé- 
riences qt;i ,  fi   elles  ne  font  pas  entièrement 
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neuves ,  font  au  moins  très-peu  connues  fur 
1  effet  de  l'air  fur  quelques  corps. 

M.  Szathmar  avoit  fait  voir  en  1771  >  dans 
Une  Diflertation  fur  le  pirophore  ou  phofphore 
de  M.  Homberg,  que  cette  fubftance  augmentoit 
fenfiblement  de  poids  pendant  le  temps  même 
qu'elle  fumoit  ,  qu'elle  s'échaufroit  ,  &  qu'elle 
s'enflammoit  :  M.  de  Smeth  a  examiné  concur- 
remment avec  AI.  Hann  ,  Profeffeur  en  Méde- 
cine en  fUniverfité  d'Utrecht ,  les  circonftances 
de  ce  phénomène,  &  voici  à-peu-près  quel  a  été 
le  réfultat  de  leurs  expériences. 

M.  Hann  mit  le  22  Novembre  1771,  272 
grains  de  pirophore  fur  une  balance  exacte  & 
fenfible  ;  ce  pirophore  s'enflamma  bientôt  ;  de 
en  une  demie  heure ,  fon  poids  étoit  augmenté 
de  20  grains;  le  lendemain  ,  il  étoit  augmenté  de 
21  grains;  fept  jours  après,  il  en  avoit  encore 
acquis  17;  &  l'augmentation  totale  étoit  alors 
à-peu-près  d'un  cinquième  ;  après  quoi,  il  n'y 
eut  plus  d'augmentation  fenlibie  ,  il  ce  n'efl:  en 
raifon  des  variations  de  froid  ,  de  chaud  &.  d'hu- 
midité de  l'atmofphère. 

200  grains  de  pirophore  qui  avoit  été  gardé 
long-temps ,  &  qui  ne  s'enflammoit  plus  de  lui- 
même,  ayant  été  fournis  à  la  même  ? preuve ,  au 
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bout  de  trois  jours  ,  avoit  augmenté  de  —  3e 
Ton  poids:  M.  de  Smeth  obferve  que  l'augmen- 
tation n'a  été  plus  forte  dans  cette  expérience 
que  parce  que  n'y  ayant  point  eu  d'inflamma- 
tion ,  il  y  a  eu  moins  de  chaleur ,  &  par  confc- 
quent  moins  de  parties  diiîipées  ,  &  réduites  en 
vapeurs. 

Ces  obfervations  fur  l'augmentation  de  poids 
de  pirophore,  ont  conduit  M.  de  Smeth  à  celle 
qui  a  lieu  fur  la  chaux  vive  *  :  12  onces  de  cette 
fubftance  expofées  à  l'air  fur  une  balance  ,  ont 
augmenté  de  poids  prefque  à  vue  d'oeil  pendant 
le  premier  mois  :  cette  vertu  attractive  a  diminué 
enfuite  infenfiblement ,  &  au  bout  d'un  an  ou  de 
treize  mois  ,  elle  étoit  abfolument  nulle.  La 
chaux,  pendant  cet  intervalle,  avoit  acquis  une 
augmentation  de  poids  de  4  onces  3  gros  40 
grains  :  elle  étoit  réduite  en  poudre  fine,  &  ne 
dégageoit  plus  l'efprit  volatil  du  fel  ammoniac  , 
que  fous  forme  concrète. 

La  totalité  du  poids  de  cette  chaux  étoit  donc 
après  treize  mois  de  16  onces  3  gros  40  grains  , 
M.  de  Smeth  en  pefa  féparément  12  onces  3  gros 


*  Voyez  cUaprès  les  Expériences  de  M.  Duhamel  fixe 
k  mime  objet. 
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40  grains.  Après  quoi  il  fit  le  raifonnement  qui 
fuit:  Si  16  onces  3  gros  40  grains  de  chaux 
éteinte  à  l'air ,  contiennent  4  onces  3  gros  40 
grains  de  matière  attirée  de  l'atmofphère  ,  com- 
bien 12  onces  3  gros  40  grains  doivent-elles  en 
contenir?  il  trouva  par  le  calcul  que  cette  quan- 
tité devoit  être  de  3  onces  2  gros  54  grains  f.  Il 
étoit  naturel  de  croire  que  cette  matière,  aïnfï 
attirée  de  l'atmofphère ,   fe  difiiperoit  aifément 
par  le  feu  :  pour  s'en  aflurer,  il  mit  ces  12  onces 
3  gros  40  grains  de  chaux  dans  une  retorre  de 
terre,  telle  qu'on  a  coutume  de  les  employer 
pour  la  diftillation  du  phofphore,  &  il  foutintle 
feu  pendant  deux  jours  à  un  degré  de  chaleur 
très-violent  :  il  pafla  dans  le  récipient  pendant 
cette   opération  ,  1  once  4  gros  40  grains  de 
phlegme  pur,  &  dans  lequel ,  par  toutes  fortes 
d'épreuves ,  il  ne  put  découvtir  aucun  vertige  de 
matière  faline.  Quelque   attention    que  M.   de 
Smeth  eût  apporté,  il  ne  put  appercevoir,  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  l'opération  ,  aucun 
dégagement  de  matière  élaftique  ;  mais  comme 
après  que  le  feu  fut  éteint ,  la  cornue  fe  trouva 
fêlée ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  précis  de  cette 
expérience.  La  chaux  ayant  été  pefée  au  fortir 
de  la  cornue,  fe  trouva  du  poids  de  10  onces  ;* 
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gros;  ce  qui  joint  avec  1  once  4  gros  40  grainî 
de  phlegme  ,  trouvés  dans  le  récipient ,  donne 
un  total  de  12  onces  1  gros  40  grains.  La  quan- 
tité de  mariere  employée  étoit  de  12  onces  2 
gros  40  grains  ,  d'où  il  fuit  qu'il  n'y  avoit  eu 
que  deux  gros  de  perte  pendant  la  diftillation. 
Il  èft  donc  clair  que  s'il  y  a  eu  dégagement  d'air , 
il  n'a  pas  été  ,  à  beaucoup  pi  es ,  atlli  confidéra- 
ble  qu'il  auroit  dû  l'être  dans  le  fyftëme  de  AI. 
Black;  on  fe  rappelle,  en  effet,  que  ,  fuivant  ce 
dernier,  il  étoit  de  près  de  moitié  du  poids  de 
la  terre  calcaire  employée.  M.  de  Smeth  affûte  , 
eu  furplus ,  que  ce  qui  reftoit  dans  la  cornue  étoit 
de  véritable  chaux-vive. 

Cette  expérience  donne  lieu  à  M.  de  Smeth 
de  remarquer  que  la  chaux  éteinte  à  l'air  libre, 
&  calcinée  enfuite  dans  les  vaifleaux  fermés  ,  ne 
reperd  pas  tout  ce  qu'elle  avoit  attiré  de  l'atmof- 
prière  :  on  a  vu  ,  en  effet ,  que  la  chaux  éteinte 
contenoit,  avant  qu'elle  eût  été  foumife  à  l'ap- 
pareil diftillatoire,  3  onces  2  gros  5*4  grains  j  de 
matière  attirée  de  l'atmofphère  ,  elle  nra  perdu 
par  la  diftillation  qu'une  once  7  gros  40  grains, 
c'efl  donc  1  once  3  gros  14  grains  7,  que  le 
degré  de  feu  employé  n'avoit  pu  en  féparer.  M. 
Duhamel  avoit  obfervé  la  même  chofe  dans  un 


sur  les  Émanations  élastiques.  93 
Mémoire  fur  la  chaux  ,  lu  à  l'Académie  des 
Sciences  en  174-7  ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  Re- 
cueil de  cette  année;  je  rendrai  compte  inceflam- 
ment  de  Tes  expériences  ;  je  n'ai  différé  jufques 
ici  d'en  parler  que  pour  ne  point  interrompre  le 
fil  de  ce  que  j'ai  à  dire  fur  l'hiftorique  de  l'aie 
fixe. 

Cette  circonftance  fînguliere  a  engagé  M.  de 
Smeth  à  répéter  cette  expérience  dans  des  vaif- 
feaux  ouverts  :  il  a  mis ,  à  cet  effet ,  dans  un  creu- 
fet,  les  4.  onces  qui  lui  reftoient  de  cette  même 
chaux  qui  s'étoit  éteinte  d'elie-même  à  l'air  ; 
elle  devoit  contenir,  dans  la  proportion  ci-deflus, 
8  gros  47  grains  de  matière  attirée  de  l'atmof- 
phère:  cependant  cette  chaux  ayant  été  pouflee 
à  un  feu  très-violent  dans  un  fourneau  à  vent , 
elle  n'a  reperdu  que  7  gros  36  grains  i  d'où  il 
fuit  qu'elle  avoit  encore  confervé  ,  1  gros  ir 
grains  de  la  matière  quelle  avoit  attirée  de  l'at- 
mofphère.  Cette  chaux ,  expofée  de  nouveau  à 
l'air,  a  repris  une  augmentation  de  poids  de  4 
gros  28  grains. 

M.  de  Smeth  conclut  de  ces  expériences ,  i°, 
que  la  chaux  attire  de  l'atmofphère  une  fubftan- 
ce  qu'il  n'eii  plus  pofîible  d'en  chaffer.  2°,  Que 
c'eft  à  l'eau  feule  qu'elle  doit  la  plus  grande 


£4  Précis    historique 

partie  de  l'augmentation  de  poids  qu'elle  acquiert 
à  i'air ,  &  que  ce  dernier  fluide  n'y  concourt  pas 
fen  librement  par  la  combinaifon  de  fa  propre 
fubftance.  Il  penfe  avec  M.  Szaihmar ,  qu'il  en 
eft  de  même  de  l'augmentation  de  poids  du  piro- 
phore,  qu'elle  n'eft  également  due  qu'à  la  feule 
humidité.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  aliénions 
font  directement  contraires  au  fyftème  de  M. 
Black,  &  à  celui  de  fes  Difciples. 

Apres  quelques  réflexions  fur  la  manière  donc 
l'air  exifte  dans  l'eau  ,  &  fur  la  caufe  de  l'ébulli- 
tion  de  ce  fluide ,  M.  de  Smeth  entreprend  de 
prouver  que  li  les  alkalis  cauftiques  ne  font  point 
d'elfervefcence  avec  les  acides ,  il  eft:  probable 
que  ce  n'eft  point  au  défaut  d'air  ou  de  matière 
claftique  qu'on  doit  attribuer  ce  phénomène  ,  3c 
voici  la  manière  dont  il  raifonne. 

»  M.  Black  ,  &  les  partifans  de  l'air  fixe ,  pré- 
33  tendent  que  les  alkalis  cauftiques  ne  font  plus 
3î  d'effervefeence  avec  les  acides  ,  parce  que  la 
»>  chaux ,  qui  eft  très-avide  d'air  rixe ,  les  a  dé- 
«  pouillés  de  celui  qu'ils  contenoient.  Si  ce  prin- 
33  cipe  étoit  vrai ,  il  s'enfuivroit  néceffairement 
»  deux  chofes  :  i°.  que  les  alkalis  cauftiques 
33  devroient  manquer  entièrement  de  la  matière 
>3  propre  à  Teirervefcence ,  ou  à  l'cbullition  ; 
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»  2°.  qu'en  leur  rendant  une  quantité  fufEfante 
33  d'air ,  ils  devroienc  recouvrer  fur  le  champ  la 
33  propriété  de  faire  errer vefcence  :  or  l'expé- 
»  rience  ,  ajoute  M.  de  Smeth  ,  démontre  que 
3>  ces  deux  conféquences  du  fyftème  de  M.Biack 
»3  font  également  faufifes;  «  &  c'efï  ce  qu'il  entre- 
prend de  prouver  par  les  expériences  qui  fui- 
vent. 

Expérience   première. 

Il  a  placé,  fous  le  récipient  d'une  machine 
pneumatique,  de  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac 
tiré  par  la  chaux  ;  à  l'appareil  étoit  joint  un 
baromètre  d'épreuve  conftruit  de  manière  que  le 
mercure  s'élevoit  dans  le  baromètre  à  chaque 
coup  de  pifton  ,  au  lieu  de  delcendre  comme 
dans  les  machines  pneumatiques  ufitées  en  Fran- 
ce :  dès  que  le  mercure  fut  arrivé  à  la  hauteur 
de  25"  pouces ,  l'efprit  volatil  commença  à  bouil- 
lir très-vivement. 

Expérience    II. 

Ayant  répété  la  même  expérience  avec  de 
l'alkali  volatil  ordinaire ,  tiré  du  fel  ammoniac 
par  l'alkali  fixe  ,  &  ayant  fait  même  un  vuide 
beaucoup  plus  parfait ,  il  n'a  eu  que  quelques  bul- 
les prefqu'imperceptibles. 
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Expérience    III. 

Il  a  mis  fous  le  même  récipient  de  la  leflive 
des  Savonniers.  Dès  que  le  mercure  fut  arrivé  à 
15?  pouces  ,  elle  commença  à  donner  quelques 
bulles  :  ces  bulles  infenfiblement  devinrent  lem- 
blables  à  des  perles  ;  elles  ne  venoient  cependant 
pas  crever  à  la  furface  ;  mais  lorfque  le  mercure 
fut  parvenu  jufqu'à  la  hauteur  de  28  pouces  -  , 
elles  devinrent  beaucoup  plus  grofTes ,  &  elles 
parvenoient  jufqu'à  la  furface  fans  cependant  la 
foulever  ;  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui 
demeuroient  attachées  aux  parois  intérieures  du 
vafe. 

Expérience    IV. 

Les  alkalis  ordinaires  ,  quelque  long  temps 
qu'on  les  ait  tenus  dans  le  vuide  ,  n'ont  jamais 
laillé  échapper  la  moindre  bulle  ,  à  moins  qu'on 
ne  les  eût  fortement  échauffés. 

M.  de  Smeth  conclud  de  ces  expériences,  que 
les  alkalis  cauftiques  ont  plus  de  difpofitions  à 
Tébullition  que  les  alkalis  ordinaires:  mais  il  eft 
aifé  de  s'appercevoir  qu'il  fuppofe  que  la  pro- 
priété de  faire  effervefcence  dépend  du  même 
principe  qui  fait  bouillir  les  liqueurs ,  ce  qui  n'eit 

pas 
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pas  prouvé:  j'aurai  occafion  au  iurplus  de  reve- 
nir quelque  jour  fur  cet  article. 
1  M.  de  Smeth  cherche  à  prouver  enfuite  que 
Fintromiffion  de  l'air  dans  les  alkalis  cauftiques, 
ne  leur  rend  point  la  propriété  de  faire  efîervef- 
cence  avec  les  acides  :  il  a  fait  fouder  ,  pour  le 
prouver  ,  à  une  grofle  boule  de  thermomètre  , 
deux  tubes  de  verre  recourbés  ;  il*  a  empli  la 
boule  d'alkali  volatil  cauftique  ,  &  a  foufflé  par 
l'un  des  tubes  de  manière  à  faire  bouillonner  l'air 
dans  la  liqueur  ;  mais  quoiqu'il  ait  continué  long- 
temps cette  épreuve  ,  l'alkali  n'a  pas  acquis  la 
propriété  de  faire  erfervefcence. 
,  Il  a  efiayé  de  tenir  de  l'alkali  cauftique  fixe  Se 
volatil  dans  la  machine  à  condenfer  l'air,  dé- 
crite dans  la  Phyfique  de  Gravefande ,  &  il  n'a 
point  obfervé  qu'ils  éprouvaient  de  change- 
ment (  I  ). 

M.  de  Smeth  conclud  de  ces  expériences,  que 
la  qualité  non  efFervefcence  des   alkalis   caulti- 


(  i  )  On  voit  que  M.  de  Smeth  fuppofè  ici  que  le  fluide 
«élaftique  qui  donne  aux  alkalis  fixes  &  volatils  la  propriété 
de  faire  efFervefcence  ,  eft  le  même  que  celui  que  nous  reA 
pirons ,  ce  qui  eft  contraire  à  la  propre  opinion  ,  ain£ 
«ju'on  va  le  voir  dans  un  moment. 
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ques  vient  plutôt  d'une  fubftance  ajoutée  que 
d'une  fubftance  retranchée  ;  à  moins ,  ajoute- 
t  il  que  la  chaux  ne  leur  enlevé  une  chofe ,  Se 
ne  leur  en  ajoute  une  autre ,  fur  quoi  il  penfe  qu'il 
eft  très  difficile  de  prononcer. 

M.  de  Smeth  a  auffi  répété  la  plupart  des  expé- 
riences de  iYI.iUacbride  fur  l'effet  que  produit  fur 
l'eau  de  chaux  ,  &  fur  les  alkalis  caufHques , 
l'émanation  des  matières  fermentantes  ou  des 
matières  en  effervefeence  ;  mais  il  a  fubftitué  à 
l'appareil  de  M.  Macbride,  une  fimplecucurbite 
de  verre  ,  furmontée  d'un  chapiteau  tubulé  :  il 
met  dans  le  fond  de  la  cucurbite  de  la  craie  ou 
des  fels  alkalis  ;  il  verfe  delîus  par  la  tubulure  , 
au  moyen  d'un  entonnoir  ,  un  acide  quelcon- 
que ,  &  rebouche  promptement  la  tubulure  ; 
enfin  il  lie  à  l'extrémité  du  bec  du  chapiteau  une 
phiole  dans  laquelle  il  met  l'eau  de  chaux,  l'ai- 
kali  cauftique,  &  les  autres  matières  qu'il  veut 
expofer  à  l'émanation  des  matières  en  effervef- 
eence ou  en  fermentation. 

De  l'alkali  volatil  expofé  dans  cet  appareil, 
à  l'émanation  d'une  effervefeence  occafionnée 
par  la  dilfolution  d'un  alkali  fixe ,  foit  dans  l'a- 
cide vitriolique  ,  foit  dans  l'acide  nitreux ,  foit 
dans  l'acide  marin  ,  a  acquis  également  dans  les 
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trois  cas  la  propriété  de  faire  effervefcence  &  a 
repris  la  forme  concrète. 

L'alkali  fixe  cauftique  eft  devenu  efiervefcent 
dans  le  même  appareil ,  mais  il  n'a  pas  criftal- 
lifé. 

L'acide  du  vinaigre  ,  combiné  avec  les  diffé- 
rentes terres  abforbantes  ,  a  produit  le  même 
effet. 

La  chaux  vive  ayant  été  fubftituée  à  la  terre 
calcaire  ,  fa  combinaifon  avec  les  acides  n'a 
point  rendu  aux  alkalis  caufliques  la  propriété  de 
faire  effervefcence  ,  &  ne  les  a  point  fait  criftal- 
Jifer, 

AI.  de  Smeth  a  répété  ces  mêmes  expériences 
avec  du  fucre  &  de  l'eau  qu'il  avoit  mis  à  fermen- 
ter dans  la  même  cucurbite  ;  il  a  employé  une 
autre  fois  de  la  farine  de  feigle  étendue  dans  une 
certaine  quantité  d'eau  :  l'émanation  qui  fe  déga- 
geoit  pendant  que  la  fermentation  étoit  dans  fa 
force  ,  produifoit  précifément  les  mêmes  effets 
cjue  celle  des  mélanges  effervefcens. 

Toutes  les  fois  que  l'alkali  volatil  cauftique  a 
été  fournis  à  cette  épreuve ,  il  s'eft  toujours  fait 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  bouteille  qui  le 
contenoit ,  des  concrétions  d'aikali  volatil  de  dif- 
férentes formes  &   en  végétation  ;   on  vovoit 

Gij 
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paroître  de  ces  mêmes  concrétions  dans   la  li- 
queur même  ;  &  fi  la  fermentation  étoit  vigou- 
reufe  ,  en  deux  ou  trois  heures  l'opération  étoit 
achevée  &  l'aikali  volatil  adouci. 

M.  deSmeth  a  encore  obfervé  que  dans  cette 
même  expérience ,  il  s'élevoit  conftamment  de 
l'aikali  volatil  cauftique  un  petit  nuage  qui  fe 
dirigeoit  vers  le  bec  de  l'alambic  ',  qu'on  obler- 
voit  en  même  temps  un  mouvement  inteftin 
dans  la  liqueur  ,  proportionnel  à-peu-près  à  l'é- 
pailTeur  du  nuage  ,  &  qui  fembloit  fe  diriger  vers 
le  haut.  Les  criftaux  d'alkali  volatil ,  que  l'on 
obtient  dans  ces  différentes  opérations,  fe  fechent 
aifément  à  l'air  fur  du  papier  à  filtrer ,  &  leur 
odeur  n'eft  prefque  plus  pénétrante. 

Lorfque  la  fermentation  eft  à  fa  fin  ,  la  vapeur 
élaftique  peut  encore  rendre  aux  alkalis  cauftiques 
la  propriété  de  taire  efrervefcence  ,  mais  elle  n'a 
plus  la  force  de  les  faire  criftallifer. 

L'eau  de  chaux  expofée  aux  mêmes  épreuves , 
fe  trouble  ,  &  la  chaux  qu'elle  contient  fe  préci- 
pite. 

M.  de  Smeth  a  efiayé  de  faire  putréfier  de  la 
viande  dans  le  même  appareil  ,  &  l'émanation 
qu'il  a  obtenue  a  de  même  précipité  la  chaux,  & 
iendu  aux  alkalis  la  propriété  de  faire  efiërvef-: 
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cence  ;  les  effets  ont  été  feulement  un  peu  plus 
lents.  Quant  à  la  propriété  de  faire  criltallifer 
ces  fels  ,  il  ne  lui  a  pas  été  poflible  d'en  juger , 
attendu  qu'il  s'élève  des  matières  animales  fer- 
mentantes des  vapeurs  humides  qui  auroient  dif- 
fout  le  fel ,  dans  la  fuppofition  même  où  il  auroit 
été  dans  la  difpofition  de  criftallifer. 

M.  de  Smeth  fe  propofe  de  prouver  enfui' e 
que  les  émanations  élaftiques,  qui  fe  dégagent  des 
matières  fermentantes  &  des  effervefcences,  diffé- 
rent eflentiellement  de  l'air  de  l'atmofphère.  Je 
vais  expofer  en  peu  de  mots  les  différences  princi- 
pales qui  caractérifent ,  fuivant  lui ,  ces  émana- 
tions. 

Premièrement,  l'émanation  des  effervefcences 
&  des  fermentations  rend  aux  alkalis  cauftiques 
la  propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides 
&  fait  criftallifer  les  alkalis  volatils;  or,  l'air  de 
l'atmofphère,  dans  les  mêmes  circonftances  ,  ne 
produit  pas  les  mêmes  effets. 

Secondement,  l'air  de  l'atmofphère  foutient,-" 
nourrit ,  excite  le  feu  ;  il  concourt  même  fi  effen- 
tiellement  à  la  flamme ,  qu'elle  ne  peut  exifter, 
fans  lui  :  l'air  des  effervefcences  ,  au  contraire  , 
&  celui  de  la  fermentation  ,  efr.  ennemi  de  la 
flamme,  &  l'éteint  fur.  le  champ.  M.  de  Smetlx 
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s'eft  afïuré  de  ce  fait  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences ;  cette  obfervation  ,  d'ailleurs  ,  eft 
connue  de  tous  ceux  qui  fabriquent  du  vin  ;  on 
fçait  que  les  lumières  s'éteignent  fur  le  champ 
dans  les  celliers  où  cette  liqueur  fermente  ,  lorf- 
que  l'air  n'eft  pas  fuffifamment  renouvelle. 

Troifiémement,  l'air  de  Tatmofphère  n'eft  pas 
moins  nécelTaire  à  l'entretien  de  la  vie  des  ani- 
maux ;  celui  au  contraire  de  la  fermentation  , 
leur  eft  tellement  nuifible  ,  qu'il  fait  périr ,  com- 
me un  poifon  fubtil  ,  ceux  qui  le  refpirent  en 
aflez  grande  abondance  ,  &  c'eft  encore  par  cette 
caufe  ,  qu'il  arrive  de  fréquens  accidens  dans  les 
felîiers ,  quand  on  les  ferme  trop  tôt  après  la  ven- 
dange ;  aulli  a-ton  foin  de  n'y  entrer  qu'avec 
précaution,  même  d'y  defcendre  une  lumière  au- 
paravant. 

L'air  qui  émane  des  effervefcences ,  n'eft:  pas 
moins  funefte  aux  animaux  que  celui  des  fermen- 
tations ;  il  en  diffère  cependant  en  ce  qu'il  n'oc- 
cafionne  pas  d'yvrelTe  ,  comme  ce  dernier,  &  en 
ce  qu'il  ne  communique  pas  au  corps  la  même 
vigueur,  lorfqu'il  eft  pris  en  petites  dofes. 

Quatrièmement,  l'air  de  l'atmofphère  favorife 
la  putréfaction  plutôt  qu'il  ne  l'arrête  ;  l'émana- 
tion au  contraire  des  fermentations ,  de  mcme 
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que  celle  des  efFervefcences  ,  eft  un  puiffant 
antifeptique,  comme  Boyle  l'a  reconnu  le  pre- 
mier ;  comme  M,  Cotes  l'a  enfeigné  dans  fes  Le- 
çons ,  &  comme  M.  Macbride  l'a  depuis  confirmé 
par  de  nombreufes  expériences. 

Cinquièmement,  l'émanation  de  la  fermenta- 
tion eft  quelquefois  merveilleufement  élaftique  ; 
mais  cette  élafticité  même  n'eft  pas  confiante. 
Elle  eft  d'abord  très-confidérable  ,  elle  languit 
enfuite;  enfin,  elle  devient  tout«à-fait  nulle;  il 
en  eft  de  même  à-peu-près  de  l'émanation  des 
efFervefcences.  Quoique'la  caufe  de  ces  différen- 
ces ne  foit  pas  bien  connue  ,  on  peut  néanmoins 
la  comparer  à  celle  de  l'eau  ,  qui  tantôt  réduite 
en  vapeurs,  fe  dilate  à  un  point  fîngulier  par  la 
chaleur  ,  &  préfente  des  phénomènes  fembîables 
à  ceux  de  l'air,  tantôt  refroidie  &  condenfée , 
fe  réduit  en  une  limple  goutte  d'eau. 

Sixièmement ,  l'émanation  de  la  fermentation 
eft  beaucoup  plus  fubtile  que  l'air,  elle  paffe  à 
travers  des  corps  qui  lui  auroient  oppofé  un 
obftacle  impénétrable  :  M.  de  Smeth  n'a  pu  la 
retenir  par  le  moyen  du  lut  ;  une  veilie  mouil- 
lée, liée  au  gouleau  d'un  vafe  qui  contenoit  une 
matière  en  fermentation,  ne  s'eft  point  enflée  pen- 
dant le  plus  grand  mouvement  ,  quoiqu'il  fût 

G  iv 
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cependant  certain,  par  d'autres  expériences,  qu'il 
fe  dégageoit  beaucoup  de  fluide  élaftique. 

De  toutes  ces  expériences  de  des  réflexions 
qui  les  accompagnent  ,  M.  de  Smeth  conclut 
que  c'eft  très -improprement  qu'on  a  donné  le 
nom  d'air  fixe  à  l'émanation  de  la  fermentation 
&  des  effervefeences  ;  que  cette  fubftance  eft 
connue  depuis  long-temps  ;  qu'elle  a  été  obfer- 
vée  par  Van  Iïelmont  fous  le  nom  de  gai .,  par 
Boyle  fous  le  nom  d'air  faftice .,  &  par  les  An- 
ciens fous  le  nom  à'œjïus  ;  que  c'eft  elle  qu'on  a 
voulu  déligner  par  l'air  dangereux  de  l'Averne  , 
par  le  fouffle  empefté  âes  Furies  ;  que  c'eft  à  elle 
qu'on  doit  rapporter  la  caufe  des  funeftes  effets 
de  la  grotte  du  chien,  &  de  quelques  autres  lieux 
fourerrains. 

Enfin  M.  de  Smeth  conclut  que  l'air  fixe  ou 
le  gas,  n'eft  pas  une  feule  &  meme  fubftance  ; 
qu'il  eft,  au  contraire  ,  très-varié  ,  très-multiplié 
&  très  différent  de  lui-même;  que  loin  d'etre  un 
élément  particulier ,  un  être  fimple  dans  le  fens 
que  les  Chymiftes  donnent  à  ce  mot ,  certe  fub- 
ftance ,  au  contraire  ,  n'exiftoit  pas  primitive-» 
ment  dans  le  corps  dont  elle  fe  dégage  ,  que 
c*-eft  un  miafme  formé  du  détritus  de  la  collifion 
ds  toutes  les  parties  folides  &  fluides;  que  c'eft: 
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pour  cela  qu'il  ne  fe  produit  jamais  que  dans  les 
cas  où  les  corps  efluient  des  mouvemens  intef- 
tins  violens  ,  des  chocs  tumultueux,  lorfque  leurs 
parties  s'arcboutent  les  unes  contre  les  autres  , 
s'altèrent ,  fe  brifent ,  s'atténuent ,  comme  dans 
la  fermentation ,  les  effervefcences  ,  la  combuf- 
tion ,  &c.  M.  de  Smeth  croit  en  conféquence 
qu'on  doit  diftinguer 

Gas  vinifie  adonis  ^ 

Gas  acetific adonis  4 

G  as  fepdcumj 

Gas  falinum  feu  effèrvefcentiarum  j 

Gas  aquee  &*  terrœ  feu  fubterraneum. 

Il  n'aflîgne  guères  au  furplus,  pour  autorifer  ces 
diftinclions  ,  que  les  odeurs ,  à  l'exception  ce- 
pendant du  Gas  vinificadonis  *  qui  produit  fur 
l'économie  animale,  des  phénomènes  particuliers. 
M.  de  Smeth  examine  enfuite  en  peu  de  mots 
l'opinion  de  ceux  qui  penfent  que  l'air  fixe  efi: 
le  lien  univerfel  des  élémens  ,  le  ciment  des 
corps.  On  conçoit  aifément,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  expofé  ,  que  cette  opinion  n'eft  pas  la 
fienne,  Il  ne  nie  pas  que  l'air  fixe  ne  foie  un 


io6  Précis  historique 
anti-feptique;  mais  il  ne  s'en  fuit  pas  pour  cela  l 
fuivant  lui ,  ni  que  l'air  fixe  exiftâc  dans  le  corps 
donc  il  a  été  dégagé,  ni  qu'il  y  contribuât  à  la  cohé- 
fîon  de  fes  parties ,  &  à  leur  état  de  falubrité  : 
il  obferve  d'ailleurs  que  la  vertu  anti-feptique 
n'eft  pas  particulière  à  l'air  fixe  ;  que  tous  les 
produits  de  la  fermentation  jouiflent  des  mêmes 
propriétés  ;  que  le  tartre  ,  le  vinaigre  ,  l'efprit- 
de-vin,  font  antifeptiques  à  un  degré  aufli  éminent 
que  l'air  fixe  ;  enfin  il  ajoute  qu'on  pourroit 
appliquera  l'efprit-de-vin  tout  ce  que  les  Difci- 
ples  de  M.  Black  difent  de  l'air  fixe  ;  qu1  on 
pourroit  foutenir  par  les  mêmes  argumens  , 
qu'il  eft  le  ciment  des  corps  ,  le  lien  des  élé- 
mens ,  ce  qui  cependant  feroit  abfurde. 

M.  Macbride  avoit  trouvé  un  nouvel  argument 
en  faveur  de  l'air  fixe ,  dans  la  manière  d'agir  des 
aftringens  ;  leur  vertu  antifeptique  ne  venoit , 
fuivant  lui  ,  que  de  la  propriété  qu'ils  ont  de 
reflerrer  les  pores  des  corps  ,  lorfqu'ils  fe  putré- 
fient ,  &  de  contrarier,  par  ce  moyen  ,  le  déga- 
gement de  l'air  fixe  qui  tend  à  s'échapper  :  M. 
de  Smeth  réfute  cet  argument ,  &  prétçnd  que 
nous  fommes  trop  éloignés  de  connoitre  la  ma- 
nière d'agir  des  aftringens,  pour  qu'il  foit  pof- 
lible  d'en  tirer  la  plus  foible  induction. 
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De  tout  fon  Ouvrage,  M.  de  Smeth  conclue! 
que  la  doctrine  de  l'air  fixe  n'eft  appuyée  que 
fur  des  fondemens  incertains  &  débiles;  que  de 
la  manière  dont  elle  efl  préfentée  par  Tes  parti- 
fans  ,  elle  ne  peut  foutenir  un  examen  férieux, 
&  qu'elle  ne  fera  que  l'opinion  du  moment. 

A  cet  examen  du  fyfrême  de  M.  Black,  M.  de 
Smeth  ajoute  deux  obfervations  intérefTantes  fur 
l'air  des  puits  d'Utrecht ,  &  fur  celui  qui  émane 
des  charbons  qui  brûlent. 

Les  puits  d'Utrecht  ont  entre  8  &  20  pieds 
de  profondeur  :  on  a  coutume  d'y  établir  des 
pompes  pour  en  tirer  l'eau  ;  on  les  recouvre 
en  fuite  d'une  efpèce  de  voûte.  Lorfqu'au  bout 
d'un  certain  temps ,  on  ouvre  ces  puits ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  (bit,  il  faut  les  laiffer  dé- 
couverts pendant  plus  de  douze  heures  avant 
que  d'y  defcendre  ;  quiconque  y  defcendroit  plu- 
tôt s'expoferoit  à  périr  fur  le  champ.  L'air  de 
ces  puits  éteint  les  chandelles  ,  comme  celui  qui 
a  été  tiré  d'une  effervefcence  ou  d'une  fermen-, 
tation  ;  il  précipite  de  même  la  chaux  de  l'eau 
de  chaux  &  la  change  en  terre  calcaire  j  en  un 
mot ,  il  a  toutes  les  propriétés  de  ce  qu'on  appel- 
le air  fixe  :  l'eau  qu'on  tire  de  ces  puits  n'en  eft 
cependant  pas  moins  falubre. 
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M.  de  Smeth  a  de  même  éprouvé  que  l'air  qui 
a  patte  à  travers  les  charbons  ardens ,  avoit  beau- 
coup de  propriétés  communes  avec  l'air  fixe  ,  il 
précipite  l'eau  de  chaux ,  &  rend  aux  alkalis  la 
propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides. 
Aï.  de  Smeth  donne  les  moyens  de  faire  la  com- 
binaifon  de  cet  air  avec  différentes  fubftances, 
dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique,  &  il 
obferve  que,  quand  on  employé  l'alkali  volatil 
cauftique  ,  on  apperçoit ,  dans  l'inftant  où  l'air 
des  charbons  entre  dans  le  récipient ,  une  gerbe 
de  fumée  très-confidérable  qui  s'élève  de  l'alkali 
volatil. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  s'appercevoir  , 
d'après  le  compte  qui  vient  d'être  rendu  de  l'Ou- 
vrage de  M.  de  Smeth ,  qu'il  a  cherché  à  embraf- 
fer  une  opinion  mitoyenne  entre  celle  de  M. 
Black  &  celle  de  M.  Meyer:  mais  que  fon  fyftê- 
me ,  en  même  temps ,  n'efl:  pas  toujours  d'accord 
avec  fes  propres  expériences.  Son  Traité ,  au 
furplus,  eft  clair,  méthodique  &  bien  écrit.  Ses 
expériences  font  bien  faites ,  &  la  plus  grande 
partie  font  exactes  &  vraies  ;  je  parle  au  moins 
de  celles  que  j'ai  eu  occafion  de  répéter ,  &:  c'eli 
le  plus  grand  nombre. 
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CHAPITRE    XV. 

Recherches   de    M.    Priefîley  fur   différentes 
ejpèces  d'air, 

I  l  ne  me  refte  plus ,  pour  remplir  l'objet  que  je 
me  fuis  propofé  dans  cette  première  Partie,  qu'à 
rendre  compte  de  la  fuite  nombreufe  d'expérien- 
ces communiquée  l'année  dernière  à  la  Société 
Royale  de  Londres ,  par  M.  Prieftley  (  i  ).  Ce 
travail  peut  être  regardé  comme  le  plus  pénible 
&  le  plus  intéreflant  qui  ait  paru  depuis  M.  Ha- 
ies ,  fur  la  fixation  &  fur  le  dégagement  de  l'air. 
Aucun  des  Ouvrages  modernes  ne  m'a  paru  plus 
propre  à  faire  fentir  combien  la  Phyfique  &  la 
Chymie  offrent  encore  de  nouvelles  routes  à 
parcourir. 

Le  Traité  de  M,  Prieftley  n'étant ,  en  quelque 


(  i  ;  Ces  expériences  de  Al.  Prieftley  ont  été  publiées  en 
anglois  à  la  fin  de  l'année  1771  ;  il  y  avoit  déjà  du  temps 
que  je  m'occupois  du  même  objet ,  &  j'avois  annoncé  dans 
un  dépôt  fait  à  l'Académie  des  Sciences  le  premier  Novem- 
bre 1772  ,  qu'il  Ce  dégageoit  une  énorme  quantité  d'air  des 
réductions  métalliques. 
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façon ,  qu'un  tiflfu  d'expériences  ,  qui  n'efl:  pres- 
que interrompu  par  aucun  raifonnement  ,  un 
aflfemblage  de  faits  ,  la  plupart  nouveaux,  foie 
par  eux-mêmes ,  foit  par  les  circonftances  qui 
les  accompagnent ,  on  conçoit  qu'il  e(t  peu  fuf- 
ceptible  d'extrait  :  aufïi  ferai-je  obligé  de  le 
fuivre  pas  à  pas  dans  l'expofé  que  je  vais  faire 
de  fes  travaux ,  &  mon  extrait  fe  trouvera-t-il 
prefque  aufïi  long  que  fon  Traité. 

Article    premier. 

De  l'Air  fixe. 

M.  Prieftley  examine  d'abord  l'air  fixe  propre- 
ment dit ,  celui  qui  effc  le  produit  de  la  fermenta- 
tion fpiritueufe,  ou  d'une  effervefeence  quelcon- 
que. Les  brafTeries  lui  ont  offert  un  moyen  Sim- 
ple &  facile  de  fe  procurer  une  grande  quantité 
de  cet  air  dans  un  état  de  pureté  prefque  parfait: 
il  en  règne  conftamment  une  couche  de  neuf 
pouces  d'épaifleur  fur  les  cuves  où  la  bierre  fer- 
mente, &  comme  il  fe  trouve  continuellement 
renouvelle  par  celui  que  fournit  la  bierre  ,  il  effc 
peu  mêlé ,  dans  cette  epaifleur ,  avec  l'air  du 
VoiGnage. 

Cet  air,  fuivant  les  expériences  de  M.  Black, 
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cft  plus  lourd  que  celui  de  l'atmofphère ,  &  c'eft 
fans  doute  par  cette  raifon  ,  qu'il  demeure,  en 
quelque  façon  ,  attaché  à  la  furface  de  la  bierre, 
fans  s'en  féparer  ;  c'eft  également  en  vertu  de  fon 
excès  de  pefanteur ,  qu'on  peut  le   tranfporter 
d'une  chambre  à  l'autre  dans  un  bocal  ouvert, 
pourvu  que  l'ouverture  foit  dirigée  vers  le  haut; 
l'air  fixe  ,  pendant  les  premiers  momens,  ne  fe 
mêle  que  très -peu  avec  l'air  de  l'atmofphère. 
Quoique  cet  excès  de  pefanteur  femble  aflezbien 
établi  d'après  ces  expériences  ,  M.  Prieftley  en 
rapporte ,  en  même  temps ,  d'autres  qui  paroî- 
troient   propres    à    faire    prendre    une   opinion 
contraire.  En  effet ,  on  peut,  fuivant  lui,  mettre 
une  lumière  dans  un  bocal  plein  de  l'air  de  l'at- 
mofphère ,  &  dont  l'ouverture  eft  dirigée  en  en- 
haut  ,  le  plonger  enfuite  dans  une  atmofphère 
d'air  fixe ,  &  la  lumière  continue  de  brûler.  L'air 
fixe  ,  dans  cette  expérience ,  ne  déplace  donc  pas 
l'air  de  l'atmofphère;  il  n'eft donc  pas  plus  lourd: 
fi  ,  au  contraire ,  au  lieu  de  placer  l'ouverture  du 
bocal  en  en  haut ,  on  la  place  en  en-bas ,  quand 
bien  même  on  employeroit  un  vaiffeau  à  col 
étroit ,  les  deux  airs  fe  mêlent  à  l'inftant.    En 
fuppofant  que  ces  expériences  ne  prouvent  pas 
un  excès  de  pefanteur  dans  l'air  de  l'atmofphère  î 
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on  peut  en  conclure  au  moins  qu'ils  approchent 
bien  près  d'être  équipondérables ,  &  c'eft  ce  que 
les  expériences  de  M.  Haies  fur  l'air  dégagé  du 
tartre  ,  &  celles  de  M.  Bucquet  fur  celui  des  etïer» 
vefeences ,  femblent  avoir  confirmé. 

M.  PriefUey  a  également  obfervé  qu'une  chan- 
delle, un  charbon ,  un  morceau  de  bois  rouge  Se 
embrâfé  ,  s'éteignent  à  l'inftant  ,  lorfqu'on  les 
plonge  dans  l'atmofphère  d'air  fixe  qui  occupe 
la  furface  d'une  cuve  de  bierre  en  fermenta- 
tion :  mais  ce  qui  eft  de  plus  remarquable ,  c'efl: 
qne  cet  air  femble  retenir  la  fumée  ;  cette  der- 
nière nage  à  fa  furface  fans  s'en  féparer  ;  elle  y 
forme  une  couche  très-unie  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  ,  mais  raboteufe  par-deflous ,  de  dont  des 
portions  femblent  pendre  allez  avant  dans  l'a  - 
inofphcre  d'air  fixe. 

La  fumée  de  la  poudre  à  canon  a  cela  de  parti- 
culier ,  qu'elle  s'incorpore  en  entier  avec  l'air 
fixe,  Se  qu'il  ne  s'en  échappe  aucune  portion 
dans  l'air  de  l'atmofphcre. 

M.  PriefUey  a  obfervé  encore  que  l'air  [\\e 
de  la  bierre  fe  combine  aifément  avec  la  vapeur 
de  l'eau  ,  à  celle  des  réfines ,  du  foufre  Se  des 
fub  fiances  électriques  par  frotement  ;  mais  ces 
atmofphcres  ne  deviennent  point  électriques  par 

Tapproche 
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Tapproche  du  fil  de  fer ,  d'une  bouteille  chargés 
d'élect  ricité. 

Peu  de  temps  avant  la  publication  de  l'Ou- 
vrage dont  je  rends  compte  ici ,  M.  Prieftley 
avoit  fait  imprimer  une  petite  Brochure  fur  la 
manière  d'imprégner  l'eau  d'air  fixe  ,  &  de  lui 
communiquer  les  propriétés  des  eaux  acidulés 
ou  aériennes  qui  fe  rencontrent  allez  fréquem- 
ment dans  la  nature.  Son  procédé  confiiloit  à 
recevoir  dans  une  veille  l'air  produit  par  l'effer- 
vefcence  de  l'acide  vitriolique  &  de  la  craie  ;  à  le 
faire  paffer,  à  l'aide  d'un  fiphon  de  verre,  dans 
une  bouteille  pleine  d'eau,  renverfée  dans  un 
vafe  également  plein  d'eau  ;  &  à  agiter  fortement 
la  bouteille  :  l'eau  ,  par  cette  opération  ,  abforbe 
prefque  tout  l'air  fixe  introduit  dans  la  bouteille  ; 
&  en  en  faifant  paffer  plusieurs  fois  de  nou- 
veau ,  on  parvient  à  lui  en  unir  une  quantité 
à-peu-près  égale  à  fon  volume.  M.  Prieftley 
donne  ici  un  moyen  plus  fimple  encore  d'opé- 
rer cette  même  union  ;  il  ne  s'agit  que  de  placer 
un  vafe  ouvert,  rempli  d'eau,  dans  l'atmofphère 
d'air  fixe  d'une  cuve  de  bierre  en  fermentation  , 
elle  y  devient  en  peu  de  temps  femblable  aux 
eaux  aërées.  On  accélère  la  combmaifon  en  ver- 
fant  l'eau  d'un  vafe  dans  un  autre ,  fans  la  forcir 
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de  cette  même  atmofphère;  en  quelques  minu- 
tes ,  on  parvient  par  ce  procédé  à  la  charger 
de  deux  fois  Ton  volume  d'air.  On  peut  encore 
produire  le  même  effet  en  rempliflant  un  bocal 
d'air  fixe  dans  une  braderie ,  &  en  le  renverfanc 
dans  une  jatte  pleine  d'eau  ;  infenliblement  l'eau 
abforbe  &  dilïbut  l'air  fixe ,  2c  monte  à  mefure 
dans  le  bocal  :  cette  méthode  eft  très-commode 
pour  unir  l'air  fixe  à  toute  forte  de  liqueurs;  on 
peut  s'en  fervir  pour  redonner  de  la  force  aux 
vins  épuifés  de  aux  liqueurs  fpiritueufes  qui  foi- 
blilTent. 

L'eau,  d'après  les  expériences  de  AI.  Prieflley, 
ne  peut  abforber  la  totalité  de  l'air  dégagé  d'une 
effervefeence  ou  d'une  fermentation  :  quelque 
pur  qu'il  foit,  il  refte  une  portion  danslaquelle  les 
corps  enflammés  ne  peuvent  brûler,  mais  qui  peut 
fervir  cependant  à  la  relpiration  des  animaux. 

On  a  déjà  vu  ,  d'après  les  expériences  de  M. 
Haies ,  qu'un  mélange  de  foufre  &  de  fer  placé 
fous  une  cloche  de  verre  renverfée  ,  diminuoit  le 
volume  de  l'air  qui  y  étoit  renfermé.  M.  Priefrley 
a  obfervé  que  la  même  diminution  avoit  lieu 
lorfqu'on  employoit  l'air  fixe  au  lieu  d'air  ordi- 
naire ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  ,  c'eft 
que  l'air  hxe  qui  a  ainh  diminué  de  volume,  na 
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paroît  plus  être  nuifible  aux  animaux  ,  ni  différer 
de  l'air  commun.  M.  Prieftley  croit  pouvoir  con- 
clure de  ces  obfervations  que  l'air  fixe  peut  rede- 
venir air  ordinaire  en- lui  rendant  du  phlogifti- 
que. 

M.  Prieftley  a  aufii  répété  la  plus  grande  par- 
tie des  expériences  de  M.  Cavendish  fur  la  vertu 
diflblvante  de  l'eau  imprégnée  d'air  fixe  ;  il  a 
obfervé  ,  comme  lui,  qu'elle  diflblvoit  aifément 
le  fer,  qu'elle  ne  diflolvoit  pas  compîettement  le 
favon  ,  qu'elle  changeoit  en  rouge  la  teinture 
bleue  du  tournefol.  Cette  dernière  obfervation 
fembleroit  annoncer  qu'elle  contient  quelques 
portions  d'acide  ;  on  verra  cependant ,  dans  la 
fuite  ,  des  expériences  qui  contredifent  cette 
opinion.  L'eau  ,  ainfi  imprégnée  d'air  fixe  ,  le 
laiiTe  échapper  aifément  par  la  chaleur  ,  par  la 
congélation  ,  &  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique. 

M.  Prieftley  a  été  curieux  de  connoître  par 
lui-même  l'effet  de  l'air  fixe  fur  les  animaux  : 
ceux  qui  le  refpirent,  meurent  fur  le  champ  ;  il 
a  remarqué  que  leurs  poulmons  étoient  blancs  & 
affaires  ,  &  il  n'a  pu  appercevoir  en  eux  aucune 
autre  caufe  de  mort.  Les  infeétes  ,  comme  les 
papillons,  les  mouches,  perdent  bientôt  le  mou- 
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vement  dans  l'air  fixe  ,  ils  paroiifent  morts  ,  maïst 
on  peut  aifément  les  rappeller  à  la  vie  ,  en  les 
expofantà  un  courant  d'air  ordinaire.  L'effet  eft 
à-peu-prcs  le  même  fur  les  grenouilles.  Les  li- 
maçons ,  au  contraire ,  y  périiîent  fur  le  champ 
fans  retour. 

L'air  fixe  n'eft  pas  moins  funefte  aux  végé- 
taux qu'aux  animaux:  un  jet  de  menthe  aquatique, 
placé  dans  l'atmofphère  d'une  cuve  de  bierre  en 
fermentation  ,  ell:  mort  au  bout  d'un  jour;  des 
rofes  rouges  y  ont  pris  une  couleur  de  pourpre 
en  vingt -quatre  heures  ;  mais  la  couleur  de  la 
plupart  des  autres  fleurs  n'en  a  pas  été  altérée. 

M.  PriehMey  ,  après  avoir  dégagé  l'air  hxe  de 
la  craie  par  fa  combinaifon  avec  les  acides  ,  a 
eifayé  de  le  dégager  par  le  feu;  il  s'eft  fervi  à  cet 
eliet,  d'un  canon  de  fufil.  La  moitié  de  l'air  qu'il 
a  obtenu  par  ce  procédé  étoit  fufceptible  de  fe 
combiner  avec  feau  ,  l'autre  moitié  étoit  inflam- 
mable. 

Article    II. 

De  X Air  dans  lequel  on  a  fait  brûler  des  chandelle! 
ou  du  Joufre. 

Après  avoir  examiné  les  propriétés  de  l'^ir 
dégagé  des  corps,  foi:  par  l'eUeivefcence,  foie 
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par  la  fermentation  ,  M.  Prieftley  rend  compte 
des  expériences  qu'il  a  faites  fur  des  portions  de 
l'air  de  l'atmofphère  qu'il  a  renfermées  fous  des 
cloches  de  verre,  &  dans  lefquelles  il  a  fait  brûler 
des  chandelles  ou  du  foufre. 

L'air,  ainfi  renfermé,  diminue  environ  d'un 
quinzième  ou  d'un  feiziéme  de  fon  volume ,  & 
cette  diminution  n'eft,  fui  van  t  Aï.  Prieftley,  que 
le  tiers  de  celle  qu'on  peut  opérer ,  foit  par  la 
refpiration  des  animaux  ,  foit  par  la  corruption 
des  matières  animales  ou  végétales  ,  foit  enfin 
par  la  calcination  des  métaux,  ou  par  le  mélan- 
ge de  foufre  &  de  limaille  de  fer.  Une  circons- 
tance fïnguliere,  &  qui  pourroit  jetter  quelque 
jour  fur  ce  phénomène  ;  c'eft  que  cette  diminu- 
tion n'a  pas  toujours  lieu  fur  le  champ  ;  on  efl: 
quelquefois  obligé  pour  l'opérer,  de  laver  plu- 
sieurs fois  l'air  ,  de  l'agiter  avec  de  l'eau  ;  la 
partie  fixe  s'y  combine ,  &  ce  n'eft  qu'alors  que 
la  diminution  a  lieu. 

Cette  diminution,  fuivant  M.  Prieftley,  eft 
encore  prefque  nulle  quand  l'opération  fe  fait 
fous  une  cloche  plongée  dans  du  me  cure,  parce 
qu'il  ne  fe  trouve  alors  aucune  fubft-nce  en  état 
d'abforber  l'air. 

Ces  expériences  de  Mf  Prieftley  confirment  c^ 
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que  M  Haies  avoit  foupçonné,  c'eft:  à-dire,  quâ 
l'air  renfermé  fous  une  cloche ,  ne  diminue  pas 
de  volume  en  proportion  de  la  quantité  de  fou- 
fre  qu'on  y  brûle  ;  M.  Prieftley  fait  voir  que 
cette  diminution  a  des  bornes  au-delà  defquelles 
elle  ne  peut  plus  avoir  lieu ,  Se  que  toutes  les 
fois  qu'on  emploie  une  quantité  fufHfante  de 
foufre ,  elle  efr.  toujours  proportionnellement  la 
même,  en  raifon.de  la  grandeur  du  récipient. 

L'air  de  l'atmofphcre  ,  renfermé  fous  une 
cloche  ,  acquiert  la  propriété  de  fe  combiner 
avec  l'eau  de  chaux,  &:  de  précipiter  la  chaux  , 
{bit  qu'on  y  ait  allumé  une  chandelle  ou  une 
bougie  ,  foit  qu'on  y  ait  brûlé  de  l'efprit  de  vin  , 
■de  Véther  ou  toute  autre  fubftance  ,  à  l'exception 
du  foufre  :  encore  M.  Prieftley  penfe-t  il  que 
cette  différence  ne  vient  que  de  la  vapeur  acide 
du  foufre  qui  s'unit  à  la  chaux ,  qui  la  diiïbut , 
&.  qui  l'empêcha  de  fe  précipiter. 

M.  Haies  ,  dans  fa  Statique  des  Végétaux, 
attribue  les  diminutions  du  volume  de  l'air  à  la 
perte  de  fon  élafticité  :  dans  ce  cas  ,  l'air  ainli 
réduit ,  devroit  avoir  acquis  une  pefanteur  fpé- 
ciiique  plus  grande  qu'il  n'avoit  auparavant  ; 
cependant  Aï.  Prieftley  croit  au  contraire  pou- 
voir afTurer  qu'il  devient  fenfiblement  plus  léger  i 
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d'où  il  conclut  que  c'eft  la  partie  fixe  de  l'air  ,  la 
partie  la  plus  pefante  ,  qui  fe  précipite. 

Tout  le  monde  fçait  qu'une  bougie  ou  une 
chandelle  allumée  ,  placée  Tous  un  récipent ,  ne 
peut  y  brûler  long  temps  ;  elle  s'y  éteint  ;  &  fi 
l'on  effaye  d'y  en  placer  de  nouvelles ,  elles  s'y 
éteignent  encore  à  finftant.  M.  de  Saluces  , 
dans  les  Mémoires  de  Turin  ,  tome  I.  page  41, 
attribue  cet  effet  à  la  dilatation  caufée  par  la 
chaleur  ,  &  il  prétend  qu'en  comprimant  l'air 
dans  des  veffies ,  on  parvient  à  le  rétablir.  M. 
Prieftley  convient  de  la  vérité  de  cette  expérien- 
ce ,  mais  il  en  nie  les  conféquences  :  il  prérend 
que  ce  n'eft  point  à  la  compreffion  feule  qu'eft 
du  cet  effet  ,  parce  que  l'expérience  ne  peut 
réuflir  que  dans  des  veffies  ;  &  il  allure  d'avoir 
tenté  en  vain  de  produire  une  compreffion  a  (fez 
forte  dans  des  vaiifeaux  de  verre  ,  fans  que  la 
qualité  de  l'air  en  ait  été  reftituée.  M.  Prieftley 
apporte  une  autre  expérience  à  l'appui  de  celle- 
ci.  Ilaelfayéde  faire  pafler  de  l'air  très-chaud 
fous  un  récipient ,  &  d'y  placer  une  chandelle  , 
il  n'a  pas  apperçu  qu'elle  y  brûlât  moins  bien  que 
dans  l'air  froid.  L'extinétion  des  bougies  &  des 
chandelles  enfermées  fous  une  cloche  ne  tient 
■donc  pas  feulement  à  la  dilatation  de  l'air. 
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Les  animaux ,  d'après  les  expériences  de  M.' 
Prieftley,  vivent  aulli  long-temps  dans  l'air  où. 
on  a  allumé  une  chandelle ,  que  dans  Tair  ordi- 
naire i  il  en  eft  de  même  de  celui  dans  lequel  on 
fait  brûler  du  foufre  ,  pourvu  qu'on  ait  laiflfé  aux 
vapeurs  le  temps  de  fe  dépofer.  Cet  air  n'efl:  pas 
non  plus  nuifible  au  végétaux  :  M.  Prieftley  y  a 
entretenu  différentes  efpcces  de  plantes  i  elles  y 
ont  peu  fouffert;  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ,  c'efl:  que  l'air  enfuite  s'eft:  trouvé  rétabli 
dans  l'état  d'air  ordinaire,  &  les  chandelles  y  ont 
brûlé  de  la  même  manière. 


Article    III. 
De  Vair  inflamm 

M.  Prieftley  indique  d'abord  la  méthode  dont 
il  s'eft  fervi  pour  obtenir  de  l'air  inflammable  ; 
c'eft  la  même  que  celle  décrite  par  M.  Caven- 
dish  dans  les  Tran factions  Philofophiques  :  elle 
çonfifte  à  faire  dilTbudre  du  fer  ,  du  zinc  ,  de 
fétain  ,  &  fur- tout  des  deux  premiers  ,  dans 
l'acide  vitriolique  ,  &  à  ralfembler ,  foit  par  le 
moyen  de  veilles ,  ou  autrement ,  l'air  ou  plutôt 
Je  fluide  claftique  qui  s'en  dégage.   Par  rapport 

■.    fubltances  végétales   $c  animales  ,   QU  au 
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charbon  de  terre  ,  M.  Prieftley  s'eft  fervi  ;  pour 
en  dégager  l'air  inflammable  ,  d'un  canon  de 
fufil  auquel  il  a  adapté  un  tuyau  de  verre  ou  de 
pipe,  à  l'autre  extrémité  duquel  il  avoit  lié  une 
veiîie. 

La  quantité  d'air  inflammable  qu'on  obtient 
dans  cette  opération  ,  dépend  très  elTsntielle- 
ment  du  degré  de  chaleur  qu'on  emploie:  une 
chaleur  vive  &  fubite  en  procure  fix  à  fept 
fois  davantage  qu'une  chaleur  graduée ,  à  quel- 
que violence  qu'on  la  porte ,  à  la  fin  de  l'opé-. 
ration. 

Un  copeau  de  chêne  de  dix  à  douze  grains ,' 
donne  communément  un  volume  d'air  inflamma- 
ble capable  de  remplir  une  veffie  de  mouton  ; 
mais  c'en:  toujours  en  fuppofant  que  la  chaleur, 
ait  été  brufquée. 

M,  Prieftley  fait  obferver  à  cet  égard  que  l'air 
qu'on  obtient  par  les  diflblutions  ,  eft  d'autant 
plus  inflammable,  que  l'effervefcence  a  été  plus 
prompte  ;  mais  dans  cette  expérience ,  comme 
dans  toutes  les  autres ,  M.  Prieftley  s'eft  fervi  de 
veffies  ;  &  il  faut  avouer  que  cette  circonftance 
eft  capable  de  jetter  quelque  incertitude  fur  fes 
réfultats  :  les  doutes  qu'on  pourroit  former  à  cet 
égard  ,  ic  trouvent  même  autorifés  par  plusieurs 
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paflages  de  fon  Mémoire  ;  il  convient  en  effet 
que  Fair  inflammable  pénètre  les  veflies  ,  le  liège 
même,  &  qu'il  n'y  a  d'autre  façon  de  le  confer- 
ver  qu'en  bouchant  exactement  les  bouteilles  qui 
le  contiennent,  &  en  les  renverfant  enfuite  le  col 
en  bas  dans  un  vaiffeau  rempli  d'eau. 

Après  avoir  fait  voir  comment  on  peut  obte- 
nir de  l'air  inflammable  &  comment  on  peut  le 
conferver  ,  M.  Prieftley  examine  quelle  eft  fon 
action  par  rapport  à  l'eau  ;  il  remarque  d'abord 
que  ,  fi  on  le  conferve  dans  un  bocal  renverfé 
dans  une  cuvette  pleine  d'eau  ,  il  dcpofe  à  la 
furface  de  cette  eau  une  matière  fixe  d'un  jaune 
docre ,  s'il  a  été  tiré  par  le  moyen  du  fer ,  & 
blanche  s'il  a  été  tiré  du  zinc. 

Quoique  la  combinaifon  de  cet  air  avec  l'eau 
ne  foit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  auffi  aifée  que 
celle  de  l'air  fixe  ,  on  peut  néanmoins  y  parvenir 
par  une  forte  agitation.  Un  quart  environ  de 
l'air  inflammable  eft  abforbé  dans  cette  opéra- 
tion :  fi  l'on  prolonge  trcs-long-temps  l'agitation, 
l'air  ceffe  d'être  inflammable  ,  &:  ce  qui  en  refie 
ne  paroît  différer  en  rien  de  l'air  commun. 

L'air  inflammable  tiré  du  chCne  ,  a  cela  de 
particulier,  que  l'eau  peut  abforber  moitié  de 
fon  volume;  mais  il  eft  probable  que  cette  cir- 
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confiance  ne  vient  que  du  mélange  d'une  por- 
tion d'air  fixe  avec  l'air  inflammable.  Le  réfidu 
au  furplus  dans  cette  expérience  ,  comme  dans 
la  précédente  ,  n'eft  que  de  l'air  ordinaire. 

M.  Prieftley  n'a  pas  manqué  d'examiner  l'effet 
de  l'air  inflammable  fur  les  animaux  &  fur  les 
végétaux  ,  les  premiers  y  éprouvent  des  mouve- 
mens  convulfifs  qui  les  conduifent  bientôt  à  la 
mort,  à  peu-près  de  la  même  manière  que  lors- 
qu'on les  plonge  dans  l'air  fixe.  Quel  que  foit  le 
nombre  des  animaux  qu'on  y  fait  ainfi  périr  ,  la 
qualité  maifaifante  de  l'air  n'en  eft  pas  diminué, 
&  il  a  autant  d'action  fur  le  dernier  que  fur  le 
premier.  Quant  aux  végétaux  ,  il  ne  paroît  pas 
que  l'air  inflammable  nuife  à  leur  accroiffement , 
cette  dernière  expérience  a  été  faite  fur  celui  tiré 
par  la  difTolution  du  zinc. 

Ces  différentes  expériences  ont  conduit  M. 
PriefHey  à  penfer  que  différentes  efpèces  d'air , 
mêlées  enfemble  ,  pourroient  fe  corriger  l'une 
par  l'autre  •>  il  a  effayé  en  conféquence  de  mé- 
langer l'air  inflammable  avec  celui  qui  avoit  été 
refpiré  par  les  animaux,  &  il  a  obfervé  que  l'air 
qui  en  réfultoit ,  n'étoit  plus  inflammable.  Il  n'en 
a  pas  été  de  même  du  mélange  d'air  inflammable 
c  l'air  fixe  j  ces  deux  airs  ont  confervé  la 
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propriété  de  s'enflammer  ;  ils  paroiflent  mêms 
exercer  fi  peu  d'action  l'un  fur  l'autre  ,  qu'après 
être  reftés  pendant  trois  ans  ainfi  mélangés  ,  ils 
fe  font  aifément  féparés  par  la  fimple  agita- 
tion avec  l'eau  ;  tout  l'air  fixe  a  été  abforbé  ,  & 
la  portion  reftante  s'eft  trouvée  aufli  inflamma- 
ble qu'elle  l'étoit  dans  l'origine. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  que  l'air  inflammable 
étoit  chargé  de  phlogiftique  ;  cependant  il  ne 
peut  être  abforbé  ni  par  l'huile  de  vitriol,  ni  par 
l'efprit  de  nître,  malgré  la  grande  analogie  que 
ces  acides  ont  avec  le  phlogiftique  ;  il  ne  fe 
combine  pas  non  plus  avec  les  vapeurs  de  l'efprit 
de  nître  fumant ,  &  fon  inflammabilité  n'en  eft 
pas  même  diminuée. 

Article    IV. 


De  Fair  corrompu  ou  infetlé  par  la  refpiraticn  du 
Animaux, 

L'air  qui  a  été  refpiré  quelque  temps  par  des 
animaux  ,  a  perdu  la  propriété  d'entretenir  la 
vie  d'autres  animaux.  Lorfqu'un  animal  eft:  mort 
dans  cet  air ,  &  qu'on  en  fubftitue  un  autre  à  ce 
premier  ,  il  y  périt  à  Pinftant ,  &  dès  la  pre- 
mière refpiration.  Il  fembleroit  cependaut  • 
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tes  animaux  s'accoutument  jufques  à  un  certain 
point ,  à  refpirer  cet  air  nuifible  :  M.  Prieftley  a 
obfervé  en  effet  que  quand  un  animal  a  féjourné 
long- temps  dans  le  même  air,  quoiqu'il  s'y  porte 
très-bien  encore,  fi  l'on  y  met  un  autre  animal, 
ce  dernier  y  périt  fur  le  champ  ;  cependant  le 
premier  continue  d'y  vivre  pendant  plufieurs 
minutes.  Des  animaux  jeunes  ,  toutes  chofes 
égales  ,  réfiftent  plus  long-temps  que  les  vieux 
à  cette  épreuve.  Ces  circonftances  occafionnent 
fouvent  des  différences  dans  le  réfultat  des  expé- 
riences ,  de  forte  qu'on  ne  peut  compter  fur 
rien  de  précis ,  à  moins  qu'on  ne  les  ait  répétées 
plufieurs  fois. 

L'air  qui  a  fervi  ainfi  à  la  refpiration  des  ani- 
maux ,  n'eft  plus  de  l'air  ordinaire  ;  il  s'eft  rap- 
proché de  l'état  d'air  fixe ,  en  ce  qu'il  peut  fe 
combiner  avec  la  chaux ,  &  la  précipiter  fous 
forme  de  terre  calcaire  ;  mais  il  en  diffère,  i°.  en 
ce  que  mêlé  avec  Tair  commun  ,  il  en  diminue  le 
volume ,  au-lieu  que  l'air  fixe  l'augmente  ;  2°. 
en  ce  qu'il  peut  toucher  à  l'eau  ,  fans  en  être 
abforbé ,  30.  en  ce  que  les  infectes  &  les  végé- 
taux peuvent  y  vivre,  tandis  qu'ils  périffent  dans 
l'air  fixe, 

M.  Prieftley  fait  voir  enfuite  qu'il  exifte  un© 
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analogie  très- parfaite  entre  cet  air  &  celui  dans 
lequel  on  a  tenu  des  animaux  ou  des  végétaux  en 
putréfaction:  tous  deux  éteignent  la  flamme  des 
chandelles ,  &  font  périr  les  animaux  ,  tous  deux 
précipitent  également  l'eau  de  chaux ,  enfin  ils 
ont  la  même  pefanteur ,  &  l'un  &  l'autre  peuvent 
être  rétablis  dans  l'état  d'air  ordinaire  par  les 
mêmes  moyens.  M.  Prieftley  conclud  de  cette 
analogie,  que  le  principal  ufage  des  poulmons 
dans  les  animaux,  eft  de  procurer  l'évacuation 
d'une  effluve  putride,  qui  corromproit  les  corps 
vivans  ,  de  la  même  manière  qu'ils  fe  corrompent 
quand  ils  font  morts. 

M.  Prieftley  a  été  curieux  d'examiner  la  dimi- 
nution qu'éprouvoit  le  volume  de  l'air  ,  foit  par 
la  corruption  des  matières  animales,  foit  par  la 
refpiration  des  animaux.  Il  a  fait  corrompre  une 
fouris  dans  une  quantité  donnée  d'air,  fon  volu- 
me a  augmenté  pendant  les  premiers  jours,  mais 
il  a  diminué  enfuite  ,  &  huit  ou  dix  jours  après  , 
par  un  temps  chaud  ,  la  diminution  s'efl:  trouvée 
d'un  fixiéme  ,  ou  d'un  cinquième.  Quelquefois 
cette  diminution  ne  devient  fenfible  qu'après 
qu'on  a  fait  paiTer  cet  air  deux  à  trois  fois  à  tra- 
vers de  l'eau;  il  en  eft  de  même  de  l'air  qui  a  été 
refpiré  par  les  animaux,  &  de  celui  dans  lequel 
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on  a  tenu  des  chandelles  allumées  ,  leur  volume 
peut  être  diminué  par  les  mêmes  moyens. 

Al.  Prieftiey  a  répété  ces  mêmes  expériences  , 
en  employant  du  mercure  à  la  place  de  l'eau  :  il 
a  éprouvé  une  augmentation  dans  le  volume  de 
l'air  pendant  les  premiers  jours  ;  elle  étoit  envi- 
ron d'un  vingtième ,  la  variation  enfuite  a  été 
nulle  pendant  deux  jours;  mais  ayant  introduit 
de  l'eau  dans  la  cloche  ,  une  partie  de  l'air  a  été 
abforbé,  &  fon  volume  a  diminué  d'un  fixiéme. 
Quand  on  emploie  de  l'eau  de  chaux  dans  cette 
expérience,  elle  fe  trouble  6c  fe précipite,  ce  qui 
annonce  que  cet  air  eft  en  partie  dans  l'état  d'air 

fixe. 

Ayant  mis  de  même  des  fouris  dans  un  vaifleail 
dont  l'orifice  étoit  plongé  dans  du  mercure  ,  AT; 
Prieftiey  ne  s'eft  point  apperçu  ,  lorsqu'elles  ont 
été  mortes  ,  que  l'air  eût  été  beaucoup  diminué, 
mais  ayant  retiré  les  fouris  ,  &  introduit  de  l'eau 
de  chaux  fous  le  vaifleau  ,  le  volume  de  l'air  a 
diminué,  &  la  chaux  a  été  précipitée. 

Jufques-là  Al.  Prieftiey  n'avoit  opéré  que  fur 
de  l'air  commun ,  corrompu  par  les  effluves  des 
matières  animales  putréfiées,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  fur  un  mélange  d'air  commun  & 
d'air  dégagé  par  la  fermentation  putride.  Il  a  cru 
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devoir  opérer  fur  ces  effluves  mêmes,  fans  aucun 
mélange  d'air  commun  ,  &  fes  expériences  lui 
ont  préfenté  quelques  phénomènes  particuliers. 
Il  a  mis  des  louris  mortes  dans  des  vaiffeaux 
pleins  d'eau  ,  il  les  a  renverfé  dans  des  jattes  ou 
cuvetces  également  remplies  d'eau  ;  elles  ont 
produit  une  quantité  conhdirable  de  matière 
élaftique  qui  n'a  point  été  abforbée  par  l'eau , 
mais  qui  lui  a  cependant  communiqué  une  odeur? 
infecte  qui  fe  faifoit  fentir  au-dehors.  Il  a  fait  la 
même  expérience  dans  un  vafe  rempli  de  mer- 
cure, &:  il  a  eu  un  dégagement  conddérable  d'air 
cjui  fut  abforbé  par  l'eau  de  chaux,  de  la  même 
manière  que  l'aurait  été  de  l'air  fixe.  Ces  deux 
dernières  expériences  femblent  contradictoires 
avec  les  précédentes  :  on  a  vu  ,  en  eftet,  que  la 
putréfaction  ces  matières  animales  diminuoit  le 
volume  de  l'air  commun  dans  lequel  elles  étoient 
enfermées;  on  voit  ici,  au  contraire,  une  pro- 
duction confidérable  de  matière  élaftique* 

M.  Prieftley  ,  pour  accorder  ces  phénomènes  , 
fe  perfuade  que  l'effluve  de  la  putréfaction 
un  air  fixe  mêlé  avec  une  autre  émanation,  qui 
a  la  propriété  de  diminuer  le  volume  de  l'air 
commun  ,  à  mefure  qu'elle  fe  combine  avec  lui. 
Cependant  l'expérience  n'a  pas  confirmé  cette 

conjecture  j 
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tonje&ure  ;  car  ayant  efTayé  de  mélanger  avec 
de  l'air  commun  de  l'air  dégagé  par  la  putré- 
faction ,  fans  le  concours  de  l'air  commun  ,  il  n'a 
point  éprouvé  de  diminution  de  volume. 

On  peut  encore  ,  fuivant  M.  Prieftley ,  faire 
varier  tous  ces  phénomènes  en  variant  les  cir-» 
confiances  de  l'expérience.  Si  l'on  met  ,  pat 
exemple  ,  un  morceau  de  bceuf  ou  de  mouton 
cuit  ou  cru ,  fous  un  bocal  renverfé ,  rempli  de 
mercure  ,  &  qu'on  échauffe  le  mélange  à  un 
degré  au  moins  égal  à  celui  de  la  chaleur  du. 
fang  ;  il  fe  forme  au  bout  d'un  ou  deux  joursi 
«ne  quantité  confidérable  d'air  dont  un  feptiéme 
environ  eft  fufceptible  d'être  abforbé  par  l'eau, 
le  refte  eft  inflammable.  Une  fouris,  dans  la  mê- 
me circonftance  &  au  même  degFé  de  feu,  four-» 
nit  une  émanation  putride  qui  éteint  la  flamme 
des  bougies  &  des  chandelles* 

L'air  produit  par  les  végétaux  ,  dans  les  mê- 
mes circonftances ,  eft  prefque  tout  .fixe  ,  &  ne 
contient  aucune  partie  inflammable.  Le  chou 
pourri  cuit  ou  crud ,  donne  des  produits  fem- 
blables  en  tout  à  ceux  qu'on  obtient  des  ma« 
tieres  animales. 

La  refpiration  des  animaux  ,  les  fermenta- 
tions ,  les  çombuftions ,  enfinies  effluves  de  toute 
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efpèce  ,  corromproient  bientôt  l'air  de  l'atmof- 
phère  ,  &  le  rendroieut  mortel  à  tous  les  ani- 
maux ,  fi  la  nature  n'avoit  un  moyen  de  ramener 
l'air  corrompu  à  l'état  d'air  commun.  Cet  objet 
a  beaucoup  occupé  M.  Prieftley,  &  voici  quelle  a 
été  à-peu-près  le  réfultat  de  fes  expériences.  Il  a 
éprouvé  d'abord  qu'une  (impie  agitation  avec  l'eau 
ne  pouvoir  enlever  à  l'air ,  ainfi  infecté  ,  fa  qualité 
nuifible  ,  à  moins  que  cette  agitation  ne  fût  très- 
long-temps  continuée  ,  circonftance  qui  ne  peut 
fe  rencontrer  dans  l'ordre  commun  de  la  nature. 
Il  a  effayé  enfuite  de  mélanger  cet  air  avec  celui 
dégagé  du  falpétre  qui  détonne,  avec  la  vapeur  du 
foufre  ;  il  l'a  fournis  à  l'épreuve  de  la  chaleur  , 
de  la  raréfaction  ,  de  la  condenfation  ;  mais  tou- 
tes ces  tentatives  ont  été  fans  fuccès  :  un  feui 
moyen  lui  a  paru  réulîir  ,  &  ramener  l'air  à  l'état: 
de  falubrité  ;  &  il  foupçonne  que  ce  moyen  eft 
celui  de  la  nature:  c'eftla  végétation  des  plantes. 
Il  a  fait  ,  à  cet  égard  ,  un  grand  nombre  d'expé- 
riences, defquelles  il  réfulte  qu'en  enfermant  des 
plantes  fous  des  cloches  remplies  d'air  infeclé  é 
elles  y  végètent;  &  au  bout  de  quelques  jours, 
l'air  efl  aufli  propre  que  celui  de  l'atmofphcre  ,  à 
la  refpiration  des  animaux. 

M,  Prieftley  a  aulïi  éprouvé  que  quatre  par- 
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tîes  d'air  fixe  mêlées  avec  une  d'air  corrompu  é 
formoient  un  air  propre  à  la  refpirationj  mais, 
comme  ce  mélange  ne  s'eft  fait  qu'à  l'aide  de 
plufieurs  tranfvafions  dans  l'eau  ,  il  craint  que 
ces  tranfvafions  mêmes  n'ayent  autant  &  peut- 
être  plus  contribué  à  rendre  l'air  falubre,  que  lô 
mélange  d'air  fixe. 

M.  Prieftley  avance  encore  dans  cet  article  i 
que  toute  efpèee  d'air  nuifible ,  foit  qu'il  ait  été 
infecté  par  la  refpiration  ou  par  la  putréfaction  4 
qu'il  provienne  de  la  vapeur  des  charbons  allu- 
més ,  qu'il  ait  fervi  à  la  calcination  des  métaux,' 
qu'on  y  ait  tenu  pendant  long-temps  un  mélange 
de  foufre  &  de  limaille  de  fer  ,  ou  de  l'huile  & 
du  blanc  de  plomb  ,   peut  toujours  être  rendu 
falubre  en  l'agitant  long-temps  avec  l'eau.  Le 
volume  de  l'air  diminue  dans  cette  opération  , 
lorfqu'on  emploie  de  l'eau  purgée  d'air  ;  il  aug- 
mente, au  contraire,  quand  on  fe  fert  d'eau  de 
puits  qui  contient  beaucoup  d'air.   Cette  afler- 
tion  générale  femble  contredire  ce  qu'avoir  avan- 
cé M.  Prieftley  dans  un  autre  endroit ,  fçavoir 
que  l'agitation  avec  l'eau  ne  fuffifoit  pas  pouc 
dépouiller  l'aix  corrompu  de  fa  qualité  nuifible. 
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Article    V. 

De  Vair  dans  lequel  on  a  mis  un  mélange  de  U~ 
maille  de  fer  £/  defoufre. 

On  fçait,  d'après  les  expériences  de  M.  Haies, 
qu'une  pare  faite  avec  du  foufre  pulvérifé  &  de 
la  limaille  de  fer  humectés  avec  de  l'eau  ,  dimi- 
nue confidérablement  le  volume  de  l'air  dans 
lequel  elle  eft  placée.  M.  Prieftley  a  répété  cette 
expérience  fous  des  cloches  plongées  dans  du 
mercure  &  dans  de  l'eau  :  la  diminution  a  été 
égale  dans  les  deux  cas,  mais  il  a  obfervé  qu'elle 
ne  pouvoit  excéder- le  quart  ou  le  cinquième  du 
volume  total  de  l'air  contenu  fous  la  cloche. 
L'air  ,  ainfi  diminué  ,  eft  plus  léger  que  l'air 
commun  ,  mais  il  ne  précipite  pas  l'eau  de 
chaux. 

Aï.  Prieftley  attribue  cette  dernière  circonftan- 
ce  à  la  vapeur  acide  qui  s'eft  exhalée  du  mélange 
pendant  l'opération  ,  qui  s'eft  combinée  avec  l'air, 
&  qui  diffout  la  chaux  au  lieu  de  la  précipiter. 
La  preuve  qu'il  en  apporte,  c'eft  que  l'eau  qui 
fert  à  cette  opération  ,  prend  une  odeur  marquée 
d'elprit  fulphureux  volatil.  Si ,  au  lieu  de  faire 
cette  expérience  dans  de  l'air  ordinaire,  on  la  fuie 
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dans  de  l'air  qui  a  déjà  été  diminué ,  foit  par  la 
flamme  des  chandelles  ,  foie  par  la  putréfaction  , 
la  diminution  eft  à-peu-près  égale  à  celle  qu'on 
auroit  obtenu  dans  l'air  commun. 

Le  même  mélange,  dans  l'air  inflammable,  le 
diminue  d'un  neuvième  ou  d'un  dixième;  dans 
l'air  fixe ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  la  dimi- 
nution eft  égale  à  celle  qui  auroit  eu  lieu  dans 
l'air  ordinaire.  M.  Prieftley  a  obfervé  que  l'air 
ainfi  réduit ,  par  un  mélange  de  limaille  de  fer 
&  de  foufre  ,  étoit  très-nuifible  aux  animaux  , 
&  il  ne  s'eft  point  apperçu  que  le  contad  de 
l'eau  le  rendît  plus  falutaire. 

Article    VI. 

De  Vair  nîtreux. 

M.  Prieftley  donne  le  nom  d'air  nîtreux  au 
fluide  élaftique  qui  fe  dégage  des  diflfolutions  de 
fer  ,  de  cuivre  ,  de  laiton  ,  d'étain  ,  d'argent ,  de 
mercure  ,  de  nikel  dans  l'acide  nîtreux  ,  ainlt 
que  de  celle  de  l'or  ôc  de  l'antimoine  dans  l'eau 
régale. 

Cet  air  a  une  odeur  forte  ,  défagréable,  .& 
qui  diffère  peu  de  celle  de  l'efprit  de  nitre  fu- 
mant :  il  a  la  propriété  fing^rc  de  fe  troublée 
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quand  on  le  mêle  avec  Tair  commun  ,  de  prendrô 
une  couleur  rouge  orangé  foncée ,  &  de  produire 
une  forte  chaleur  ;  en  même  temps  le  mélange 
diminue  conlidérablement  de  volume. 
-  M.  Prieftley  prétend  que  c'eft  principalement 
à  l'air  commun  qu'appartient  cette  diminution  ; 
qu'elle  ne  lui   appartient   point   cependant    en 
totalité  ,  mais  que  l'air  nitreux  y  contribue  pour 
quelque  chofe.   Il  le  prouve  par  la  diminution 
plus  t>u  moins  grande  qu'il  a  éprouvée  dans. le 
volume  des  deux  airs  fuivant  les  différentes  pro- 
portions dans  lefquelles  il  les  a  mélangés.  Lors, 
par  exemple  ,  qu'il  a  mêlé  une  mefure  d'air  nî- 
treux  avec  deux  d'air  commun,  au  bout  de  quel- 
ques minutes  ,  &   lorfque   l'efFcrvefcence  a  été 
paiïe'e  ,  le  volume  total,  au  lieu  d'ctre  de  trois 
mefures ,  ainfi  qu'il  auroit  dû  l'ctre  ,  en  raifon 
de  la  fomme  àos  volumes,  ne  s'eft  trouvé, "au 
contraire  ,  que  de  deux  mefures  moins  un  neu. 
viéme  ,  c'eft-à- dire  moindre  d'un  neuvième  de 
mefure  que  la  quantité  d'air  commun  qu'il  avoit 
introduite  dans  le  mélange.   Lorfqu'au  contraire 
il  a  employé  plus  d  air  nitreux  que  d'air  com- 
mun ;  il  a  réfultc  du  mélange  un  volume  moin- 
dre que  les  deux  réunis,  mais  plus  grand.que 
rt?ctoit  celui  de  l'ait  nïtieux  ;  ce  qui.  puroit  q, 
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AT.  Prieftley  ne  pouvoir  s'expliquer  qu'en  ftippo* 
fane  la  plus  forte  diminution  de  la  part  de  l'aie 
commun. 

AI.  Prieftley  a  encore  efTayé  de  mêler  vingt 
parties  d'air  nîtreux  avec  une  partie  d'air  com- 
mun :  la  diminution  a  été  d'un  quarantième  , 
c'eft-à-dire ,  de  moitié  du  volume  de  l'air  com- 
mun :  or  comme  on  a  vu  plus  haut  que  la  dimi- 
nution de  l'air  commun  dans  tous  les  cas ,  n'ex- 
cédoit  jamais  un  cinquième  ou  un  quart  tout  au 
plus,  il  s'enfuit  que  tout  l'excédant  de  la  dimi- 
nution doit  être  attribué  à  l'air  nîtreux. 

La  proportion  de  deux  tiers  d'air  commun 
contre  un  tiers  d'air  nîtreux  eft  à-peu -près  celle 
qui  donne  le  point  de  faturation.  Si  lorfqu'on  eft 
parvenu  à  ce  point,  on  ajoute  de  nouvel  air 
nîtreux  ,  il  n'y  a  ni  rougeur  ni  efFervefcence  ,  Se 
le  volume  total  demeure  exactement  égal  à  la 
fomme  de  chacun  des  deux  en  particulier. 

Il  y  a  toute  apparence  que  l'eau  qui  fert  à 
renfermer  l'air  fous  la  cloche  dans  ce  mélange , 
abforbe  une  portion  de  l'air  ;  en  effet ,  la  diminu- 
tion de  volume  eft  moindre  ,  lorfqu'on  fubftitue 
du  mercure  à  l'eau.  Deux  parties  d'air  commun 
contre  une  d'air  nîtreux ,  donnent  alors ,  par  leur 
combinaifon  ,  deux  parties  &  un  feptiéme ,  au- 
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lieu  de  deux  parties  moins  un  neuvième  ;  fi  on 
introduit  enfuite  de  l'eau  fous  l'appareil  ,  elle 
abforbe  quelques  portions  d'air ,  mais  la  diminu- 
tion de  volume  ne  va  jamais  aufti  loin  que  fi  le 
mélange  avoit  été  fait  originairement  fur  l'eau. 

L'air  nitreux  ne  fait  aucune  efTervefcence  ,  ni 
avec  l'air  fixe ,  ni  avec  l'air  inflammable  ,  ni  en 
général  avec  tout  air  qui  a  été  réduit  par  quelque 
moyen  que  ce  foit  ;  on  ne  remarque  non  plus 
alors  aucune  diminution  de  volume.  Au  contiaU 
ie  ,  plus  l'air  eft  falubre,  plus  la  diminution  de 
volume  eft  confidérable  ;  &  cette  circonftance  a 
fourni  à  Aï.  Prieftley  un  moyen  sur  de  reconnoî- 
tre  l'air  falubre  d'avec  celui  qui  ne  Fétoit  pas  : 
(iès  le  moment  de  cette  découverte ,  il  a  préféré 
cette  épreuve  à  celle  faite  fur  les  animaux. 

L'air  nîtreux  eft  fafceptible  d'être  abforbé  par 
l'eau  ,  fur-tout  quand  elle  eft  purgée  d'air  ;  quant 
a  la  quantité  de  cette  abforbtion  »  M.  Prieftley 
donne  des  réfultats  qui  ne  paroiflent  pas  s'ac- 
corder exactement  entr'eux.  Lorfque  cet  air  a 
çté  une  fois  combiné  avec  l'eau  ,  il  eft  difficile  de 
l'en  féparer;elle  donne  à  peine  quelques  bulles 
dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  ;  & 
quelques  tems  qu'on  l'y  laiffe  ,  elle  confervo 
toujours  le  même  goût,  M,  Prieftley  a  cependant 
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éprouvé  que  cette  eau  ,  chauftée  pendant  une 
nuit ,  prenoit  un  goût  fade  ,  &  qu'il  s'en  fépa- 
roit  une  pellicule  ou  écume  qui  lui  a  paru  être 
une  portion  de  chaux  fournie  par  le  métal  dont 
cet  air  avoit  été  tirée.  L'eau  imprégnée  d'air 
nîtreux  peut  fe  conferver  aifémentdans  des  bou- 
teilles ,  même  fans  être  bouchées  ,  &  dans  un 
endroit  chaud  ;  M.  Prieftley  ne  s'efl:  jamais 
apperçu  qu'il  éprouvât  la  moindre  altération. 

On  a  vu  plus  haut  qu'un  mélange  de  foufre, 
de  fer  &  d'eau  ,  diminuoit  d'un  quart  ou  d'un 
tiers  le  volume  de  l'air  dans  lequel  il  étoit  con- 
tenu :  l'air  nîtreux  fournit  un  moyen  de  pouffer: 
beaucoup  plus  loin  cette  diminution  ,  fi  fous  U 
cloche  qui  renferme  ce  mélange  ,  on  introduit 
une  portion  d'air  nîtreux,  en  une  heure  de  temps. 
l'air  commun  fe  trouve  réduit  au  quart  de  fon 
volume.  Il  y  aura  effervefcence  vifible  dans  ce 
mélange  ;  &  la  chaleur  en'eft  fi  confidérabîe, 
qu'il  eîl  impoflible  de  tenir  la  main  fur  la  cloche 
qui  le  contient.  La  portion  d'air  qui  refle  ,  ne 
diffère  point  de  l'air  commun  dans  lequel  aurpit 
été  mis  un  mélange  de  faufre  &  de  fer  ;  il  n'eft 
plus  fufceptible  d'être  diminué  davantage  ;  cette 
dernière  circonftance  eit  commune  à  1  air  ordi-» 
paire  dont  le  volume  a  été  réduit  par  l'air  ni-; 
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treux  :  il  n'eft  plus   fufceptible  d'être  diminué' 
par  un  mélange  de  fer  &  de  foufre  ,    quoique 
cependant  ces  deux  matières  s'y  gonflent  &  s'y 
échauffent. 

M.  Prieftley  a  cffayé  de  mélanger  de  l'air 
ritreux  avec  de  l'air  inflammable  ,  &  il  a  eu  un 
léfultat  inflammable.  La  flamme  qu'il  a  obtenue 
avec  cet  air  ,  a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  eft  de 
couleur  verte  ;  cette  circonstance  tient,  fuivant  M. 
Prieftley ,  a  la  nature  même  de  l'air,  &  ne  dépend 
en  rien  du  métal  par  le  moyen  duquel  il  a  été 
extrait. 

Un  phénomène  très-fingulier&:  prefqu'incroya- 
ble ,  c'eft  que  l'air  nîtreux ,  foit  qu'il  foit  feul , 
foit  qu'il  ait  été  combiné  avec  de  l'air  commun  , 
conferve  toujours  une  pefanteur  fpécifique  fen- 
fiblement  égale  à  celle  de  l'air  de  l'atmofphcre  ; 
M.  Prieflley,  fur  un  volume  de  trois  chopines  , 
n'a  jamais  trouvé  plus  d'un  demi- grain  de  diffé- 
rence, tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins.  Com- 
ment concevoir  cependant  que  deux  fluides  fe 
pénètrent  au  point  qu'il  en  réfulte  une  diminu- 
tion d'un  tiers  dans  leur  volume  ,  fans  que  la  pe- 
fanteur fpécifique  du  mélange  foit  plus  grande 
que  n'étoit  féparément  celle  de  chacun  des  deux 
fluides? 
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L'air  nîtreux  eft  extrêmement  funefte  aux  vé- 
gétaux :  (bit  que  cet  air  foit  pur ,  Toit  qu'il  ait  été 
mélangé  avec  l'air  commun  au  point  de  fatura- 
tion ,  les  plantes  qu'on  y  enferme ,  y  périflent  en 
peu  de  temps. 

Les  métaux  calcinés  dans  cet  air,  n'y  opèrent 
aucun  effet  fenfïble.  Enfin  M.  Prieftley  a  reconnu 
qu'il  avoit  une  vertu  antifeptique  beaucoup  plus 
grande  que  l'air  fixe ,  &  qu'il  pouvoit  préfervec 
très-long-temps  les  chairs  de  la  corruption. 

M.  Prieftley  termine  cet  article  par  une  Table 
dé  la  quantité  d'air  inflammable  qu'on  peut  obte- 
nir des  différens  métaux  >  il  en  réfulte  que  le  lai- 
ton efl:  celui  de  tous  qui  en  donne  le  plus  ,  en- 
fuite  le  fer,  enfin  l'argent  &  le  cuivre  :  les  autres 
métaux  en  foumiflent  beaucoup  moins. 

Article    VII. 

De  Vair  infzElé  par  la  vamwr  du  charbon  de  bois. 

M.  Cavendish  avoit  fait  voir ,  dans  un  Mé- 
moire communiqué  à  la  Société  Royale  de  Lon« 
dres ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  Tranfac"tions  phi- 
lofophiques,  qu'en  faifaht  pafler  de  l'air  à  travers 
un  tuyau  de  fer  rougi ,  qui  contenoii  de  la  pouf- 
fiere  de  charbon  »    il  diminuoit  environ  d'un 
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dixième  de  fon  volume  ;  il  avoit  encore  obfervé" 
qu'on  obtenoit  de  l'air  fixe  dans  cette  opération. 
M.  Prieftley  a  répété  ces  expériences,  ôc  Ces  réful-. 
îats  ont  été  les  mêmes. 

M.  Prieftley  a  varié  cette  même  expérience 
en  la  répétant  fous  une  cloche  de  verre  à  l'aide 
du  foyer  d'un  verre  aident ,  &  il  eft  parvenu  à 
produire  une  diminution  d'un  cinquième  dans  le 
volume  de  l'air  ;  les  quatre  cinquièmes  reftans 
étoient  en  partie  de  l'air  fixe,  en  partie  de  l'aie 
inflammable.  Ce  qui  eft  très-digne  de  remarque 
dans  cette  expérience  ,  c'eft  que  fi  le  charbon 
qu'on  emploie  a  été  calciné  par  un  feu  très- vif , 
&  capable  de  fondre  en  partie  le  creufet  qui  le 
contenoit,  il  n'y  a  point  de  diminution  fenlible 
dans  le  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le  fait  brû- 
ler. M.  Prieftley  attribue  cet  effet  à  l'air  inflam- 
mable qui  fe  dégage  du  charbon  dans  ce  dernier 
cas  ,  &  qui  remplace  la  portion  d'air  abforbé. 
Il  obferve  ,  à  l'appui  de  cette  explication  ,  que 
le  charbon  ,  qui  a  été  médiocrement  calcine  ,  ne 
donne  aucun  veftige  d'air  inflammable.  Si,  au  lieu 
d'opérer  la  combuftion  du  charbon  fur  de  l'eau 
on  la  fait  fur  du  mercure,  il  n'y  a  plus  de  dimi- 
nution dans  le  volume  de  l'air  ;  on  oblerve  même 
quelque  augmentation ,  foit  en  raifon  de  l'air  fixe 
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qui  fe  dégage  ,  foie  en  raifon  de  l'air  inflamma- 
ble ,  mais  tur-rout  en  railon  du  premier.  Lorf» 
qu'on  introduit  enfuite  de  l'eau  de  chaux  dans 
cet  air,  elle  eft  précipite'e  fur  le  champ  ,  &  l'air 
fe  trouve  diminué  d'un  cinquième  ;  mais  une 
circonstance  finguliere,  c'eft  que  le  charbon  que 
M.  Prieftley  a  employé  dans  cette  expérience, 
&  qui  pefoit  exactement  vingt-neuf  grains  ,  s'eft 
trouvé  exactement  du  même  poids  à  la  fin  de 
l'opération. 

Lorfque  l'air  a  été  réduit  par  la  combuftion 
du  charbon,  il  éteint  la  flamme,  il  eft  funefte 
aux  animaux  dans  le  plus  haut  degré,  il  ne  fait 
point  d'efïervefcence  avec  l'air  nîtreux,  il  n'eft  plus 
fufceptible  de  diminution  ,  foit  qu'on  y  brûle  de 
nouveau  du  charbon,  foit  qu'on  y  mette  un  mé- 
lange de  limaille  de  fer  &  de  foufre ,  foit  enfin 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  foit. 

Article    VIII. 

De  V  effet  que  produifent  fur  Vair  la  calcinaùon  des 

métaux  &  les  émanations  de  la  peinture  à  l'huile 

avec  la  cérufe. 

D'après  les  expériences  qu'on  vient  de  voir 
fur  la  combuftion  du  charbon ,  M,  Prieftley  s'eft 
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cru  en  droit  de  foupçonner  que  la  diminution  du 
Volume  de  l'air  ne  venoit  que  de  ce  qu'il  étoit 
plus  chargé  de  phlogiftique.  La  calcination  des 
métaux  lui  orrroit  un  autre  moyen  de  produire 
un    effet  femblable  ,  c'eft-à-diie  ,  fuivant  lui , 
d'obtenir  une  émanation  de    phlogiftique.  En 
confequence.il  lufpendit  des  morceaux  de  plomb 
&  d'étaim  dans  des  volumes  donnés  d'air ,   & 
fît  tomber  deflus  le  foyer  d'un  verre  ardent.  L'air 
par  cette   opération  ,    fe  trouva  diminué  d'un 
quart  lia  portion  qui  reftoit  ne  fermentoiD  plus 
avec  l'air  nïtreux  ,  elle  étoit  pernicieufe  aux  ani- 
maux, comme  l'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du 
charbon  ,  &  elle  n'étoit  plus  fufceptible  de  dimi- 
nuer par  un  mélange  de  foufre  &  de  limaille  de 
fer.  Cet  air  lavé  dans  l'eau ,  y  a  perdu  tout  ce 
qu'il  avoit  de  pernicieux  ,  &  il  s'elt  rapprocha 
beaucoup  de  Fair  ordinaire.  Soit  que  M.  Priefl- 
ley  ait  employé  le  plomb  ou  rétaim  dans  cet:e 
expérience  ,  l'air  reftant  lui  a  toujours  paru  le 
même.  Il  a  obfervé  que  ,  dans  ces  deux  cas  ,  il 
s'élevoit  des  métaux  une  vapeur  jaunâtre  ,  donc 
partie  s'attachait  au  haut  du  récipient ,  partie  fe 
dépofoit  à  la  furface  de  l'eau. 

Si ,  au  lieu  de  renverfer  la  cloche  qui  contient 
les  métaux  dans  4e  l'eau  commune ,  on  Ja  ren- 
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verfe  dans  de  l'eau  de  chaux  ,  elle  n'en  eft  point 
précipitée  ;  mais  fa  couleur  ,  fon  odeur  &  fa 
faveur  en  font  confïdérablement  altérés.  Enfin  , 
fi  au  lieu  d'eau  de  chaux  ,  on  fe  fert  de  mer- 
cure ,  l'air  ne  diminue  que  d'un  cinquième,  ait 
lieu  de  diminuer  d'un  quart  :  lorfque  enfuite  on 
a  introduit  de  l'eau  dans  ce  même  air ,  on  ne 
s'apperçoit  pas  qu'elle  en  abforbe  aucune  por-; 
tion. 

Il  paroît  que  M.  Prieftley  a  effayé  de  calciner 
les  métaux  dans  l'air  inflammable  ,  dans  fair  fixe 
&  dans  l'air  nîtreux  ,  fans  pouvoir  y  parvenir  ; 
mais  il  a  obfervé  qu'ils  pouvoient  encore  fe  cal- 
ciner dans  un  air  où  le  charbon  ne  brûloit 
plus. 

M.  Prieftley  explique  tous  ces  phénomènes  par 
l'émanation  du  phlogiftique  ;  cette  fubftance  qui 
fe  dégage  du  charbon  qui  brûle  &  des  métaux 
qui  fe  calcinent ,  fe  combine  ,  fuivant  lui ,  avec 
l'air,  &  en  diminue  le  volume  ;  l'eau  enfuite 
agitée  avec  cet  air,  lui  enlevé  le  phlogiftique  ,  & 
l'air  fe  trouve  reftitué  dans  fon  écat  naturel.  Il 
préfume  encore  que  c'eft  en  abforbant  la  fura- 
bondance  du  phlogiftique  ,  que  la  végétation 
corrige  l'air  qui  a  été  rendu  nuifible. 

Ces  réflexions  ont  conduit  M.  Prieftley  à  l'ex- 
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plication  de  la  caufe  des  effets  funeftes  que  pro- 
duit la  peinture  à  l'huile  nouvellement  faite  avec 
le  blanc  de  plomb.  Cette  fubftance  n'eft  ;  fuivant 
M.  Prieftley  ,  qu'une  chaux  de  plomb  impar- 
faite; aufli  en  ayant  peint  plufieurs  morceaux 
de  papier,  &  les  avant  placés  fous  un  récipient , 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  le  quart  ou  le 
cinquième  de  l'air  s'eft  trouvé  abforbé  ;  ce  qui  en 
reftoit  relTembloit  en  tout  à  celui  dans  lequel 
on  a  calciné  des  métaux  :  il  ne  faifoit  plus  d'efter- 
vefcence  avec  l'air  nîtreux  ;  il  n'éroit  plus  fui- 
ceptible  de  diminution  par  la  combinaifon  d'un 
mélange  de  foutre  &  de  limaille  de  fer ,  &  il  a 
été  aifément  rétabli  par  la  flmple  agitation  avec 
l'eau. 

Article     IX. 

De  l'Air  que  Von  retire  par  le  moyen  de  Vefprii- 

dt-ftL 

Aï.  Prieftîey  a  éprouvé ,  d'après  M.  Cavendish  , 
que  la  diflolution  du  cuivre  par  l'elprit-de-fel, 
produifoit  une  vapeur  élaftiqu».  Il  a  reçu  cettî 
vapeur  dans  un  vale  renverlé,  plein  de  mercure 
&.  plongé  dans  du  mercure  ;  mais  y  ayant  enfuite 
introduit  de  l'eau,  prefque  tout  a  difparu,  &  il 
n'eft  refté  qu'une  poitioQ  d'air  inflammable. 

Cet 
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Cet  air  blanchit  l'eau  de  chaux  ;  mais  M* 
Prieftley  ne  penfe  pas  que  la  couleur  laiteufe  (oit 
due  à  la  précipitation  de  la  chaux  ,  mais  à  quel- 
que circonftance  particulière  qu'il  n'a  pas  été  à 
portée  d'approfondir. 

La  diffblution  du  plomb  dans  l'acide  mariri 
préfente  les  mêmes  phénomènes:  la  vapeur  élaf- 
tique  qui  en  réfuke  ,  quand  elle  touche  à  l'eau  * 
diminue  des  trois  quarts  de  fon  volume  ;  le  quart 
qui  refte ,  eft  inflammable.  Dans  la  dilTolution 
de  fer  par  l'efprit-de-fel ,  un  huitième  feulement 
de  la  vapeur  élaftique  difparoît  par  le  contact  de 
l'eau.  Dans  celle  d'éraim  ,  il  en  difparoît  un  fixié- 
me  ;  &  dans  celle  de  zinc ,  un  dixième  feulement  i 
l'air  reftant  de  celui  tiré  du  fer  donne  une  flamme 
verdâtre  ou  bleuâtre  pâle.  M.  Prieftley  penfe 
que  cette  Vapeur  effc  réellement  abforbée  par 
l'eau  ,  ôc  il  fe  perfuade  même  qu'il  eft  un  point 
de  faturation  au-delà  duquel  l'eau  ne  peut  plus 
en  recevoir  davantage. 

Il  eft  évident ,  d'après  les  expériences  mêmes 
de  M. Prieftley,  que  l'air,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article ,  n'eft  autre  chofe  que  de  l'efprit-de-fel 
réduit  en  vapeurs  ;  en  effet,  on  obtient  une  vapeur 
élaftique  toute  femblable  par  le  moyen  de  l'efprit* 
de-fel  feul,  6c  fans  qu'il  (oit  nécelTaire  d'y  faire 
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aucune dilfolution  métallique.  Il  eftaiféde  juger; 
d'après  cela,  que  l'eau  imprégnée  de  cette  vapeur, 
n'eft  autre  chofe  que  de  l'efprit-de-fel ,  &  qu'elle 
en  a  toutes  les  propriétés. 

M.  Prieftley  s'eft  afiuré  que  cette  vapeur  élafti- 
que  étoit  beaucoup  plus  pefante  que  l'air  :  2 
grains  -  d'eau  de  pluie  peuvent  en  abforber  trois 
mefures  capables  de  contenir  une  once  d'eau 
chacune  ;  après  quoi  l'eau  pefe  le  double,  &  fe 
trouve  augmentée  d'un  tiers  de  fon  volume.  Cette 
même  vapeur  a  ,  fuivant  M.  Prieftley,  une  très- 
grande  difpofition  à  s'unir  au  phlogiftique  î 
elle  l'enlevé  à  toures  les  autres  fubftances,  &  for- 
me avec  lui  un  air  inflammable.  Cette  circonftan- 
ce  porte  M.  Prieftley  à  croire  que  l'air  inflamma- 
ble n'eft  qu'une  combinailon  d'une  fubftance 
acide  en  vapeurs  avec  le  phlogiftique  ;  il  s'eft: 
encore  confirmé  dans  cette  opinion  ,  paice 
qu'avant  verfé  fur  cette  vapeur  de  l'efprit  de-vin, 
de  l'huile  d'olive,  de  l'huile  de  thérébentine ,  & 
y  ayant  mêlé  du  charbon  ,  du  phofphore  ,  même 
du  foufre  ,  il  a  en  a  réfulté  de  l'air  inflammable  : 
cette  dernière  expérience  fembleroit  annoncer 
que  l'acide  marin  ,  dans  cette  circonftance  ,  a  la 
puiflance  de  décompofer  le  foufre. 

M.  Prieftley  a  encore  fufpendu  dans    cette 
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Vapeur  élaftique  un  morceau  de  falpétre  ;  à  l'inf- 
tanc ,  il  y  a  été  environné  d'une  fumée  blanche 
de  la  même  manière  que  11  l'on  eût  mêlé  cet  air 
avec  de  l'air  nîtreux  :  cette  expérience  prouve 
encore  que  l'efprit-de-fel  en  vapeur  eft  dans 
quelques  circonftances  plus  fort  que  l'acide  nî- 
treux ,  qu'il  peut  le  décompofer  &  le  châtier  de  fa 
bafe. 

Prefque  toutes  les  liqueurs  abforbent  très* 
promptement  la  vapeur  de  l'efprit-de-fel  ;  l'huile 
de  lin  l'abforbe  plus  lentement  que  les  autres,  & 
elle  devient  noire  &  gluante. 

Abticle     Xé 
Obfervations  diverfis, 

M,  Prieftlev  place  dans  cet  article  ,  quelques 
expériences  qui  n'ont  pu  entrer  dans  les  divifions 
précédentes.  Il  a  mis  dans  une  phiole  de  la  petite 
bierre ,  &  l'a  placée  fous  une  jarre  renverfée  dans 
de  l'eau:  il  y  a  eu  dégagement  d'air  dans  les  pre- 
miers jours ,  enfuite  une  diminution  graduelle, 
qui  a  été  portée  environ  à  un  dixième  de  la  quan. 
tité  d'aiT  primitive.  La  bierre ,  après  cette  épo- 
que ,  étoit  aigre  ;  l'air  qui  reftoit  éteignoit  les 
chandelles  5  cependant  ayant  eflavé  de  îe  rnHer 
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avec  quatre  fois  autant  d'air  fixe,  une  fouris  pût  y 

vivre  comme  dans  l'air  ordinaire. 

M.  Prieftley  établit  comme  un  principe  que 
tout  air  factice  eft  nuifible  aux  animaux  à  l'ex- 
ception de  celui  tiré  du  falpêtre  par  la  détonna- 
tion  :  une  chandelle  brûle  dans  ce  dernier ,  &  fa 
flamme  même  augmente  avec  une  efpèce  de  fïrle* 
ment  quand  l'air  eft  nouvellement  dégagé  ;  fans 
cloute  qu'alors  il  contient  encore  quelques  por- 
tions de  nître  non  décompofé.  M.  Prieftley  ayant 
confervé  de  cet  air  pendant  un  an  ,  il  fe  trouva, 
au  bout  de  ce  temps,  extrêmement  nuifible  aux 
animaux  ,  mais  l'ayant  lavé  dans  de  l'eau  de 
pluie,  il  redevint  falutaire  &  fermenta  avec  l'air 
nîtreux  ,  de  la  même  manière  que  l'air  commun. 

M.  Prieftley  a  encore  efTayé  l'effet  de  ia  va- 
peur du  camphre  &  de  lalkali  volatil  fur  les  ani- 
maux. Une  fouris  ,  introduite  dans  une  bouteille 
remplie  de  ces  vapeurs  ,  n'en  fut  pas  fort  incom- 
modée ,  elle  toufia  un  peu  fur-tout  lorfqu'elle  en 
fortir  ,  mais  il  ne  lui  en  refta  aucune  imprefllon 
fâcheufe. 

M.  Prieftley  termine  fon  Ouvrage  par  des 
expériences  très  fingulieres  fur  l'air  commun  qui 
a  été  agité  long-temps  avec  l'eau  :  il  a  renverfé 
dans  de  l'eau  bouillante  ,  des  jarres  pleines  d'air 
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commun  ;  en  peu  de  temps,  les  f  de  cet  air  ont 
été  abforbés  ;  la  portion  reftante  éteignoit  la 
flamme,  mais  elle  ne  faifoit  a^ucun  mal  aux  ani- 
maux. Les  quantités  abforbées  ne  font  pas  tou- 
jours exa&ement  les  mêmes  ;  elles  dépendent 
beaucoup,  fans  doute,  de  l'état  de  l'eau  qu'on 
emploie. 

L'air  ,  dont  une  partie  a  été  ainfi  abforbée  par 
l'eau,  ne  peut  pas  être  aifément  rétabli  même 
par  la  végétation  des  plantes. 

M.  Prieftley  a  obfervé  qu'une  chopine  d'eau 
de  fon  puits  ,  contenoit  le  quart  d'une  mefure 
d'air ,  de  la  capacité  d'une  once  d'eau  j  cet  aie 
éteint  les  chandelles ,  mais  ne  fait  point  mourir, 
les  animaux. 

M.  Prieftley  a  gardé  très-long- temps  de  l'air 
commun  dans  des  bouteilles,  dans  la  vue  de  s'aflu.- 
rer  fi  l'état  de  ftagnation  ne  l'altéreroit  pas  à  la 
longue  ;  l'ayant  efiayé  eufuite  ,  il  l'a  trouvé  auflî 
falubre  qu'au  moment  où  il  avoit  été  enfermé 
il  fermentoit  également  bien  avec  l'air  nîtreux. 

Cet  Ouvrage  de  M.  Prieftley  eft  fuivi  de  quel* 
ques  expériences  de  M.  Hey ,  qui  ont  pour  objet 
de  prouver  que  l'eau  imprégnée  d'air  fixe  dégagé 
de  l'huile  de  vitriol  &  de  la  craie ,  ne  contient 
jien  des  matières  qui  ont  fervià  le  former.  Cette 
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eau  ne  change  point  la  couleur  du  firop  de  vio- 
lefte,  tandis  qu'une  feule  goutte  d'acide  vitrio- 
lique  fur  une  chopine  d'eau,  lui  donne  une  teinte 
de  pourpre  trcs-fenlible. 

Cette  eau  trouble  un  peu  la  diflblution  de 
favon  dans  l'eau  ;  mais  M.  Hey  prétend  que  cec 
effet  eft  dû  à  la  combinaifon  qui  le  fait  de  l'air 
fixe  avec  l'alkali  cauflique  du  favon  ,  &:  qui  occa- 
fionnela  fcparation  de  quelques  portions  d'huile. 
Elle  trouble  également  un  peu  la  difTolution  de 
lucre  de  Saturne. 

A  la  fuite  de  ces  expériences  eft  une  Lettre 
de  M.  Hey  adrefffe  à  M»  Prieftley  fur  les  effets 
de  l'air  Hxe  appliqué  en  lavemens  dans  les  mala- 
dies putrides. 


CHAPITRE    XVI. 

expériences  fur  la  chaux ,  par  M.  Duhamel.* 

J'ai  annoncé  ci-deflus,  pages  <?0  &  £2  ,  que 
je  difrérois  de  rendre  compte  des  expériences  de 
i\î.  Duhamel  fur  la  chaux  pour  ne  point  inter- 

*  Ce  Chapitre  eil  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
le  des  Sciences,  année  J74~* 
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rompre  le  fil  de  ce  que  j'avois  à  dire  fur  i'hif- 
torique  de  l'air  fixe;  je  m'empreflfe  dans  ce  mo- 
ment de  rendre  à  ce  célèbre  Académicien  ce  qui 
lui  eft  dû  ;  on  fçait  qu'il  eft  peu  de  partie  des 
Sciences  qu'il  n'ait  enrichi. 

M.  Duhamel  a  obfervé  que  le  marbre  blanc 
calciné  à  un  feu  très  vif  perdoit  environ  un  tiers 
de  fon  poids  ;  encore  au  fortir  du  feu  ,  n'étoit-il 
pas  calciné  jufques  au  centre,  &  reftoit-il  au 
milieu  un  noyau  qui  participoit  autant  du  marbre 
que  de  la  chaux.  La  pierre  à  chaux  de  Courcelles, 
d'où  nous  vient  prefque  toute  la  chaux  que  nous 
employons  dans  nos  bâtimens  ,  n'a  pas  été  ,  à 
beaucoup  près  ,  aufli  difficile  à  calciner  ;  &  il 
paroît  en  général  que  la  calcination  eft  d'autant 
plus  prompte  &  d'autant  plus  aifée  ,  que  la  pierre 
eft  plus  tendre.  Les  pierres  de  Courcelles,  perdent 
par  la  calcination ,  environ  8  onces  4  gros  par 
livre,  c'eft-à-dire,  un  peu  plus  de  moitié  de 
leur  poids.  Expofées  enfuite  à  l'air  ,  elles  s'y 
gerfent,  s'y  réduifent  en  poudre,  &  reprennent 
peu-à-peu  une  partie  du  poids  qu'elles  avoient 
perdu  ;  mais  il  s'en  faut  de  cinq  onces  &  demie 
par  livre  ,  qu'elles  ne  reviennent  à  la  pefanteur 
qu'elles  avoient  avant  la  calcination. 

M.  Duhamel  a  fait  quelques  recherches  fur  là 
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quantité  d'eau  néceflaire  pour  éteindre  la  chaux  : 
il  a  pris  16  onces  de  chaux  de  Courcelles  ;  il 
J'a  éteinte  avec  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  en 
confiftance  de  bouillie  ,  &  l'a  laiflée  fécher  à 
l'air  ;  elle  pefoit  enfuite  26  onces  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  avoit  acquis  une  augmentation  de  poids 
de  10  onces.  La  chaleur  de  l'étuve  continuée  fur 
cette  chaux  pendant  un  temps  aflez  confidérable 
«'a  pas  diminué  fenfiblement  fon  poids. 

La  quantité  d'eau  qu'abforbe  la  chaux  de  mar- 
bre eft  beaucoup  plus  confidérable  que  celle 
qu'abforbe  la  chaux  des  pierres  de  Courcelles. 
1  M.  Duhamel  a  eflayé  de  chafTer  par  le  feu 
cette  même  eau  qu'il  avoit  introduite  dans  la 
chaux  ,  mais  il  y  a  trouvé  beaucoup  de  diffi- 
cultés i  &  quoiqu'il  ait  employé  un  fourneau  de 
fufion  ,  dans  lequel  le  feu  étoit  animé  par  un  fort 
fourïïet ,  la  chaux  a  toujours  confervé  une  aug- 
mentation de  poids  de  quatre  gros  &  demie  par 
livre:  elle  étoit  occafionnée,  fans  doute,  par  un 
i'efte  d'eau  qui  n'avoit  pu  s'en  dégager.  Cette 
chaux  alors  étoit  dans  l'état  de  ch.iux  vive,  &  en 
préfentoit  tous  les  phénomènes. 

Le  Mémoire  de  M.  Duhamel  contient  enfuite 
{les  expériences  très-nombreufes  &  trcs-intéref- 
ferçtes  fur  la  chaux-vive  &  fur  fa  çombinaiforç 
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avec  les  acides  ;  mais  comme  elles  feroient  étran- 
gères à  mon  objet ,  j'en  fupprime  ici  le  détail  :  il 
me  (unira  de  dire  que  la  chaux  combinée  avec 
les  trois  acides  minéraux,  ne  donne  pas  de  pro- 
duits différens  de  ceux  qu'on  obtient  avec  la 
craie  ,  &  en  général  avec  toutes  les  terres,  cal- 
caires pures.  M.  Duhamel  a  obfervé  qu'il  fe 
dégageoit  dans  toutes  ces  combinaifons  une  va- 
peur vive  &  pénétrante  qui  précipitoit  la  diflo- 
îution  d'argent  ,  &  cette  circonftance  jointe  à 
fon  odeur ,  lui  a  fait  foupçonner  que  c'étoit  de 
l'efprit-de-fel, 

M.  Duhamel  termine  ce  Mémoire  par  une, 
obfervation  fînguliere  ,  &  tout-à-fait  neuve  au 
moment  de  fa  publication  :  il  a  fait  dilToudre 
dans  de  l'eau  diftillée  ,  de  l'alkali  du  tartre  ;  il  a 
fait  évaporer ,  &  il  a  obtenu  des  criftaux  ;  d'où 
Ton  voit  que  c'eft  à  M".  Duhamel  qu'appartient 
dans  l'origine  la  découverte  de  la  criftallifation 
des  alkalis. 


ï^        Précis   historique 


CHAPITRE    XVII. 

Obfervations  de  M.  Rouelle ,  Démonflrateur 
en  Chym'xe  au  Jardin  Royal  dci  Plantes  à 
Paris  ,  fur  l'air  fixe  &  Jur  fes  effets  dans 
certaines  eaux  minérales,  * 

J__i'A  i  r  fixe  devient  de  jour  en  jour  l'objet  des 
travaux  des  Chymiftes  ,  ainfî  que  de  la  plupart 
des  Phyficiens.  Le  célèbre  M.  Haies  eft  en  quel- 
que façon  le  premier  qui  nous  ait  mis  fur  la  voie 
par  le  travail  fuivi  qu'il  nous  a  laifle   fur  cette 


*  Arou.  L'Ouvrage  que  je  donne  aujourd'hui  fur  les 
émanations  élaftiques  &  fur  la  fixation  de  l'air  dans  les 
eorps ,  était  prefque  fini ,  &  j'étois  au  moment  d'en  enta- 
mer la  leclure  à  l'Académie  ,  lorfque  ces  Obfervations  de 
M.  Rouelle  parurent.  Comme  elles  font  courtes ,  qu'elles 
font  d'ailleurs  très-intérefTantes  &  peu  fufceptibles  d'extrait, 
j'ai  cru  que  le  Public  me  fçauroit  gré  de  les  lui  donner 
dans  leur  entier  ;  je  ne  fais  en  confequence  que  tranferire 
ici ,  mot  pour  mot  ,  l'article  du  Journal  de  Médecine  de 
M.  Roux  du  mois  de  Mai  dernier  ,  où  ces  Obfervations 
font  imprimées ,  &  ce  n'eft  plus  moi ,  mais  M.  Rouelle  qui 
parle  dans  ce  Chapitre. 


sur  les  Émanations  élastiques,  iyy 
matière.  Meilleurs  Macbride  &  Black  y  pot 
ajouté  une  fuite  bien  intcreflante  d'expériences 
lumineufes.  Enfuite  M.  Prieilley ,  à  Londres,  & 
M.  Jaccmin  ,  à  Vienne,  ont  fi  bien  appuyé  la  doc- 
trine de  M.  Black,  que  cette  matière  eft  deve- 
nue une  des  plus  intérellantes  de  la  Chymie  & 
de  la  Phyfique  ,  par  la  relation  immédiate  que 
cet  être,  nouvellement  connu  ,  peut  &  doit 
avoir  avec  une  infinité  de  phénomènes  de  la  na- 
ture. 

Je  me  borne  ici  au  rapport  que  l'air  fixe  pa- 
roît  avoir  avec  certaines  eaux  minérales ,  &  quel- 
ques grands  phénomènes  de  la  nature  ,  &  je  vais 
rapporter  ,  le  plus  fuccinctement  qu'il  me  fera 
poilible  ,  quelques  expériences  qui  nous  font 
connoitre  fon  ufage ,  fes  effets  relativement  au 
fer  qu'on  trouve  dans  ces  eaux  ,  &  qui  donnent 
la  folution  de  quelques  faits  qu'on  ne  fçauroit^ 
ce  me  femble,  expliquer  fans  lui. 

L'eau  diftillée  ,  l'eau  de  rivière,  les  eaux  les 
plus  pures,  en  un  mot,  comme  l'a  remarqué  M. 
Prieftley,  s'imprègnent  facilement  d'air  fixe  ;  & 
dès  lors  elles  ont  le  même  goût ,  la  même  faveur, 
&  préfentent  les  mêmes  phénomènes  que  les 
eaux  minérales ,  qu'on  appelle  mal-à-propos  aci-%- 
faits.  C'eft  ce  que  M,  Venel  a  déjà  complexe- 
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ment  démontré  le  piemier.  Les  expériences  qui 
îe  prouvent  font  connues  ,  &  je  ne  les  ai  répé- 
tées que  pour  me  difpofer  plus  sûrement  à  celles 
que  j'ai  tentées  enfuite ,  &  dont  je  vais  rendre 
compte. 

1°.  J'ai  imprégné  d'air  fixe  de  l'eau  diftillée  , 
à  la  manière  de  Prieftley.  J'en  ai  pris  fur  le  champ 
une  bouteille  dans  laquelle  j'ai  ajouté  un  peu 
d'une  mine  de  fer  ,  de  la  nature  de  la  pierre 
d'aigle  ,  réduite  en  poudre  très  fine.  Cette  mine 
n'eft  pas  attirable  par  l'aimant,  du  moins  d'une 
manière  qu'on  puiiîe  appeller  fenfible.  J'ai  bou- 
ché la  bouteille  le  plus  exactement  qu'il  m'a  été 
poflible,  &  l'ai  laifiée  en  repos  &  renverfce  pen- 
dant vingt  quatre  heures. 

Il  s'y  eft  diffout  aflez  de  fer  pour  donner,  avec 
l'infufion  de  noix  de  galle,  une  forte  teinte  vineufe 
violette ,  tirant  un  peu  fur  le  noir. 

La  liqueur  qu'on  prépare  pour  précipiter  le 
bleu  de  Prufle,  ou  l'alkali  phlogiftiqué,  la  colore 
en  verd  bleu  ;  &  au  bout  de  quelques  jours,  il  s'y 
forme  un  précipité  plus  ou  moins  conhdérable , 
qui  eft  un  vrai  bleu  de  Prufle. 

Cette  eau  aérée  ayant  bouilli ,  perd  toutes  fes 
propriétés.  Elle  le  trouble ,  dépofe  une  matière 
ocreufe,  &  ne  donne  plus  de  teinte  violette,  ni 
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verd,  ni  bleu  ,  par  la  noix  de  galle  ou  par  l'al- 
ka'i  phlogiftiqué. 

Expofée  à  l'air  libre  pendant  plufieurs  jours; 
elle  y  perd  également  toutes  ces  propriétés,  & 
précifément  de  la  même  manière  que  les  eaux 
minérales  que  M.  Montée  appelle  ferru^ineufes. 

Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  aie  imaginé  de 
difloudre  le  fer  pur  dans  l'eau  ,  à  l'aide  de  l'aie 
fixe.  M.  Prieftley  nous  apprend  que  fon  ami  M. 
Lane  a  mis  de  la  limaille  de  fer  dans  cette  eau  mixte* 
&  qu'il  a  fait  une  eau  chalybée  ou  ferrée  j  forte  £r 
agréable  .,  femblable  à  quelques  eaux  naturelles  qui 
tiennent  le  fer  en  dijfolution  j  par  le  moyen  de  l'air 
fixe  feulement  *  &  fans  aucun  acide. 

Mais  on  fent  bien  qu'on  trouve  très-rarement 
le  fer,  dans  le  fein  de  la  terre  ,  uni  à  tout  fon 
phlogiftique ,  &  que  la  nature  a  rarement  de  la 
limaille  de  fer  fous  fa  main.  J'ai  donc  cru  dévoie 
diriger  mes  expériences  fur  une  fubftance  mar- 
tiale plus  commune  ;  &  c'efl:  pour  cela  que  j'ai 
préféré  les  mines  de  fer  du  genre  de  la  pierre 
d'aigle ,  qui  font  très-abondarues,  &  qu'on  trouve 
par-tout. 

2°.  Eau  diftillée  ,  une  livre,  fel  marin  à  bafe 
terreufe  ,  quatre  grains  ,  fel  d'epfum  ,  douze 
grains ,  mine  de  fer ,  à  volonté  ;  car  l'eau  n'en 


ijS        Précis    historique 

prend  que  la  petite  portion  qu'elle  en  peut  diflcu- 

die. 

Cette  eau  ayant  été  aérée  ,  donne  ,  avec  la 
noix  de  galle,  une  forte  teinte  violette  vineufe, 
&  prend  ,  avec  la  liqueur  du  bleu  de  Pruffe  ,  une 
couleur  allez  foncée  d'un  verd  tirant  fur  le  bleu. 

30.  De  l'eau  chargée  de  douze  grains  de  fel 
marin  ,  de  dix-huit  grains  d'alkali  fixe  minéral 
par  livre,  &  imprégnée  d'air,  a  pris  moins  de 
fer  que  les  précédentes.  La  couleur  violette  par 
la  noix  de  galle  ,  &  le  verd- bleu  par  l'alkali 
phlogiftiqué,  étoient  plus  pâles  &  plus  éteints.  H 
ei\  vrai  que  l'une  &  l'autre  de  ces  couleurs  fe  font 
développées  un  peu  au  bout  de  quelque  temps. 

Cette  eau  ,  par  l'ébullition  ,  perd  la  propriété 
de  verdir  avec  l'alkali  fixe  phlogiftiqué  ;  mais 
l'infufion  de  noix  de  galle  y  manifefte  encore  un 
veftige  de  fer. 

q°.  L'eau  de  rivière  imprégnée  d'air  fixe  ,  cl 
gce  d'un  peu  de  mine  de  fer ,  a  pris ,  avec  la  noix 
de  galle,  une  teinte  violette  très  foncée,  &  une 
belle  couleur  bleue?  avec  l'alkali  phlogiftiqué. 

La  même  eau  de  rivière  ,  pure  &  non  acrée  , 
chargée  de  la  même  mine  ,  &  la  bouteille  bien 
bouchée  ,  n'a  donné  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  quoiqu'on  l'eût  fouvent  agitée,  aucun 
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fîgne  de  la  préfence  du  fer ,  par  aucun  de  ces 
deux  réa&ifs. 

M.  Monnet ,  dans  fon  Traité  des  Eaux  mi- 
nérales ,  propofe  comme  un  moyen  éprouvé , 
pour  faire  une  eau  ferrugineufe  non  aërée  , 
d'enfermer  de  la  limaille  de  fer  récente  dans  une 
bouteille  ,  de  la  bien  boucher,  &  de  l'agiter  fou- 
vent  pendant  plufieurs  jours. 

J'aurai  lieu  de  parler,  dans  une  autre  occafïon  ; 
de  cette  manière  de  rendre  les  eaux  ferrugineufes 
fans  air  fixe.  Il  y  en  a  en  effet  beaucoup  dans 
la  nature ,  qui  font  martiales  fans  cet  intermède, 
comme  M.  Monnet  l'a  démontré. 

j0.  L'eau  d'Arcueil  pure  &  non  aërée  ,  ayant 
été  chargée  de  la  même  mine ,  &  traitée  par  les 
réacYifs ,  n'a  donné  aucun  fîgne  de  la  préfence  du 
fer. 

Je  l'ai  aërée ,  &  pour  lors  le  fer  s'y  eft:  difïbut  ; 
la  noix  de  galle  m'a  donné  une  couleur  violette 
qui  s'y  eft  développée  peu-à  peu  ;  &  l'alkali 
phlogiftiqué  a  fait  fur  le  champ  une  couleur  verte 
affez  foncée. 

J'ai  ajouté  de  l'efprit  de-fel  fur  cette  eau  ,  afin 
de  faturer  en  partie  la  terre  abforbante  qu'elle 
tient  endiffolution;  je  l'ai  enfuite  imprégnée  d'air 
fixe ,  &  j'ai  obtenu  avec  les  réadifs  les  couleurs 
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ordinaires  de  violet  &  de  verd  ou  bleu  ;  mais 
l'une  &  l'autre  avoient  moins  d'intenfité  qu'avec 
les  précédentes  eaux.  ïl  femble  que  la  préfence 
des  Tels  &  de  la  terre ,  dont  certaines  eaux  ibnt 
chargées,  nuifent  beaucoup  à  la  folution  de  ce 
fer  ;  cependant  j'ai  trouvé  que  l'eau  du  puits  de 
chez  moi  prenoit  un  peu  de  ter  fans  être  aérée. 

Cette  eau  ayant  bouilli,  tout  le  mars  s'en  eft 
féparé,  en  forte  que  les  réactifs  n'y  font  plus  rien. 

6°.  L'eau  de  Seine  pure  ,  aërée  par  l'appareil 
ordinaire ,  avec  la  vapeur  qui  fe  dégage  de  la 
précipitation  de  l'hépar  par  les  acides ,  2c  chargée 
de  la  même  mine  ,  change  à  peine  de  couleur 
avec  la  noix  de  galle ,  &  point  du  tout  par  l'alkali 
phlogiftiqué. 

Cependant  je  dois  obferver  que  non- feulement 
la  mine  de  fer ,  mais  encore  les  fafrans  de  mars 
calcinés  ,  &  non  attirables  par  l'aimant,  comme 
le  fafran  du  rélldu  du  fubiimé  corrolif ,  &  celui 
qu'on  appelle  rouçe  de  Berlin  .,  noirciflent  allez 
promptement  lorfqu'on  les  mcle  à  cette  eau  im- 
prégnée de  cette  vapeur. 

L'eau ,  ainfi  chargée  de  cette  vapeur  ,  prend 
le  goût  &  une  forte  odeur  d'hépar  ;  elle  con- 
ferve  l'un  &  l'autre  afFez  long  temps,  même  à  i'air 
libre  ,  mais  elle  s'y  trouble  ,  &  devient  comme 

du 
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du  petit- laie  qui  u'auroit  pas  etc  clarifié  ;  ce  qui 
eft  du  à  une  portion  de  foufre  très  .-atténuée* 
oui  fe  dégage  de  l'eau  &  qui  Te  précipite. 

Cette  vapeur  qui  s'élève  de  la  précipitation 
de  l'hépar  par  tous  les  acides ,  eft  très-inflamma- 
ble (i,\  Elle  l'eft  même  encore  après  avoir  pafle 

Note  de  M.  Rouelle. 

(  i  )  Je  croyoîs  avoir  vu  le  premier  ce  phénomène  , 
mais  je  viens  de  retrouver  que  M.  Aleyer  en  a  fait  men- 
tion. C'eit  le  hafard  qui  le  lui  prefèata,  comme  à  moi; 
Nous  fûmes  chargés  mon  frerc  &  moi,  en  1754,  d'eptami- 
ner  des  monnoies  d'or  qu'on  prctendoit  tellemeir 
qu'aucun  de:,  moyens  en  u'fàgé  d<ins  :es  elîà'îs  &  la  purifica- 
tion de  l'or  ,  ne  pouvoient  en  faire  le  départ;  Nous  en 
avions  quatre  onces  en  diflolution  par  VâJp.ir.  J'en  fis  la 
précipitation  de  nuit  ;  la  lumière  étoit  auprès  ,  à  je  me  vis 
tout-à  coup  environné  d'une  grande  flamme,  donc  je  con- 
nus bien  vite  la  caufè.  M.  Aleyer  paroit  attribuer  l'inflam- 
mation de  cette  vapeur  à  une  portion  de  vrai  foufre  qui 
eft  tellement  divifi  ,  qu'il  eft  volatiiifé  &  emporté  par  le 
torrent  de  la  vapeur  ;  &  en  cela  ,  je  préfume  qu'il  le  trom- 
pe. La  vapeur  elle-même  eil  inflammable  ,  &  la  portion 
de  foufre  qu'elle  entraine  brûle  avec  ,  &  n'eft  qu'un  accef~ 
foire  à  cette  inflammation  ;  puifque  ,  fi  l'on  agite  cetc„ 
vapeur  ainfi  chargée  de  foufre  avec  de  l'eau  ,  le  foufre  s'en 
dégage  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffiis  ;  la  va;  eur ,  dépouillée 
ie  ce  foufre  étranger,  ne  celle  pas  pour  cda  d'être  inf ..  .  • 
niable. 
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au  travers  de  l'eau  ,  avec  laquelle  elle  ne  forme 
prefque  point  d'union  ;  ce  qui  me  fait  croire 
qu'elle  ne  contient  que  très^peu  d'air  fixe  véri- 
table pur  ,  quoiqu'il  s'en  dégage  abondamment 
par  l'efFervefcence  des  acides  avec  l'alkali  de  l'hé- 
par;  mais  je  vois  par  les  phénomènes  qu'il  pré- 
fente ,  qu'il  efl:  ici ,  ainfi  que  dans  les  diflblutions 
métalliques  par  les  acides  ,  dans  un  état  trc-s- 
ditrerent  de  l'air  fixe  ordinaire.  Audi  l'eau  ne 
s'imprègne- t-elle  de  cette  vapeur  que  très-peu, 
&  avec  la  plus  grande  difficulté.  M.  Prieftley  a 
obfervé  le  même  phénomène. 

7°.  J'ai  pris  une  pinte  d'eau  de  rivière  pure, 
j'y  ai  ajouté ,  fuivant  le  procédé  de  M.  Venel , 
deux  gros  d'alkali  fixe  minéral ,  &  fix  gros  d'ef- 
prit-de-fel ,  qui  ,  d'après  des  expériences  préli- 
minaires ,  étoit  la  quantité  ncceflaire  pour  fatu- 
jer  cet  alkali.  J'ai  fortement  bouché  la  bouteille 
dans  le  temps  de  l'efFervefcence.  Vingt  -  quatre 
heures  après  ,  je  l'ai  ouverte  avec  précaution 
pour  y  introduire  de  la  mine  de  fer,  &  je  l'ai 
rebouchée  fur  le  champ. 

Au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures , 
l'eau  étoit  encore  bien  acrée  aux  yeux  &  au 
goût  ;  mais  elle  n'a  fait  que  brunir  un  peu  avec 
l'infufion  de  noix  de  galle  ,  &  à  peine  a-t-elle 
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Verdi,  quelques  temps  après,  par  l'addition  de 
l'alkali  phlogiftiqué* 

8°.  J'ai  reçu  dans  une  veffie  la  vapeur  qui 
s*éleve  d'une  diflolution  de  fer  par  i'acide  du  fel* 
Cette  vapeur ,  qui  eft  &  refie  long-temps  inflam- 
mable ,  s'incorpore  très- difficilement  dans  l'eau  ; 
mais  ,  quelque  petite  que  foit  la  quantité  que 
l'eau  en  prend,  elle  n'en  contracte  pas  moins  une 
odeur  très-fenfible  dliépar  ou  d'ccuf  pourri. 

L'eau  ne  prend  non  plus  qu'une  quantité  infi- 
niment petite  de  la  vapeur  qui  fe  dégage  de  la 
diflolution  de  fer  par  l'acide  vitrioliqae  ,  mais 
elle  ne  contracte  pas  la  même  odeur  d'hépar  que 
dans  l'expérience  ci  de'Jus. 

L'air  qui  fe  dégage  des  corps  eft  donc  dans 
deux  états  très-difrerens.  Dans  quelques-uns,  ce 
n'eft  qu'un  air  fixe  pur  ;  &  celui-ci  fe  combine 
avec  l'eau  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  peut ,  au 
moins,  égaler  fon  volume,  &  lui  communiquer 
plufieurs  propriétés  ;  entre  autres ,  celle  de  àiC- 
foudre  le  fer  ,  de  précipiter  l'eau  de  chaux  , 
comme  le  fait  l'air  fixe  lui-même  ,  &c.  Tel  eft 
l'air  qu'on  dégage  par  la  combinaifon  des  acides 
avec  les  fubftances  alkalines  &  calcaires,  la  va- 
peur qui  s'élève  des  liqueurs  fpiritueufes  actuelle- 
ment  en  fermentation ,  &  celle  du  charbon.  Dans 
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tous  ces  cas ,  cette  vapeur  ou  cet  aie  fixe  n'efl 

point  inflammable. 

Au  contraire  ,  celui  qui  fe  dégage  dans  la  pré- 
cipitation du  foie  de  foufre  par  quelqu'un  des 
trois  acides  minéraux,  ou  par  l'acide  du  vinaigre, 
celui  que  fourniiîenten  abondance  les  diffolutions 
du  fer  &  du  zinc  par  l'acide  vitriolique  &:  l'acide 
marin ,  font  tr.ès-infiammables.  Cette  vapeur  paffe 
au  travers  de  l'eau  fans  s'y  incorporer  &  fans 
perdre  la  propriété  de  s'enflammer,  qu'elle  peut 
même  conferver  long-temps.  Elle  communique 
à  l'eau  un  goût  &  une  odeur  très- remarquables 
de  précipitation  de  foie  de  foufre.  Mais  elle  diffère 
encore  de  l'air  fixe  ordinaire,  en  ce  qu'elle  ne 
précipite  point  l'eau  de  chaux  ;  &  ,  pour  le  dire 
en  paffmt,  on  peut  la  comparer  avec  l'air  qu'on 
obtient  par  la  difliilation  des  végétaux  £c  des 
animaux,  que  M.  Haies  a  examine  le  premier, 
&  qu'il  a  reconnu  être  encore  inflammable  long- 
temps après. 

Ce  n'eft  pas  que  ,   dans  la  précipitation   de 
Y  hé  par  j  aind  que  dans  les  diffolutions  métalli- 
ques ,  il  ne  fe  dégage  beaucoup  d'air;  mais  il  y 
efr.  vifiblement  combiné  avec  une  grande  quan- 
de  phlogîftiqùe  ;  &  c'eit  en  raifon  de  cette 
nbinaifon  qu'il  efi:  plus  ou  moins  immiL 
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ou  infoluble  dans  l'eau,  &  qu'il  devient. propre 
à  s'enflammer. 

Jettons  maintenant  un  regard  fur  ce  qui  fe 
paiTe  en  grand  dans  la  nature  ;  je  crois  qu'on 
trouvera  la  même  différence  entre  cet  être  in- 
coercible ,  pour  ainfi  dire ,  qui  fe  dégage  des 
eaux  minérales  froides  ,  qu'on  appelle  faulTe- 
ment  acidulés _,  comme  celles  de  Buffans,  de  Sel- 
ters  ,  &c.  &  la  vapeur  fulphureufe  qui  s'élève  des 
eaux  thermales ,  comme  celles  d'Aix  la-Chapelle, 
de  Bareges ,  Cauterets ,  6cc. 

Dans  les  premières  ,  il  paroît  que  cet  être  n'eft 
autre  que  l'air  fixe  ,  le  même  qu'on  obtient  par 
la  méthode  de  Prieftley.  Au  lieu  que  la  vapeur 
fulphureufe  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  &c.  doit 
avoir  un  grand  rapport  avec  celle  qui  fe  dégage 
de  la  précipitation  des  hépars. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Chymiftes  ,  qui 
font  plus  à  portée  de  ces  eaux ,  vouluffent  véri- 
fier cette  conjecture  ,  &  nous  apprendre  aufli  (I 
cette  vapeur  eft  inflammable  comme  celle  des 
hépars.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'effc  que  celle-ci 
a  précifément  la  même  odeur,  comme  on  le  fçait , 
que  celle  qui  s'élève  des  eaux  minérales.  Elle  a 
aufîl  la  propriété  de  noircir  l'argent,  même  lorf- 
qu'on  l'a  introduite  dans  l'eau  ,  ainfi  que  les 
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chaux  métalliques ,  &  même  les  fafrans  de  mars 

les  mieux  calcinés  ,  &  non  attirables  par  l'aimant. 

Nous  pouvons  oblerver  aufli  les  mêmes  rap- 
ports &  les  mêmes  différences  dans  les  mouffettes. 
On  fçait  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  unes , 
comme  celles  de  la  grotte  du  chien  ,  ne  font 
point  inflammables  ;  elles  ne  noirciffent  point 
l'argent  ,  ni  les  chaux  métalliques  ;  elles  étei- 
gnent les  flambeaux,  &c,  ainfi  que  les  vapeurs 
qui  fe  dégagent  de  la  fermentation  fpiritueufe  : 
celle  du  charbon  ,  l'air  fixe  qui  fe  dégage  des 
combinaifons  des  acides  avec  les  alkalis ,  à  la 
manière  de  M.  Priefiley  ,  produifent  les  mêmes 
phénomènes  que  la  grotte  du  chien,  &  peuvent 
lui  être  comparés  à  tous  égards. 

Il  fe  dégage  donc  de  la  terre  un  air  fixe  fem- 
blable  à  celui  qui  eft  produit  dans  certaines  expé- 
riences de  Chymie ,  6c  dans  la  fermentation  des 
liqueurs  fpiritueufes  ;  puifque  celui-ci ,  comme  le 
remarque  M.  Piieftley ,  a  aufli  la  propriété  de  fe 
difloudre  dans  l'eau.  C'efl:  principalement  à  rai- 
fon  de  cet  air  que  les  fources  minérales  froides 
tiennent  le  plus  de  fer  en  diflolution  ,  &  qu'à 
l'exemple  de  nos  eaux  artificiellement  aérées , 
elles  le  dépofent  promptement ,  foit  par  le  repos 
J  l'air  libre ,  foit  enfin  par  l'ébullition, 
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Cet  air  fixe  qu'on  introduit  dans  l'eau  eft  , 
comme  l'a  remarqué  M.  Prieftley  ,  d'un  volume 
égal  à  celui  de  l'eau  qui  en  eft  imprégnée.  Cet 
air  n'y  eft  pas  feulement  interpofé  ;  il  y  eft  véri- 
tablement dans  un  état  de  combinaifon  ;  l'eau 
peut  même  être  filtrée  fans  en  être  dépouillée 
d'une  manière  fenfible.  Cependant  cette  eau 
n'acquiert  pas  pour  cela  un  volume  ni  un  poids 
remarquable  ,  en  proportion  du  grand  volume 
d'air  qu'elle  a  pris. 

Ne  pourroit-on  pas  foupçonner  ,  d'après  tous 
les  effets  de  l'air  fixe ,  que  c'eft  lui  qui  pafte  de  la 
Terre  dans  la  végétation  ,  par  ce  mouvement  de 
fermentation  univerfelle  que  le  retour  du  foleil 
excite  dans  la  nature  ,  à  la  naiffance  du  printems? 

En  effet ,  l'air  qui  fe  combine  dans  les  végé- 
taux ,  d'après  les  expériences  de  M.  Haies  ,  a 
perdu  toutes  fes  propriétés  élaftiques ,  quoiqu'il 
y  foit  en  quantité  numérique  &  pondérable. 

Quant  à  l'autre  efpèce  de  mouffettes,  on  fçait 
qu'il  fe  dégage  dans  les  galeries  des  mines  ,  &  fur 
tout  des  mines  de  charbon  de  terre  ,  dans  celles 
de  fel  gemme ,  &c.  deux  fortes  de  vapeurs  ,  dont 
l'une  eft  même  fouvent  vifible.  Elle  eft  immif- 
cible  avec  l'eau ,  elle  s'enflamme  &  détonne 
fouvent  avec  beaucoup  de  bruit  &  de  fracas  ; 
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l'autre  au  contraire  ne  s'enflamme  point  ;  mais 
ceile-ci  éteint  les  lampes  &  les  flambeaux* 
comme  ia  vapeur  de  la  grotte  du  chien  ,  comme 
celle  de  là  fermentation  fpiritueufe  ,  Cv  comme 
celle  du  charbon;  mais  toutes  tuent  également 
les  animaux  qu'on  y  expofe. 

On  fçait  qu'il  y  a  des  vapeurs  qui  s'élèvent 
de  certaines  eaux  ,  luit  dans  des  fouterreins  , 
Toit  mime  à  l'air  libre  ,  qui  prennent  feu  &  s'en- 
flamment très-rapidement. 

M.  Prieftlev  a  conclu ,  d'après  quelques  effets 
faiutuires  qu'on  lui  a  rapportés,  que  l'air  fixe 
Vit  point  nuifible  ,  6c  qu'on  pouvoit  le  refpi- 
rer.  Pour  moi  ,  je  foupçonne  fort  que  par-tout 
où  i!  fera  ra'Terhbîé  en  quantité  ,  &  fans  commu- 
nication avec  l'air  de  l'atmofphcre,  il  peut  deve- 
nir dangereux ,  ce  peut  être  tuer  comme  les  v.  • 
peurs  dont  nous  venons  de  parler  ;  c'efl:  ce  don: 
je  rendrai  compte,  d'après  une  fuite  d'expérien- 
ces qui  pourront  décider  la  queftion  (i). 

Quant  à  la  vapeur  de  l'hépar  ,  j'oie  affiner 
rernicieufe  que  celle  du  charbon. 
(I  à  mes  dépens  que  j'ai  appris  à  la  connoî- 
tre,  &  j'ai  failli  un  jour  en  être  furfoqué. 


Note  de  M.  Ro\ 

viens  d'apprendre  que  Al.  Fi^.'u.v l'a  d 
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Voici  les  lîmptômes  que  cette  vapeur  occa- 
f onna  en  moi.  Ayant  voulu  la  -refpirer  forte*- 
ment,  pour  démêler  le  caractère  de  cette  odeur, 
je  portai  le  nez  &  la  bouche  ouverte  fur  le  vafe  , 
dans  l'inftant  que  j'y  faifois  une  précipitation 
d'hepar  très  en  grand.  Je  fus  pris  fur  le  champ  , 
&  me  trouvai  fubitement  dans  l'impoflibilité 
cTinfpirer  ,  &  fur-tout  d'expiier.  Je  femois  ma 
poitrine  dans  un  état  de  dilatation  ,  jointe  à  uni 
ierrement  infupportabie.  Dans  cet  état .,  quel- 
qu'effort  que  je  fi  fie  ,  je  ne  pouvois  ni  intro- 
duire ni  chaffer  l'air  des  poumons.  Je  me  préci- 
pitai hors  du  laboratoire  du  Jardin  du  Roi  où.  je 
faifois  cette  expérience,  je  gagnai  le  large  &  la 
muraille  de  la  cour  pour  me  foutenir  ,  car  tout 
ùéfailloit  en  moi  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fa  y: 
les  plus  grands  efforts  d'infpiration  &  d'expira- 
tion au  grand  air ,  que  je  commençai  à  redevenir 
maître  de  cette  fonction ,  &  enfemble  ce  mes 
mouvemens.  Mais  je  fus  encore  tout  l'après- 
midi  dans  un  état  de  mal-aife  &  d'opprçfiion  , 
accompagné  de  pefanteur  de  tête  que  j'aurois  de 
Ja  peine  à  exprimer  (i  ), 

Note  de  M.  Rouelle. 
(i  )  M.  Meyer  rapporte  aufii  un  accident  fem'olable  ,  arri- 
vé à  (on  aide  en  (à  préfence  ,  en  faifant  une  précipitation 
cFhépar  en  grand, 
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On  fçait  que  l'air  fixe  qu'on  dégage  à  la  maniè- 
re de  M.  Prieftley ,  a  auiîi  des  propriétés  qui  lui 
font  communes  avec  l'air  ordinaire.  Si  on  l'intro- 
duit dans  le  vuide ,  le  vuide  celle ,  &  les  vaiffeaux 
fe  détachent.  Celui  qui  eft  inflammable ,  pré- 
fente le  même  phénomène.  Il  eft  donc  propre 
suffi  à  contrebalancer  l'effort  de  l'atmofphcre  ; 
ce  qui  prouve ,  entr'autres  chofes ,  ce  me  fem- 
ble  ,  que  cette  vapeur  n'eft  pas  feulement  le 
phlogiftique  ou  Vacidum  pingue  J  comme  on  l'a 
avancé  fur  de  fimples  fpéculations ,  mais  au  con- 
traire que  c'eft  de  l'air  qui ,  quoique  combiné  , 
conferve  encore  les  principales  propriétés  de  l'air 
ordinaire  ,  quoiqu'il  en  diffère  à  tant  d'autres 
égards  (  i  ). 

Note  de  M.  Rouelle. 

(  i  )  Je  viens  d'apprendre  qu'il  paroit  depuis  peu  une 
DifTertation  en  anglois  de  M.  Prieftley  ,  dans  laquelle  on 
trouve  une  très-belle  fuite  d'expériences  fur  l'air  fixe  ,  l'air 
inflammable,  &  l'air  méphitique  ou  de  putréfaction.  J'ai 
legret  de  ne  l'avoir  pas  connue  plutôt  ;  la  manière  dont 
font  faites  les  expériences  que  nous  avons  déjà  de  lui,  eil 
un  garant  sûr  de  l'uftge  excellent  qu'on  peut  faire  de  tout 
ce  qui  vient  de  fa  main. 


sur  les  Émanations  élastiques.  i7r 

fr  <E£-  —  * 

CHAPITRE    XVIII. 

Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Bucquet  , 
Docteur -Régent  de  la  faculté  de  Médecine 
de  Paris  y  ayant  four  titre  :  Expériences 
Phyfico-chymiques  fur  l'air  qui  fe  dé- 
gage des  corps  dans  le  temps  de  leur 
décompofition,  &  qu'on  connoît  fous 
le  nom  d'air  fixé ,  lu  à  t Académie  Royale 
des  Sciences  le  24  Avril  1775. 

IV1.  Bucquet,  après  avoir  rendu  compte  dans 
un  Abrégé  très-concis  ,  des  expériences  de  Van- 
Helmont ,  de  Boyle ,  de  Meilleurs  Black ,  Mac- 
bride  &  Jacquin  ,  fur  la  nature  des  émanations 
élaftiques  qui  fe  dégagent  des  corps ,  &  fur  l'air 
fixe  ou  fixé ,  entreprend  de  déterminer ,  1  ° .  fi  l'air 
fixe  eft  le  même  que  celui  de  l'atmofphère.  2°,  S'il 
eft  le  même  de  quelque  corps  qu'il  ait  été  tiré. 

M.  Bucquet  s'eft  fervi,  dans  une  grande  par- 
tie de  fes  expériences,  de  l'appareil  de  M.  Mac- 
bride,  dont  on  a  donné  ladefcription  plus  haut  *. 

*  Chap.  IX.  p.  48. 
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On  fe  rappelle  qu'il  confifte  en  deux  bouteilles 
qui  communiquent  enfemble  par  un  tube  de  verre 
recourbé.  Cet  appareil  ,  tel  que  s'en  eft  fervi 
M.  Macbride  ,  a  le  grand  inconvénient  de  ne 
permettre  d'opérer  que  fur  de  l'air  fixe  mélangé 
avec  une  quanticé  très-notable  d'air  de  l'atmof- 
phère  ,  &  cette  circonftance  a  engagé  M.  Bue- 
quet  à  y  faire  quelques  changemens.  Il  y  a  ajou- 
té des  robinets  ;  il  l'a  difpofé  de  manière  à  pou- 
voir fe  vifler  à  la  machine  pneumatique  ;  enhn  , 
il  a  coupé  l'une  des  bouteilles  par  le  milieu  , 
afin  que  la  partie  fupérieure  put  fe  dévifier , 
&  qu'on  pût  y  introduire  un  baromètre  d'épreu- 
ve. M.  Bucquet  a  appelle  bouteille  des  mélan- 
ges ,  celle  deftince  à  recevoir  les  (ubftances  qu'il 
devoit  combiner  enfemble  pour  produire  de  l'air; 
il  a  appelle  bouteille  de  réception  ,  celle  deftinée 
à  recevoir  les  fubftances  qu'il  fe  propofoit  d'ex- 
pofer  à  l'émanation  de  l'air  dégagé. 

Il  a  réfulté  des  expériences  faites  avec  cet 
appareil ,  que  l'air  dégagé  de  tous  les  acides  fans 
exception  ,  combiné  foit  avec  la  craie  ,  foit  avec 
les  alkalis ,  étoit  abfolument  le  même  ;  il  a  feule- 
ment obfervé  que  celui  tiré  de  Falkali  volatil 
confervoit  une  odeur  de  viande  pourrie  :  il  a 
trouvé  de  même  une  identité  très  -parfaite  en:io 
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1  air  qui  fe  dégage  des  matières  en  fermentation , 
&  celui  qui  fe  dégage  de  celles  en  effervefcence. 
Cet  air  a  une  odeur  pénétrante  que  M.  Bucquet 
appelle  odeur  gafeufe  :  il  a  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  chaux  diffoute  par  l'eau,  de  la  chan- 
ger en  terre  calcaire  ,  &  de  lui  rendre  la  pro- 
priété de  faire  effervefcence  avec  les  acides  :  il 
produit  fur  les  alkalis  cauftiques  des  effets  à-peu- 
près  femblables  ;  il  leur  rend  la  propriété  de  faire 
effervefcence  ,  &  celle  de  criftallifer. 

L'air  fixe,  dans  tous  ces  cas,  ne  contient  rien 
des  fubftances  falines  dont  il  a  été  tiré  :  du  firop 
de  violette  expofé  pendant  plus  de  douze  heures 
à  fon  action  dans  l'appareil  qu'on  vient  de  décri- 
re ,  n'en  a  été  aucunement  altéré. 

M,  Bucquet  a  fournis  ce  même  air  aux  expé- 
riences connues,  pour  en  déterminer  le  poids  & 
la  compreflibilitc;  fes  réfultats  n'ont  pas  différé 
fentibiement  de  ceux  qu'on  obtient  en  employant 
l'air  ordinaire. 

M.  Bucquet  examine  enfuite  l'air  produit  par 
la  diflolution  des  fubfcances  métalliques^  &  il  le 
rrouve  fort  différent  de  celui  qui  fe  dégage,  foit 
par  l'effervefcence ,  foit  par  la  fermentation  :  cet 
air  n'eCz  point  lulcepuble  de  fe  combiner  avec 
l'eau;  il  refufe  également  de  fe  combiner,  foit 
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avec  la  chaux ,  foit  avec  les  alkalis  cauftiques  î 
quelque  long-temps  qu'on  les  expofe  à  fon  action, 
ils  ne  recouvrent  pas  la  propriété  de  faire  effer- 
vefcence  avec  les  acides. 

L'air  fixé  dégagé  d'une  effsrvefcence,  combi- 
né enfuite  avec  le  vin  ,  ne  le  change  point  en 
vinaigre;  il  lui  communique  feulement  un  goûc 
acerbe ,  qui  pourroit  être  cependant  le  premier 
degré  de  la  fermentation  acéteufe. 

M.  Bucquet  examine  enfuite  fi  l'air  produit , 
foit  par  les  effervefcences ,  foit  par  les  fermen- 
tations,  eft  inflammable  comme  celui  tiré  de  la 
diflolution  du  zinc  &  du  fer,  par  l'acide  vitrioli- 
que,  ou  par  l'acide  marin,  comme  l'avoit  avan- 
cé M.  Haies;  mais  il  n'a  pu  parvenir  à  l'enflam- 
mer. 

De  ces  expériences,  M.  Bucquet  conclud  que 
l'air  tiré  ,  foit  des  effervefcences ,  foit  des  fer- 
mentations ,  foit  des  dilfolutions  métalliques  , 
n'eit  pas  préciftment  le  même  que  celui  de  l'at- 
mofphère,  quoique  égal  en  pefanteur  &  en  élafti- 
cité:  que  celui  tiré  des  effervefcences  &  des  fer- 
mentations ,  diffère  de  l'air  atmofphérique  &  de 
l'air  des  diffolutions  métalliques  ,  en  ce  qu'il  a 
une  aptitude  très-grande  a  fe  combiner  avec  la 
chaux  ,  avec  les  alkalis ,  &  meme  avec  l'eau. 
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Enfin ,  que  l'air  des  diflblutions  métalliques  a  le 
cara&ere  diftin&if  de  pouvoir  s'enflammer. 

Quoique  ces  expériences  aient  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  publiées  avant  M.  Bucquet, 
&  fur-tout  avec  celles  de  M.  Prieftley ,  elles  n'en 
font  pas  moins  précieufes  pour  la  Phy  tique.  On  ne 
fçauroit  trop  multiplier  les  expériences  fur  une 
matière  aufll  épineufe  ,  &  qui  laifle  encore  de 
l'obfcurité.  C'eft  d'ailleurs  beaucoup  ,  que  de 
fçavoir  qu'on  peut  arriver  aux  mêmes  réfultats 
par  des  procédés  différens. 


î 
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CHAPITRE    XI  X. 

lerpjCix  fitr  l'air  fixe  ,   par  M,   Bdtûrte , 
Aî.u:re  Apothicaire  à*.  Paris,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.* 

Y'jelq.ues  Phyficièris  croyant  trouver  a 
Pair  fixe  des  propriétés  qui  doivent  faire  rejetter 
le  phlogiftîque  pour  lui  fubftituer.  l'air  fixe  (  I  )* 
L'air  fixe  doit  ,  fuivant  ces  mêmes  Phyficiens, 
occafionner  dans  la  Chymie  une  révolution 
to::.le>  &  changer  l'ordre  des  connoiiTances  ac- 
quifes.  Mais  les  expériences  publiées  ju! 
préfent  m'ont  paru  préfenter  des  phénomènes 
fur  la  caufe  tîèfquelléi  il  me  paroit  qu'on  a  pris 
le  c  ,  comme  il  fera  facile  d'en  juger  par 

les  réflexions  fuivant    . 

Nous  avons  établi  dans  plufieurs  endroits  de 

*  Nota.  La  crainte  qu'on  ne  m'accus.'it  d'avoir  . 
un  efiprit  de  partialité  dans  l'expo:  .  fait  de  ce  qui 

a  été  écrit  jufqu'à  ce  jour  fur  l'air  fixe  ,  m'a  engagé  à  tr 
crire  ici  cet  Appendix ,  tel  qu'il  Ce  t-ouve  à  la  fin  du  : 
fie  me  Volume  de  la  Chymie  de  M.  Baume  ,  p.  tf^j. 

(  i  )  On  ignore  quels  (ont  ces  Phyficiens* 
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tet  Ouvrage  ,  &  d'après  les  plus  célèbres  Fhy- 
fîciens ,  que  l'air  efl;  un  élément  qui  entre  dans 
la  compofition  de  beaucoup  de  corps.  Haies  , 
dans  fa  Statique  des  Végétaux  &  dans  ce;ie  des 
Animaux,  a  démontré  cette  vérité  par  un  grand 
nombre  d'expériences  bien  faites  :  il  a  apprécié. 
le  poids  &  le  volume  de  l'air  contenu  dans  dif- 
férens  corps  ,  &  il  a  nommé  air  jixz  (  1  )  celui 
qui  entre  dans  leur  compofition  ;  celui  enfin  qui. 
efl:  devenu  un  de  leurs  principes  conflituans  , 
&  qui  a  perdu  Ton  élafticité ,  &  toutes  les  pro- 
priétés de  l'air  pur  &  agrégé  ;  &  il  a  donné  à  l'air 
âgé  des  corps  le  nom  d'air  élajîiqus. 

.L'air,  comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu,  efl: 
identique  :  il  n'y  a  qu'une  feuie  efpèce  d'air  : 
cet  élément  peut  entrer  &  entre  en  effet  dans  une 
infinité  de  combinaisons  ;  mais  ioiTqu'cn  le  dé- 
gage des  corps  dans  lefquels  il  étoit  combiné  ,  il 
recouvre  toutes  Tes  propriétés  ;  &  lorfqu'il  efb 
purifié  convenablement ,  il  n'eft  point  différent 
de  celui  que  nous  relpirons. 

Ce  que  plusieurs  Chymiftes  nomment  aujour- 
d'hui air  jixz  j  parole  être  celui  qu'on  a  dégagé 
des  corps  par  diiVérens  moyens  :  mais  on  devrait! 


(  1  )  Statique  des  Végétaux  ,  p.  143.  lig.  z6. 

M 


178  Précis  historique 
plutôt  le  nommer  air  dégagé  ou  air  élaflique  ; 
comme  l'a  dit  M.  Haies.  En  effet  ,  l'air  ainfî 
féparé  des  corps ,  n'eft:  pas  plus  fixe  que  celui 
que  nous  refpirons  ,  puifqu'il  recouvre  toutes  fes 
propriétés  élaftiques  ,  comme  ce  Phyficien  l'a 
démontré. 

L'air ,  comme  nous  le  difons  en  plufieurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage  ,  diiïbut .  non-feulement 
l'eau,  &  s'en  fature;  mais  il  diffout  encore  les 
matières  huileules  ,  &c.  &c. 

Lorsqu'on  dégage  l'air  d'un  corps  en  foumet- 
îant  ce  même  corps  à  la  diflillation  dans  un  appa- 
reil tel  que  M.  Haies  l'a  indiqué,  les  Phyficiens 
actuels  le  nomment  air  fixe.  Cet  air,  en  fe  dé 
géant  des  corps,  charrie  avec  lui  différentes  fub- 
itcnces  qu'il  tient  réellement  en  diflblution  ,  £c 
on  attribue  à  cet  a  r  des  propriétés  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  l'air  ,  mais  feulement  aux  fubfbn- 
ces  étrangères  dont  il  efl:  chargé.  Il  paroit  qu'on 
ll'a  pas  fait  cette  diftinclion  ,  qui  cependant  de- 
voit  fe  préfenter  naturellement. 

Lorfque  l'on  combine  un  acide  avec  une  terre 

calcaire  ,  ou  avec  un  fel  alkali ,  ou  avec  une  fub- 

ftance  métallique,  il  s'en  dégage,  comme  nous  le 

faifons   remarquer  ,   une  quantité   conlidérable 

e  pur ,  qui  ne  peuvent  point 
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faire  partie  du  fel  neutre  qui  réfulte  de  cette 
union.  Si  l'on  recueille  par  un  appareil  convena- 
ble ,  l'air  qui  fe  dégage  pendant  que  fe  fait  cette 
combinaifon ,  l'air  ainfi  dégagé  eft  encore  nommé 
air  fixe.  On  trouve  à  cet  air  des  propriétés  diffé- 
rentes de  l'air  de  l'atmofphère,  &  on  en  conclud 
que  l'air  fixe  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les 
corps  ;  mais  les  propriétés  différentes  qu'on  lui 
trouve  ,  doivent  être  attribuées  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  aux  fubftances  étrangères 
dont  il  eft  chargé. 

L'air  qui  fe  dégage  des  corps  pendant  la  fer- 
mentation fpiritueufe,  pendant  la  fermentation 
acéteufe  ,  ou  enfin  pendant  la  putréfaction  ,  eft 
encore  nommé  air  fixe  ;  &  ces  airs  fixes  différent 
entr'eux ,  comme  les  corps  qui  les  ont  produits. 
Ces  feules  obfervations  indiquoient  allez  que  ces 
diverfes  propriétés  dévoient  être  attribuées  aux 
fubftances  dont  l'air  eft  chargé  ,  &  non  à  l'air  lui- 
même  qui  eft  un  élément  qui  ne  peut  fubir  aucune 
altération.  Mais  au  lieu  de  faire  ces  réflexions  ,  il 
paroït  qu'on  eft  difpofé  à  établir  autant  d'efpèces 
d'air  ,  qu'il  y  a  de  corps  qui  peuvent  en  fournir  j 
ce  qui  ne  ferviroit  qu'à  répandre  de  fobfcurité 
fur  la  théorie  de  la  Chymie.  Quelques  perfonnes 
ont  déjà  voulu  admettre  de  l'air  fixe  inflamma? 

Mij 
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ble  ;  de  l'air  fixe  qui  réduit  en  chaux  les  métaux 
&   qui  eft   la   caufe  de  l'augmentation  de  leur 
poids  ;  de  l'air  fixe  anti  putride  qui  rétablit  la 
viande  putréfiée,  2cc.  ccc. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  lorfqu'une  fub- 
Itance  huileufe  très  rectifiée  eft  dilloute  par  dô 
l'air ,  &  qu'elle  ell  raflembiée  dans  un  efpace 
convenable  ,  elle  ne  s'enflamme ,  comme  le  dit 
M.  Haies  dans  plufieurs  endroits  de  fa  Statique 
des  Végétaux  ,  &  particulièrement  page  173, 
à  l'analyfe  des  pois ,  des  écailles  d'huîtres ,  de 
l'ambre  &  de  la  cire,  quoiqu'il  ait  lavé  onze  fois 
de  fuite  l'air  dégagé  de  ces  fubilances.  Les  ma- 
tières huileufes,  ainfi  diflbutes  par  l'air,  ou  ré- 
duites dans  l'état  de  vapeurs ,  s'enflamment  pref- 
que  toujours  avec  explohon  à  l'approche  d'une 
lumière:  mais  ce  n'efl  point  l'air  qui  s'enflamme; 
cet  élément  efl:  incombufnble. 

Les  Chymiftes  ont  reconnu  que  les  métaux  qui 
fe  réduifent  en  chaux ,  ne  doivent  cet  état  qu'à 
la  portion  de  phîogiftique  qu'ils  ont  perdue,  & 
qu'en  leur  refhtuunt  ce  principe  inflammable,  on 
les  fait  reparoitre  de  nouveau  fous  le  brillant 
métallique  ,  tels  qu'ils  étoient  avant  la  calcina- 
tion  ;  mais  quelques  Phyficiens  ,  partifans  de  l'ait 
fixe,  difent  au  contraire  que  c'efl  à  l'ail  qui 
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s'effc  fixé  dans  le  métal,  pendant  fa  rc'ciu.  . 

chaux  ,  qu'on  doit  attribuer  ce  nouvel  état ,  de 
la  caufe  de  l'augmentation  de  fon  poids.  Ces  mô- 
mes Phydciens  prétendent  encore  qu'en  fuppri- 
mant  à  ces  chaux  métalliques  l'air  fixe  dont  elles 
font  chargées ,  elles  fe  ré4uifent  en  métal,  fans 
aucune  addition  ,  même  fans  feu  ;  mais  il  paroît 
qu'on  a  encore  pris  le  change  fur  cette  réduc- 
tion ,  &  qu'on  emploie  dans  ces  opérations  des 
vapeurs  phlogiftiques ,  fans  s'en  appercevoir. 

Nous  avons  dit  à  l'article  du  foie  de  foufre 
précipité  par  un  acide ,  que  les  vapeurs  qui  s'en 
élèvent  ne  font  point  inflammables,  mais  qu'elles 
reffufeitent  fans  feu  ,  fous  le  brillant  métallique, 
les  chaux  des  métaux.  Ce  n'efl:  point  l'air  qui 
produit  cet  effet  ,  mais  feulement  le  principe 
phlogiftique  dont  ce  même  air  eft  chargé. 

A  Tégard  de  l'air  fixe  anti- putride,  il  eft  très- 
probable  qu'il  y  a  beaucoup  de  fubftances  ayant 
des  propriétés  anti-putrides ,  que  l'air  peut  dif- 
foudre  ,  &  qui  font  même  rétrograder  la  putré- 
faction ,  comme  font  le  quinquina  &  d'autres 
matières  aftringentes  qui  ont  de  même  des  pro- 
priétés anti-feptiques  lorfqu'elles  font  appliquées 
immédiatement  fur  les  chairs  putréfiées* 

Il  réfulte  de  ces  réflexions  ;  i°.  Que  ce  que 
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sl'on  nomme  airjixe^iï  improprement  ainfi  nom* 
mé  :  le  nom  à\nr  dégagé  ou  d'air  élajlique*  comme 
M.  Haies  l'a  dit ,  lui  convient  mieux. 

2.0.  Que  l'air  fixe  ,  fous  cette  dénomination 
qu'on  lui  a  donnée  ,  eft  de  l'air  ordinaire  ,  mais 
chargé  de  fubftances  étrangères  qu'il  tient  en  dif- 
folution  :  air  qu'on  peut  Couvent  purifier  &  ra- 
mener à  l'état  d'air  pur ,  femblable  à  celui  de 
l'atmofphère  ,  en  faifant  pafler  cet  air  fixe  au 
travers  de  différentes  liqueurs  propres  à  filtrer 
l'air,  &  à  retenir  les  fubftances  étrangères  qui 
altèrent  fa  pureté. 

3°.  L'air  fixe,  fuivant  cette  théorie,  ne  doit 
plus  être  examiné  fous  le  point  de  vue  fous  lequel 
on  l'a  confidéré  jufqu'à  préfent,  mais  feulement 
relativement  aux  fubftances  que  l'air  peut  dillou- 
dre,  eu  dont  il  peut  fe  charger. 

4°.  Il  y  a  une  très  belle  fuite  d'expériences  à 
faire  pour  connoîcre  quelles  font  les  fubftances 
qui  peuvent  fe  dilïbudre  dans  l'air ,  &  quelles 
peuvent  être  les  propriétés  de  ces  mêmes  fubftan- 
ces réduites  dans  cet  état  :  ces  expériences  faites 
fous  ce  point  de  vue ,  conduiroient  à  des  con- 
noiffances  plus  certaines  &  plus  claires  que  celles 
qu'on  nous  a  données  jufqu'à  préfent, 

j"°.  Il  en  eft  de  Fair  comme  de  l'eau  ,  ce  font 
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deux  élémens  qui  ont  la  propriété  de  diflbudra 
beaucoup  de  fubftances  &  de  s'en  fatuier  :  l'un 
&  l'autre  de  ces  élémens  acquièrent  de  nouvelles 
propriétés  qui  n'appartiennent  ni  à  l'eau  ni  à  l'air, 
mais  feulement  aux  fubftances  dont  ils  font  char- 
gés. Comme  il  y  a  certaines  fubftances  que  l'eau 
peut  diflbudre  &  qu'on  ne  peut  plus  lui  enlever , 
il  doit  en  être  de  même  de  l'air  :  ce  dernier  clé- 
ment peut  fe  charger  de  fubftances  aufii  volati- 
les ,  aufîi  dilatables  que  lui ,  &  qu'on  ne  pourra 
peut  être  jamais  féparer  par  diftillation  ,  filtra- 
tion  ou  autre  moyen  ;  mais  il  n'en  réfultera  pas 
moins,  que  les  nouvelles  propriétés  qu'on  trou- 
vera à  cet  air,  feront  toujours  dues  aux  fubftances 
étrangères ,  &  non  à  l'air  lui-même, 

Nota.  Ces  dix-neuf  Chapitres  renferment  ce  que 
j'ai  pu  me  procurer  de  plus  intérejfant  fur  l 'air  fixe  * 
fauroispu  y  ajouter  V Extrait  d'une  Thèfe  très- bien 
faite  en  faveur  de  la  dotlrine  de  M.  Black  „  foutenue 
à  Edimbourg  le  12  Septembre  1772  ,  par  M.  Ru- 
therfori  ;  mais*  comme  cette  Thèfe  ne  contient  qu'un 
fommaire  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière  par 
Meffxeurs  Black  „  Cavendish  &  Lane  >  fai  crains  de 
me  jetter  dans  des  répétitions  inutiles. 

Jefçais  encore  qu'il  par  oit  depuis  peu  un  Recueil 
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de  Diflertacions  chymiques  de  M.  Wiegel ,  Doc- 
teur en  Médecine  à  Greifwald ,  dans  Vunt  def- 
quelles  il  traite  de  ï air  fixe  Gr  de  Tacidum  pingue  ; 
piais  il  ne  m'a  pas  encore  été  pojjible  de  me  procurer 
cet  Ouvrage. 

Fin  de  la  première  Partie. 
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L'existence  d'un  fluide  élastique 
jixé  dans  quelques  fubjlances  >  &  fut 
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Sur  l'existence  d'un  fluide  élastique 
fixe7  dans  quelques  fubftances  ,  &  fur 
les  phénomènes  qui  réfultent  de  fon 
dégagement  ou  de  fa  fixation. 


CHAPITRE  PREMIER.     . 

De  r exigence  d'un  fluide  éîajîique  fixé  dam 

les  terres  calcaires  ,  &  d:s  phénomènes  qui 

réfultent  de  fin  abfince  dans  la  chaux. 

Après  avoir  expofé  dans  la  première  Partie 
de  cet  Ouvrage  5  l'opinion  de  M.  Black  ,  de 
M.  Meyer&  de  Aï.  de  Smeth,  fur  les  caiifes  de 
la  cauflicicc  de  la  chaux-vive  &  des  alkalis ,  j'ai 
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penfé  qu'avant  de  paiTer  plus  avant ,  je  ne  pou- 
vois  me  difpenfer  de  reprendre  tout  l'édi- 
fice en  fous-ordre  ,  de  répéter  les  principales 
expériences  de  M.  Elack  ,  de  M.  Meyer  ,  de 
3\I  Jacquin  ,  de  M.  Crans  &  de  M.  de  Smerh  ; 
d'y  en  ajouter  même  de  nouvelles  ;  enfin  ,  de 
m'attacher  à  fixer,  s'il  étoit  polïible  ,  les  idées 
des  Phyficiens  fur  la  valeur  de  ces  diiïérens  fyf- 
temes. 

Tei  e(t  l'objet  que  me  fuis  prcpofé  de  remplir 
dans  les  trois  premiers  Chapitres  de  cette  fé- 
conde Partie  :  comme  les  Expériences  que  j'y 
rapporte  font  toutes  exactement  lices  les  unes 
aux  autres ,  j'ai  befoin  d'une  attention  fuivie  de 
la  part  du  Lecteur. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Vijfolution  de  la  craie  par  l'acide  nîtrcux. 

PRÉPARATION    DE    l'ExPÎKIENCE. 

J'ai  mis  dans  un  petit  matras  à  col  lonz  & 
étroit  fix  onces  d'acide  nîtreux ,  dont  le  poids 
étoit  à  celui  de  l'eau  ,  comme  125)85)5"  eft  à 
100000.  J'ai  jette  peu-à-peu  par  le  col  du  ma- 
tras,  de  la  craie  en  poudre  féchce  à  un  degré  de 
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feu  long-temps  continué ,  èc  à-peu-près  égal  à 
•celui  du  mercure  bouillant. 

Effet. 

La  diffolution  s'eft  faite  avec  une  vive  efFer- 
vefcence  ,  mais  prefque  fans  chaleur.  J'avois  foin 
de  tenir  le  matras  bouché ,  autant  qu'il  étoic 
poffible  ;  je  le  débouchois  de  moment  en  mo- 
ment, pour  donner  iflue  aux  vapeurs  élaftiques 
qui  fe  déga.:;eoient  avec  impétuofité  :  l'objet  de 
ces  précautions  étoit  d'avoir  le  moins  d'évapora- 
tion  qu'il  étoit  poiiible.  J'ai  employé,  pour  par- 
venir au  point  de  faturation,  nonces  3  gros  36 
grains  de  craie:  le  total  du  poids  des  matières 
employées  dans  la  diffolution  étoit  donc  de  8 
onces  3  gros  36  grains  ;  cependant,  ayant  pefé 
de  nouveau  après  la  combinaifon  ,  le  poids  ne 
s'eft  plus  trouvé  que  de  7  onces  3  gros  36  grains, 
ce  qui  formoit  une  perte  de  poids  d'une  once 
jufte. 

Cette  perte  de  poids  ne  pouvoit  être  attribué 
qu'au  rluide  élaftique  qui  s'étoit  dégagé,  &  aux 
eurs  aqueufes  ou  autres  qu'il  avoit  entraîné 
avec  lui  ;  il  falloir  donc  trouver  un  moyen  de  les 
retenir  &  de  les  examiner.  C'en:  ce  que  je  me  fuis 
propofé  dans  l'Expérience  qui  fuie. 
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EXPÉRIENCE    II. 

Mefutef  la  quantité  de  fluide  étajiique  qui  fe  dé. 

de  la  craie  pendant  J a  dijfolution  dans  L'acide 

Description  de  l'appareil. 

A2,  ftg.  première  ,  eft  une  platine  de  cuivre 
jaune  ou  laiton   de  10  pouces  de  diamètre  :  à 
fon  centre  en  C  ,  s'élève  une  tige  C  D,  laquelle 
porte  une  féconde  platine  EF  ronde  comme  la 
première  ,  &  de  5"  pouces  ~  ce  diamètre  ;  fui 
cette    féconde  platine  s'élève  en  G  une  petite 
ti^e  G  H  ,  laquelle  porte  un  chaffis  repréK 
féparément  dans  la  fig.  2.  Ce  chaliis  eft  c 
fupporter  une  phiole  de  verre  I   en  forme 
poire  ;  elle  doit  avoir  un  gouleau  en     . 
tviter  que  le  flui  1  à  verfer, 

ne  coule  le  long  des  parois  :  :  h  défaut 

de  gouleau  ,  on  peut  en  faire  un  avec  d 
La  phiole  I  ,  au  lieu  d'être  fufpcndue  par  c 
pivots,  doit  être  plutôt  foutenue  par  deux- 
lottes  hémifphériques  à  vis,  Ce  manière  q. 
puifie  les  écarter  ou  les  rapprocher,  fuivant  que 
la  phiole  dont  on  veut  fe  fervir  efl  plus  ou  moins 
grofle.  La  partie  inférieure  K  de  cette  ; 
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doit  être  leftée  avec  du  plomb  ,  afin  qu'elle  fe 
tienne  droite  d'elle-même  :  elle  doit  avoir  auffi  à 
cette  même  partie  un  bouton  K  ,  auquel  Rattache 
une  ficelle  ;  cette  dernière  doit  pafTer  par-defïus 
le  chaftîs  ,  &  s'introduire  par  le  trou  M  de  la  pla- 
tine inférieure  ,  lequel  eft  garni  d'une  petite 
poulie  :  cette  ficelle  fert  à  faire  faire  la  bafcule 
à  la  bouteille  I,  quand  on  le  juge  à  propos.  Tout 
cet  appareil  eft  recouvert  d'un  grand  bocal 
N  N  O  O ,  de  6  pouces  de  diamètre ,  &  de  deux 
pieds  &  demi  à  trois  pieds  de  hauteur;  enfin,  le 
tout  doit  être  placé  dans  un  feau  de  fayance 
VVSS  d'un  pied  de  diamètre  dans  fon  fond, 
&  à-peu-près  de  même  hauteur:  on  l'a  rendu 
tranfparent  dans  la  figure  pour  mieux  faire  ien- 
tir  tous  les  détails  de  l'appareil. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  cette  machine  , 
on  met  dans  la  phiole  I  une  certaine  quantité 
d'acide ,  ou  d'une  autre  liqueur  quelconque  ;  on 
met  dans  le  bocal  Q  de  la  craie  ,  de  l'alkali  ,  ou 
une  autre  fubftance  quelconque  ,  dont  on  veut 
faire  la  difioluùon  ;  on  emplit  d'eau  le  feau 
V  V  S  S  ;  on  élevé  enfuite  l'eau  en  fuçant  par 
un  trou  il  pratiqué  au  haut  du  bocal ,  &  on  la 
fait  monter  julques  en  Y  Y,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  la  nature  des  expériences  qu'on  fe  propofe 
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de  taire  ;  enfin  avec  l'entonnoir  repréfenté  dan3 
la  figure  3  ,  on  introduit  de  l'huile  fous  le  réci- 
pient; cette  huile  plus  légère  que  l'eau,  monte 
à  fa  furface  en  Y"  Y  ,  &  par  fon  interpolation  , 
empêche  que  le  fluide  élaftique  dégagé  des  corn- 
binaifons  ne  foit  abforbé  par  l"eau.  Lorfque 
tout  eft:  ainlî  préparé,  on  tire  la  ficelle  rJ  la- 
quelle pafle  lur  les  trois  poulies  de  renvoi 
•p  M  n,  &  on  fait  faire  la  bafcule  à  la  phio- 
lel. 

On  peut  joindre  à  cet  appareil  une  pompe  ,  & 
cette  précaution  même  eft  indifpenfable ,  toutes 
les  fois  qu'on  employé   des    matières  dont  les 
vapeurs  peuvent  être  nuihbîes  ,  &  qui  ne  p 
mettroient  pas  de  fucer  l'ait  (uns  s'incommoder* 
On  voit  cette  pompe  adaptée  à  l'appareil  de  la 
fig.  première.  PP  fepréfente  le  corps  de  pompe  ; 
Z  l'anneau  qui  fen  à  élever  le  pifton.  A  chaque 
coup  i  l'air  elt  afpiré  par  le  tuyau  X  L,  don: 
l'extrémité  X  doit  s'élever  jufqu'à  quelques  lignes 
du  deflbus  de  la  platine;  il  eft  enfuite  refoule 
chafle  du  corps   de   pompe    par    le    I 
Comme  l'extrémité  inférieure  L  du  tuyau  XL  , 
ainfi    que   l'extrémité   f  du    tuyau   qui   fout« 
la  ponpe  eft  deflinée  à  tremper  dans  l'eau  ,  les 
vis  en  cet  endroit  doivent  eue  garnies  de  cuirs 
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bien  graiiïës  :  on  verra  dans    la  laite  d'autres 
ufages  de  cette  même  pompe. 

Préparation  de  l'E xpérience. 

J'ai  mis  dans  la  phiole  I,  fig.  première  ,  une 

once  &  demie  du  même  acide  nîtreux  employé 

dans  l'Expérience  première  ;  j'ai  mis  dans  le  bocal 

Q  ,  4  gros  63  grains  de  la  même  craie  deiféchée 

au  degré  du  mercure  bouillant.  J'ai  élevé  l'eau 

jufques  en  Y  Y,  comme  il  eft  dit  ci-deflus ,  &  j'ai 

introduit  une  couche  d'huile  fur  la  fui-face  de 

l'eau  ;  enfin  j'ai  fait  la  combinaifon  par  le  moyen 

de  la  bafcule ,  en   obfervant   d'aller  lentement 

pour  éviter  que  la  liqueur  ne  paflat  par-deflus  les 

bords  du  bocal ,  par  la  vivacité  de  l'effervefr 

cence. 

Effet. 

L'eau  a  bailTé  tout-à-coup  dans  le  bocaî 
NNOO,  &  elle  s'eft  arrêtée  à  7  pouces  \  au- 
deflbus  de  la  furface  Y  Y.  Le  bocal  en  cet  endroit 
avoit  70  lignes  —  ;  d'où  il  fuit  que  la  quantité 
de  fluide  élaftique  dégagé  étoit  de  206  pouces 
cubiques  ;  mais  au  bout  d'un  quart  d'heure  ,  le 
peu  de  chaleur  produit  pendant  la  combinaifon 
s'étant  difiipé,  cette  quantité  de  fluide  élaftique 
§'e(î:  réduite  à  200  pouces  ;  après  quoi  il  n'y  a 
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plus  eu  de  variation  fenfible  ,  même  pendant 
plufieurs  jours;  le  thermomètre  ,  pendant  cet  in- 
tervalle de  temps,  s'eft  maintenu  entre  16  Se 
17  dégrés,  &  le  baromètre  aux  environs  de  28 
pouces. 

Réflexions. 

Les  quantités  d'acide  nîtreux  &  de  craie  em- 
ployées dans  cette  féconde  Expérience  ,  ne  font 
que  le  quart  de  celles  employées  dans  la  pre- 
mière ;  d'où  il  fuit  que  fi  on  eût  employé  fix 
onces  d'acide  nîtreux,  &  2  onces  3  gros  36 
grains  de  craie  comme  dans  la  première  Expé- 
rience ,  on  auroit  eu  un  dégagement  d'air  de 
800  pouces  cubiques  :  mais  la  perte  de  poids 
dans  la  première  Expérience  a  été  d'une  onco 
jufte  ;  donc  800  pouces  cubiques  de  fluide  élas- 
tique ,  tel  qu'il  fe  dégage  de  la  craie ,  &  chargé, 
fans  doute  d'une  aflez  grande  quantité  de  vapeurs 
aqueufes  qu'il  entraîne  avec  lui ,  pefent  une  onco 
jufte  à  une  température  de  16  à  17  dégrés  du 
thermomètre  ;  donc  le  pied  cube  ou  1728  pou- 
ces cubes  de  ce  fluide  pefent  2  onces  1  gros  20 
grains  ;  mais  le  pied  cube  d'air  commun  à  cette 
même  température  ne  pefe  ,  fuivant  les  obferva- 
tions  de  M.  de  Luc,  que  1  once  2  gros  66  gia;1 
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d'où  l'on  peut  déjà  conclure  ,  de  deux  chofes 
l'une,  ou  que  le  fluide  élaftique  qui  Te  dégage  dé 
la  craie  par  l'effervefcence  ,  pefe  environ  un  tiers 
de  plus  que  l'air  de  l'atmofphère ,  ou  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  probable  ,  qu'aidé  par  le  tumulte 
de  l'effervefcence ,  il  entraine  avec  lui  une  quan- 
tité affez  conlîdérable  de  vapeurs  aqueufes  ou 
autres  qui  contribuent  à  augmenter  la  perte  du 
poids  obfervée  dans  la  première  Expérience,  de 
qui  font  paroître  ce  fluide  élaftique  plus  pefant 
qu'il  ne  l'eft  en  effet. 

EXPÉRIENCE   ÏII. 

Déterminer  la  quantité  d'eau  nécejfaire  pour  future 
une  quantité  donnée  de  chaux  vive. 

Préparation  de  l'E xpérience. 

J'ai  mis  dans  un  chaudron  de  fer  28  onces 
6  gros  de  chaux  vive ,  &  j'ai  verfé  deffus  peu  à- 
peu  affez  d'eau  pour  la  réduire  en  une  pulpe 
médiocrement  épaifle.  Lorfque  les  phénomènes 
de  l'extin&ion  ont  été  pafles ,  j'ai  placé  le  chau- 
dron fur  un  feu  dourf ,  pour  enlever  l'humidité 
furabondante.  J'avois  foin  d'agiter  fréquemment 
la  matière  avec  une  fpatule  de  fer ,  pour  l'em- 
pêcher de  prendre  corps  &  de  fe  raffembler  en 

Nij 
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grofles  malles  ;  far  la  fin  ,  j'ai  donné  un  feu  plus 
fort,  &  égal  à-peu- près  au  degré  du  mercure 
bouillant  -,  &  je  l'ai  foutenu  ainfi  pendant  plu- 
sieurs heures:  enfin  ,  lorfque  la  matière  m'a  paru 
parfaitement  feche  ,  je  l'ai  retirée  du  feu  ,  & 
l'ayant  mife  toute  chaude  fur  une  balance,  elle 
s'eft  trouvé  pefer  37  onces  juftes.  J'ai  enluite  mis 
promptement  en  poudre  toute  cette  chaux  dans 
un  mortier  que  j'entretenois  toujours  chaud;  je  l'ai 
paflee  au  tamis  de  foie,  &  je  l'ai  renfermée  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  me 
fervir  au  befoin. 

Réflexions. 

Il  fuit  de  cette  Expérience  ,  que  le  rapport 
du  poids  de  la  chaux  vive  à  celui  de  la  chaux 
éteinte  eft  comme  1000  à  1287  ;  c'eft  à  dire  , 
que  1000  parties  de  chaux  vive  peuvent  abfor- 
ber  f^j d'eau,  autrement  dit,  que  cette  fubfiance 
peut  abforber  4  onces  4  gros  5-3  grains  d'eau  par 
livre. 

On  pourroit  peut-être  penfer  que  la  chaux 
n'abforbe  pas  feulement  de  l'eau  pendant  fou 
exrindion  ;  que  l'air  lui-même  ou  quelque  fub- 
ftance  répandue  dans  l'air  ,  fe  combine  avec 
elle  pendant  cette  opération  ,   &  contribue  à 
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l'augmentation  de  poids  qu'on  obferve  :  l'Expé- 
rience qui  fuit  détruira  ces  conjectures  ,  &  fera 
voir  que  l'air  extérieur  n'entre  pour  rien  dans  les 
phénomènes  de  l'extinction. 

EXPÉRIENCE   IV. 

Extinction  de  la  chaux  vive  dans  le  vuide  de  la 
machine  pneumatique. 

Préparation  de  l'E xférience. 

J'ai  mis  dans  une  capfule  de  verre  une  once 
&  demie  de  chaux  vive  en  morceaux  médiocre- 
ment gros  ;  j'ai  verfé  deffus  fuffifante  quantité 
d'eau  ;  après  quoi ,  j'ai  placé  la  capfule  fous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique }  &  j'ai  fait 
le  vuide  le  plus  promptement  qu'il  m'a  été  pof- 
fible. 

Effet. 

Les  phénomènes  de  1'extincYion  n'ont  différé 
en  rien  de  ceux  qu'on  obferve  à  l'air  libre  :  il  y 
a  eu  au  bout  de  quelques  minutes  ,  gonflement , 
bouillonnement  &  chaleur  ;  la-  chaux  s'eft  ré- 
duite en  une  pulpe  blanche  qui ,  defféchée  >  s'eft 
trouvée  avoir  reçu  une  augmentation  de  poids 

Niij 
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è-peuprès  proportionnelle  à  celle  obfeivée  dan* 
l'Expérience  précédente  (  i  ). 

EXPÉRIENCE   V. 

DiJJblution  de  la  chaux  dans  V acide  riïtreux. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  mis  dans  un  petit  matras  à  col  long  & 
étroit  6  onces  d'acide  nîtreux  ferablable  à  celui 
des  Expériences  précédentes;  j'ai  introduit  peu- 
à-peu  dans  le  même  matras ,  de  la  chaux  éteinte 
faturée  d'eau  &  defféchée ,  comme  on  l'a  vu, 
dans  l'Expérience  III. 

E  r  F  e  T. 

Les  premières  portions  fe  font  difïbutes  pref-i 
que  fans  mouvement  ;  reftervefcencc  eft  devenue 
enfuite  de  plus  en  plus  fenfible  ,  à  mefure  que 
l'acide  Ce  faturoit  ;  mais  cette  effervefcence ,  en 
mcmetemps.étoit  différente  de  celle  qu'on  obfervQ 
dans  la  difïolution  de  la  craie  ;  les  bulles  étoient 

(  t  )  Je  ne  nie  pas  que  la  chaux  ne  puiiïe  abforber  un 

peu  de  fluide  élaftique  pendant  Con  extinction  &  pendant 

fa  deflîcation  ;  mais  cette  quantité  eft  peu  considérable  & 

que  nulle  en  proportion  de  la  quantité  d'eau  qu'eUq 

'be, 
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fréquentes,  mais  petites,  &  le  gonflement  peu 
considérable;  la  chaleur,  au  contraire,  étoit  très- 
forte  ,  &  telle  même  qu'il  y  a  apparence  que  les 
phénomènes  de  l'ébullition  fe  joignent  à  ceux  de 
l'effervefcence.  La  quantité  de  chaux  néceflaire 
pour  la  faturation  a  été  d'une  once  y  gros  36 
grains ,  le  poids  de  ces  mêmes  matières,  après  la 
combinaifon,  s'efr.  trouvée  de  7  onces  4.  gros  70 
grains.  La  perte  de  poids  n'étoit  donc  que  de 
38  grains  feulement. 

Il  étoit  important  de  comparer  ,  comme  dans 
les  Expériences  I  &  II,  la  perte  de  poids  ob- 
fervée  pendant  l'effervefcence  à  la  quantité  de 
fluide  élaftique  dégagée  :  pour  y  parvenir  ,  j'ai 
eu  recours  à  l'appareil  de  l'Expérience  I ,  ainlî 
qu'il  fuit. 

EXPÉRIENCE   VI. 

Déterminer  la  quantité  de  fluide  élaftique  qui  fè  , 
dégage  de  la  chaux  pendant  fa  dijblution 
dans  Cacide  nîtreux. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  mis  dans  la  phiole  I,  fig.  première,  1  once 
&  demie  d'acide  nîtreux  ,  le  même  que  dans  les 
Expériences  précédentes  5  j'ai  mis  dans  le  bocal  Q» 

Niv 
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3  gros  27  grains  de  chaux  éteinte  &  féchée; 
(On  vient  de  voir  dans  l'Expérience  précédente 
que  cette  proportion  étoit  celle  nécelfaire  à  la 
faturation.)  Du  refte ,  tout  a  été  difpofé  comme 
dans  FExpérience  1 1. 

E  F  r   E  T. 

La  combinaifon  s'eft  faite  comme  dans  l'Expé- 
rience précédente  ,  avec  un  petit  mouvement 
d'effervefcence  ou  d'ébullition.  Dans  le  premier 
moment,  l'eau  eft  defcendue  fubitement  de  3  ou 

4  pouces  dans  le  bocal  N  N  O  O  ;  mais ,  en  quel- 
ques fécondes,  elle  a  repris  fon  niveau ,  &:  s'eft  arrê- 
tée environ  à  un  pouce  au-deflbus  de  la  première 
marque.  Le  bocal  étoit  tiède  ,  &  comme  la  maflTe 
d'air  qu'il  contenoit  étoit  fort  conddérable,  il  étoit 
tout  naturel  qu'il  en  réfultâr  une  dilatation  très- 
fenfible  s  aufll  à  mefure  que  cet  air  a  repris  le  degré 
du  laboratoire ,  l'eau  a  remonté,  &  le  dégagement 
d'air  s'eft  trouvé  réduit  à  une  tranche  cylindrique 
de  4  lignes  de  hauteur  ,  fur  70  lignes  ~  de  dia- 
mètre, c'eft-à-dire ,  de  9  pouces  cubes.  Si  l'on  eût 
opéré  dans  cette  Expérience  fur  des  quantités 
égales  à  celles  de  l'Expérience  V,  on  auroit  eu, 
fans  doute,  un  dégagement  de  fluide  élafttquq 
auatre  fois  plu"  grande  c'eft-à-dire  ,  de  36  poi>. 


DANS   LES  TERRES   CALCAIRES.  201 

ces  cubes:  mais  en  fuppofant ,  comme  on  peut  le 
faire  ici  fans  erreur  fenfîble  ,  que  ce  fluide  fût 
exactement  équipondérable  à  l'air  ,  ces  36  pou- 
ces cubes  dévoient  pefer  1 6  grains  ~ ,  à  la  tempé- 
rature du  laboratoire.  La  perte  totale  du  po  ds, 
dans  l'Expérience  V,  n'a  été  que  de  38  grains; 
d'où  il  fuit  que  malgré  la  grande  chaleur  éprou- 
vée pendant  la  diffolution  ,  la  perte  de  poids  eau- 
fée  par  l'évaporation  n'a  été  que  de  21  grains  f. 

Conséquences  générales  des  six  Expé- 
riences   PRÉCÉDENTES. 

11  eft  d'abord  évident  ,  d'après  l'Expérience 
III,  que  la  quantité  d'une  once  5"  gros  3 6  grains 
de  chaux  éteinte,  employée  dans  l'Expérience  V, 
&  néceffaire  pour  faturer  6  onces  d'acide  nitreux, 
contenoit  3  gros  o  grains  ~  d'eau.  20.  d'après 
l'Expérience  VI ,  que  cette  même  quantité  de 
chaux  éteinte  ,  contenoit  16  grains  {  de  fluide 
élaftique  ;  elle  ne  contenoit  donc  réellement  que 
1  once  2  gros  18  grains  |  de  terre  aîkaline  : 
mais  par  l'Expérience  I ,  il  a  fallu  2  onces  3  gros 
3  6  grains  de  craie  pour  faturer  une  pareille  quan- 
tité ,  c'eft  à  dire ,  6  onces  d'acide  nîcreux ;  d'où  il 
femble  qu'on  peut  conclure  que  2  onces  3  gras 
3  6  grains  de  craie  ne  contiennent  également  que 
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I  once  2  gros  18  grains  £  de  terre  alkaline  ; 
qu'elles  contiennent  en  outre  3  gros  O  grains  ^ 
d'eau  ,  &  6  gros  16  grains  \  de  fluide  élaftique  : 
ces  6  gros  16  grains  \  ,  d'après  l'Expérience  V, 
équivalent  à  800  pouces  cubes;  d'où  il  fuivroit 
que  le  fluide  élaftique  contenu  dans  la  craie  pefe 
•p—  de  grain  le  pouce  cube  à  la  température  de  1 6 
à  17  degre's  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur, 
c'eft-à-dire,  un  peu  plus  de  demi  grain  ;  tandis 
que  le  pouce  cube  d'air  commun ,  à  pareille  tem- 
pérature ,  ne  pefe,  fuivant  les  rcfultats  de  M.  de 
Luc  ,  que  7^  de  grain,  c'eft-  à-dire ,  un  peu 
moins  de  demi-grain.  Cette  différence  vient  ou 
de  ce  que  le  fluide  élaftique  dégagé  de  la  craie 
cft  réellement  un  peu  plus  lourd  que  celui  de 
l'atmofphère ,  ou  de  ce  qu'il  eft  chargé  de  vapeurs 
au  fortir  de  la  craie ,  ou  enfin  de  ce  que  l.a  craie 
contient  plus  d'eau  que  la  chaux  éteinte. 

Si  2  onces  3  gros  36  grains  de  craie  font 
iéellcment  compofcs, comme  on  vient  de  le  dire, 
de  1  once  2  gros  18  grains  \  de  terre  alkaline , 
de  3  gros  o  grains  J  d'eau,  &  de  6  gros  16" 
grains-^  de  fluide  élaftique;  il  doit  s'enfuivre  par 
une  conféquence  néceflaire ,  que  ces  différentes 
fubftances  combinées  entre  elles  dans  ces  mêmes 
proportions  doivent  faire  de  la  terre  calcaire  ou 
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de  la  craie.  Pour  obtenir  ce   complément  de 
preuves ,  j'ai  fait  l'Expérience  fuivante. 

EXPÉRIENCE   VII. 

Refaire  de  la  terre  calcaire  ou  de  la  craie  ,  en  ren- 
dant à  la  chaux  l'eau  £r  le  fluide  élajîique  dont 
elle  a  été  dépouillée  par  la  calcinadon. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  pefé  y  gros  22  grains  de  chaux  vive.  On 
fe  rappelle  que  cette  quantité  eft  précifémenr, 
celle  qui  répond  à  1  once  1  gros  74  grains  de 
craie.  J'ai  jette  cette  chaux  dans  huit  pintes  d'eau 
diftillée  :  la  chaux  a  été  bientôt  divifée  par  l'eau, 
&  elle  a  été  difïbute  en  partie  ;  mais  une  portion 
aftez  confidérable  eft  demeurée  dépofée  au  fond 
du  vafe. 

J'ai  pris ,  d'un  autre  côté  ,  une  bouteille  de 
verre  A  ,  fig.  4,  tubulée  en  E  (1);  je  l'ai  emplie 
jufqu'en  B  C ,  fig,  y  ,  c'en:  à  dire ,  environ  jus- 
qu'au tiers  ,  de  craie  en  poudre  grofîiere.  J'y  ai 
enfuite  ajufté  l'entonnoir  G  que  j'ai  bien  lutté 

(  1  )  M.  Rouelle  s'efl  lervi  avant  moi  de  ces  bouteilles 
dans  les  Expériences  qu'il  a  faites  fur  l'eau  imprégnée  d'air 
fixe ,  &  qui  ont  été  publiées  dans  le  Journal  de  Médeçinç 
de  M.  Roux. 
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avec  le  col  de  la  bouteille,  de  manière  que  l'air 
ne  pût  communiquer  par  la  jointure.  J'ai  ajufté 
au  bout  d'un  petit  bâton  OP  ,  un  bouchon 
de  liège  P  tellement  proportionné  ,  qu'il  pût 
boucher  exactement  l'entonnoir  G.  J'ai  lutté  à 
la  tubulure  E  un  fiphon  de  verre  E  H  I  dont  j'ai 
fait  tomber  l'extrémité  I  dans  le  fond  d'un  feau 
de  fayance  ,  repréfenté  ici  plus  en  petit  par  un 
bocal  KLMN,  &  dans  lequel  étoit  la  chaux 
en  diffblution  dans  l'eau.  Enfin  ,  j'ai  rempli 
d'acide  vitriolique  affoibli  l'entonnoir  G  ,  &  je 
foulevois  de  temps  en  temps  le  bouchon  P ,  pour 
laifler  introduire  quelques  portions  d'acide  vitrio- 
lique dans  la  bouteille  A. 

Effet. 

L'air  dégagé  de  l'effervefcence  occafionnée 
par  la  difïolution  de  la  craie  dans  l'acide  vitrio- 
lique ,  a  parte  par  le  Hphon  de  verre  EHI,  & 
a  bouillonné  dans  l'eau  de  chaux  contenue  dans 
le  vaifleau  KLMN:  en  même  temps  l'eau  de 
chaux  s'eft  troublée  ,  &  après  avoir  continué 
pendant  un  temps  fort  confidérable  ,  je  fuis  par- 
venu à  précipiter  toute  la  chaux  &  à  rendre  l'eau 
furnageante  abfolument  douce  :  alors  j'ai  décan- 
té j  j'ai  fait  fécher  la  terre  qui  reftoit  au  fond , 
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à  un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  du  mercure 
bouillant ,  après  quoi  elle  s'eft  trouvée  pefer  I 
once  i  gros  36  grains.  Son  poids,  fuivant  les 
déterminations  précédentes  auroit  dû  être  d'une 
once  1  gros  J4  grains.  Cette  différence  de  18 
grains  qui  ne  peut  pas  être  regardée  comme  fort 
confidérable,  vient  ou  de  la  perte  inévitable  qu'on 
éprouve  dans  toute  expérience  ,  ne  feroit-ce  que 
par  la  petite  quantité  de  terre  qui  demeure  atta- 
chée aux  vaiffeaux ,  ou  peut-être  encore  de  ce 
que  la  chaux  dans  cet  expérience  n'a  pas  été  aufli 
faturée  de  fluide  élaftique  ,  qu'elle  le  pouvoir 
être. 

Cette  terre  calcaire ,  au  furplus ,  ne  différoit 
en  rien  de  la  craie;  elle  donnoit  par  fa  diflblu- 
tion  dans  l'acide  nîtreux  ,  une  quantité  de  fluide 
élaftique  à-peu- près  égale  à  la  craie  ;  la  perte  de 
poids  qu'elle  éprouvoit  pendant  cette  opération 
étoit  aufli  la  même  ;  elle  ne  dégageoit  plus  à  froid 
l'alkali  volatil  de  fel  ammoniac;  en  un  mot ,  on 
ne  pouvoit  par  aucun  moyen  la  diftinguer  de  la 
véritable  craie  en  poudre. 
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EXPÉRIENCE  VIII. 

Déterminer  la  pefanteur  fpécifiquî  de  Veau  de  cliaux 
avant  £r  après  la  précipitation. 

Préparation  de  l'E xpérienci. 

J'ai  pris   de  l'eau  difliilée  à   la  température 
de  17  degrés  du  thermomètre  de  AI.  de  Réau- 
mur  ;  j'y  ai  plongé  un  pefe  liqueur  d'argent  re- 
préfenté  figure  6.  Cet  inffrument  ett,  confirme 
fur  le  même  principe  que  celui  décrit  par  Fa- 
renheit  dans  les  Tranfadions   Philolophiques  ; 
c'eft  à-dire ,  que  fa  tige  D  E  au  lieu  d'être  gra- 
duée comme   dans   l'aréomètre   de  Boyle ,  n'a 
qu'une  petite  marque  gravée  en   E  à-peu- près 
vers  fon  milieu.  Cette  tige  n'a  que  trois  pouces  de 
longueur:  elle  eft  furmontee  d'un  badin  propre  à 
recevoir  des  poids  ;  on  charge  l'inftrument  juf- 
qu'à  ce  qu'il  enfonce  julqu'à  la  marque  E  dans  le 
fluide,  dont  on    peut  déterminer  la   pefanteur 
fpécifique.  Ce  pefe  liqueur  eft  lefté  dans  fa  partie 
inférieure,  c'eft-à  dire  ,  en  B  C  avec  de  l'étain. 
Son  poids  efi:  de  p  onces  o  gros  6.J.  grains  ;  j'ai 
été    obligé  ,  pour   le  faire  enfoncer  jufqu'à  la 
marque  E  ,  dans  de  l'eau  diftillce  à  la  tempé- 
rature de  17  dégrés  du  thermomètre  de  AI.  de 
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Réaumur,  de  le  charger  de  20  grains \\  d'où, 
il  fuit  qu'il  déplace  un  volume  d'eau  diftillée  de 
57  onces  1  gros  12  grains  £• 

Ayant  retiré  le  pefe- liqueur  de  cette  eau, 
j'y  ai  jette  beaucoup  plus  de  chaux  qu'elle  ne 
pouvoit  en  diflbudre;  je  l'ai  filtrée,  &  lorfqu'eile 
s'eft  trouvée  exactement  au  même  degré  de  tem- 
pérature que  dans  l'Expérience  précédente  ,  j'y 
ai  plongé  le  pefe  liqueur  ;  mais  je  n'ai  pu  le  faire 
enfoncer  jufques  à  la  même  marque  qu'en  le 
chargeant  de  32  grains  ;  d'où  il  fuit  que  le  poids 
du  volume  d'eau  de  chaux  déplacé  par  le  pefe- 
liqueur  eft  de  p  onces  1  gros  24.  grains  ;  ce  qui 
donne  le  rapport  de  la  pefanteur  fpécifique  de 
l'eau  diftillée  à  celle  de  l'eau  de  chaux,  comme 
X  000000  eft  à  1002 13  y. 

EXPÉRIENCE   IX. 

Déterminer  la  pefanteur  fpécifique  de  Veau  de  chaux 

dans  laquelle  on  a  fait  bouillonner  le  fluide 

élafiique  dégagé  d'une  ejfervefcence. 

J'ai  fait  bouillonner  ,  comme  dans  l'Expé- 
rience VI ,  le  fluide  élaftique  dégagé  de  l'efFer- 
vefcence  de  l'acide  vitriolique  &  de  la  craie  dans 
de  l'eau  de  chaux  faturée  ;  lorfque  la  précipita- 
lion  a  été  entièrement  achevée  ,  j'ai  laifle  repo- 
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fer  la  liqueur  ;  après  quoi  je  l'ai  décanté ,  &  j'y 
ai  plongé  le  pefe-liqueur  :  la  pefanteur  du  fluide* 
déplacé  s'eft  trouvée  de  p  onces  i  gros  12 
grains  i  ,  c'eft  à- dire  ,  fenfiblement  la  même  que 
celle  de  l'eau  diftillée  ;  d'où  il  fuit  que  l'addition 
du  fluide  élaftique  avoit  précipité  toute  la  chaux , 
&  l'avoi:  rendue  infoluble  dans  l'eau. 

EXPÉRIENCE    X. 

Imprégner  d'air  jîxe ,  ou  de  fluide  élaftique,  de  Veau, 
ou  tel  autre  fluide  qu  en  jugera  à  propos. 

Préparation  de  l'Expérience. 

La  figure  7  repréfente  l'appareil  dont  je  me 
fers  dans  ces  fortes  d'expériences,  il  ne  diffère  de 
celui  de  la  figure  y,  qu'en  ce  que  j'ai  fubftitué  une 
bouteille  I ,  tabulée  en  R,  au  feau  ou  bocal 
KLMN.  Je  mets,  comme  dans  l'Expérience 
VII,  de  la  craie  en  poudre  grofliere  dans  la  bou- 
teille A,  &  j'y  fais  couler  peu-à-peu  de  l'acide 
vitriolique  par  l'entonnoir  G. 

Effet. 

A  mefure  que  le  fluide  élaflique  fe  dégage  par 
l'effervefeence  ,  il  efl  obligé  d'enfiler  le  liphon 
EU  I ,  de  paiTer  dans  la  bouteille  I,  &  de  bouil- 

met 
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ïonner  à  travers  l'eau  diftillée  ,  ou  telle  autre" 
liqueur  qu'elle  renferme;  Il  faut  que  toutes  les 
jointures  des  vaifleaux  foient  exactement  luttées 
dans  cette  Expérience.  La  tubulure  R  doit  être 
aulîï  bouchée  avec  un  bon  bouchon  de  liège;  on 
parvient  ,   par  ce  moyen  ,  à  entretenir  dans  la 
bouteille  I  une  atmofphère  de  fluide  élaftique 
beaucoup  plus  condenfé  que  l'air  de  l'atmofphère, 
&  la  liqueur  fe  charge  plus  promptement  &  en 
plus  grande  abondance  que  s'il  n'y  avoit  pas  de 
compreifion.  Il   eft  néceflaire  de  déboucher  de 
temps  en  temps  la  tubule  R,  de  peur  que  les  vaifc 
féaux  ne  crèvent ,  ou  que  les  vapeurs  trop  con-> 
denfées  ne  fe  falîent  jour  à  travers  les  jointures ï 
il  y  a  toujours,  d'ailleurs,  une  portion  allez  con- 
fidérable  du  fluide  élaftique  dégagé  des  effervef* 
cences,   qui  n'eft  point  lufceptible  de  fe  combi- 
ner avec  l'eau ,  &  auquel  il  efl:  néceflaire  de  don-; 
net  de  temps  en  temps  une  iilue* 

EXPÉRIENCE    XL 

Comparer  la  pefanteur  fpccifîque  de  Veau  imprégnte 
de  fluide  élaftique  à  celle  de  Feâu  diftillée. 

J'ai  pris  de  l'eau  diftillée  tres-chargée  de  fluide 
élaftique  ,  par  le  procédé  décrit  dans  la  précé- 

O 
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dente  Expérience.  Cette  eau  avoit  un  goût  aigre- 
let extrêmement  fenfible  ,  &  plus  confidérable, 
à  ce  qu'il  m'a  femblé  que  n'a  celle  faite  par  le 
procédé  de  M.  Prieftley. 

Y  ayant  plongé  l'aréomètre  d'argent ,  repré- 
fenté  figure  6  ,  le  fluide  déplacé  s'eft  trouvé 
pefer  5)  onces  1  gros  13  grains  à  la  température 
de  15)  degrés  |  ;  le  même  volume  d'eau  dift illée 
à  pareille  température  ne  s'eft  trouvé  pefer  que 
9  onces  1  gros  1 1  grains  ~.  La  différence  eft  de 
I  grain  |  ;  d'où  il  fuit  que  la  pefanteur  fpéci- 
fique  de  l'eau  imprégnée  d'air  fixe  eft  à  celle  de 
l'eau  diftillée  dans  le  rapport  de  1000332  à 
1000000. 

La  même  eau  ,  ayant  été  agitée  &  battue  en 
la  verfant  cinq  à  fix  fois  d'un  vafe  dans  un  autre, 
a  perdu  fon  goût  aigrelet  :  foumile  enfuite  à 
l'épreuve  du  pefe-liqueur  ,  le  volume  d'eau  dé- 
placé s'eft  trouvé  de  <?  onces  1  gros  1 1  grains  y  , 
c'eft-à-dire ,  fenliblement  le  même  que  celui  de 
l'eau  diftillée. 

Il  eft  probable  qu'en  répétant  cette  Expé- 
rience pendant  un  temps  froid ,  on  parviendront 
à  charger  l'eau  d'une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  fluide  claftique;  mais  je  réferve  cette 
Expérience  pour  une  autre  (ailon. 
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EXPÉRIENCE    XII. 

Précipiter  Veau  de  chaux  par  une  addition  d'eau 
imprégnée  de  fluide  élaflique» 

Préparation  de  l'Ex  pérîence* 

J'ai  mis  dans  un  bocal  de  la  même  eau  da 
chaux  dont  la  pefanteur  fpécifique  a  été  déter- 
minée ci-deflus  ,  Expérience  VIII.  J'y  ai  mêlé 
peu-à  peu  de  l'eau  qui  avoit  été  imprégnée  de 
fluide  élaftique  par  l'appareil  repréfenté  fig.  y» 

Effet. 

L'eau  de  chaux  s'eft  troublée  fur  le  champ  ,  8c 
la  terre  s'eft  précipitée  au  fond  du  vafe  :  j'ai 
continué  d'ajouter  ainfî  de  nouvelle  eau  impré- 
gnée de  fluide  élaftique ,  jufqu'à  ce  que  je  fufle, 
aiïiiré  que  la  précipitation  étoit  complette;  alors 
jVi  laifTé  repofer  la  liqueur,  &  lorfqu'elle  a  été 
parfaitement  éclaircie  ,  j'y.  ai  plongé  le  pefe- 
liqueur,  &  j'ai  reconnu  que  fa  pefanteur  fpéci-* 
fique  n'excédoit  prefque  pas  celle  de  l'eau  diftil- 
lée  ;  la  différence  étoit  environ  de  Oé  oooo  95% 
encore  eft  il  probable  que  cette  très-légère  diffé- 
rence ne  venoit  que  de  ce  que  je  n'avois  pas 
employé  précisément   la   proportion   d'eau   de 

Oij 
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chaux  &  d'eau  imprégnée   de  fluide   élaftique; 

néceflaire  pour  que  la  piécipitation  fût  parfaite. 

On  jugera  aifémer.t ,  en  effet,  en  comparant  cette 
Expérience  avec  la  fuivante  ,  que  pour  peu 
qu'on  employé  trop  d'eau  de  chaux  ,  ou  trop 
d'eau  imprégnée  de  fluide  élaftique  ,  il  refte 
également  dans  les  deux  cas  une  portion  de  terre 
unie  à  l'eau:  du  refte,  la  terre  précipitée  n'etoit 
plus  dans  l'état  de  chaux  vive  ;  elle  iailoit  effer- 
vefcence  avec  les  acides  ,  &  ne  dégageoit  plus  à 
froid  l'alkali.  volatil  du  fel  ammoniac  :  c'étoic 
une  véritable  craie. 

EXPÉRIENCE    XIII. 

R.ediJ]oudre  par  une  nouvelle  addition  êHeau  impré- 
gnée de fluide  élaftique,  la  chaux  après  quelle 
a  été  précipitée. 

La  précipitation  de  l'eau  de  chaux  par  le 
moyen  d'un  mélange  d'eau  imprégnée  de  fluide 
élaftique,  préiente  un  phénomène  hngulier  ;  c'effc 
que  fi  ,  après  avoir  précipité  toute  la  chaux  , 
comme  on.  vient  de  ie  voir  dans  l'expérience 
précédente  ,  on  continue  d'ajouter  de  nouvelle 
eau  imprégnée  de  fluide  élaftique  ,  toute  la  terre 
calcaire  qui  avoit  été  précipitée  le  redifiout  de 
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nouveau  ,  &  la  liqueur  devient  parfaitement  dia- 
phane. 

J'examinerai  dans  un  Chapitre  particulier  les 
effets  de  l'eau  ainfi  chargée  d'une  diflolution  de 
terre  calcaire  combinée  avec  le  fluide  diadique. 

Conclusion  de  ce  Chapitre. 

En  rapprochant  les  différentes  Expériences 
dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  il  eil  difficile 
de  (e  refufer  aux  conséquences  qui  fuivent. 

Premièrement ,  qu'il  etxifte  dans  les  pierres  Si 
terres  calcaires  un  fluide  élaftique  ,  une  efpèce 
d'air  fous  forme  Exe  ,  &  que  cet  air ,  lonqu'il  a 
repris  fon  élafticité ,  jouit  des  principales  pro- 
priétés phyfiques  de  l'air. 

Secondement ,  que  cent  livres  de  craie  dans 
les  proportions  ci-defïus ,  contiennent  environ 
31  livres  ij*  onces  de  ce  fluide  élaftique  ,  1  £ 
livres  7  onces  d'eau  .  &  feulement  £2  livres  10 
onces  de  terre  alkaline. 

Troifiémement,  qu'il  feroit  même  poiîible  que 
la  craie  contînt  encore  moins  de  terre  alkaline  , 
&  plus  de  fluide  élaftique,  mais  que,  jufques  à 
prélent,  nous  ne  connoiflons  aucun  moyen  ds 
l'en  dépouiller  au-delà,  ni  de  porter  plus  loin  ion 
analyfe, 
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Quatrièmement  ,  que  la  terre  alkaline  peut 
exifter  dans  trois  états  dtfférens,  i°.  faturée  de 
fluide  élaftique  &  d'eau,  telle  eft  la  craie;  2°. 
privée  de  fluide  élaftique  &  faturée  d'eau  ,  telle 
eft  la  chaux  éteinte  ;  30.  privée  d'eau  &  de  fluide 
claflique  ,  telle  eft  la  chaux  vive. 

Cinquièmement ,  que  la  chaux  vive  ,  (  c'eft-à- 
dire  ,  la  terre  alkaline  dépouillée  d'eau  &  de 
fluide  élaflique,)  contient  une  grande  quantité 
de  matière  du  feu  pure  ,  qu'elle  a  acquis  proba- 
blement pendant  la  calcination  ,  &  que  c'eft  à 
cette  matière  qu'eft  due  la  grande  chaleur  qu'on 
obferve  dans  l'extinction  de  la  chaux  &  dans  fa 
diOolution  dans  les  acides. 

Sixièmement  ,  qu'il  ne  fuflfit  pas  de  faturer 
d'eau  la  chaux  vive  pour  en  chaffer  cette  quan- 
tité furabondante  de  matière  du  feu  ;  qu'il  en 
refte  encore  après  l'extincuon,  puifque  la  chaux 
éteinte  communique  une  chaleur  confidérable  à 
l'acide  nîtreux  dans  lequel  on  la  fait  diflbudre  > 
phénomène  qui  ne  produit  point  la  terre  calcaire 
ou  la  craie. 

Septièmement ,  que  ce  n'eft  point  cette  fura- 
bondance  de  matière  du  feu  qui  conftitue  la  terre 
tU.aline  dans  l'état  de  chaux,  puifque  dans  l'état 
de  chaux  éteinte  &  privée  par  l'extinction  d'une 
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grande  partie  de  cette  matière  du  feu,  elle  n'en 
eft  pas  moins  foluble  dans  l'eau,  elle  n'en  décom- 
pofe  pas  moins  le  fel  ammoniac  à  froid,  elle  n'en 
communique  pas  moins  la  caufticité  aux  alkalis 
fixes  &  volatils  ;  en  en  mot ,  elle  n'eft:  pas  moins 
chaux  qu'avant  fon  extinction. 

Huitièmement  enfin  ,  qu'il  fuffit  de  rendre  à 
la  chaux  ,  par  quelque  moyen  que  ce  foit ,  le 
fluide  élaftique  qu'on  en  a  chaffé,  pour  la  rendre 
douce  ,  infoluble  dans  l'eau  ,  fufceptible  de  faire 
effervefcence  avec  les  acides  ;  en  un  mot ,  pour 
la  rétablir  dans  l'e'cat  de  terre  calcaire  ou  de 
craie. 

Nota,  Je  n'ai  parlé  dans  ce  Chapitre  que  d'une  feule 
efpcce  de  terre  calcaire  dans  la  crainte  de  jetter  de  la  con- 
fufïon  dans  les  Expériences  ,  &  de  faire  perdre  de  vue  l'objet 
principal.  Toutes'  les  terres  calcaires  pures  que  j'ai  eu  occa- 
fion  d'examiner  préfentent  les  mêmes  phénomènes  que  la 
craie  :  elles  font  compofées  toutes  de  terre  alkaline  & 
d'eau  y  combinée  avec  un  fluide  élaftique  fixé  ;  mais  elles 
différent  prefque  toutes  par  les  proportions  dans  lefquelles 
ces  trois  fùbflances  entrent  dans  leur  combinaifôn. 

Quelques  Expériences  me  portent  même  à  croire  que 
c'eft  en  partie  à  la  différence  de  ces  proportions  que  tient 
la  diverfité  de  figures  des  Spaths.  J'ai  éprouvé  ,  par  exem- 
ple ,  qu'à  poids  égal  l'efpèce  défignée  par  Valerius  ,  fous 
le  nom  de  Sjutànrii  pclluçidum  flavefcens ,  contenoit  moins 
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de  terre  alkaline  que  la  craie ,  &  plus  de  fluide  élaftique. 
Le  morceau  ,  que  j'ai  fournis  à  mes  Expérience; ,  étoi- 
dcs  carrières  de  pierre  à  chaux  fituées  entre  Chaumcnt  en 
Baffigny  &  Vignory.  J'ai  été  obligé  d'en  employer  i  on- 
ces 6  gros  33  grains  ,  pour  faturer  6  onces  du  même  acide 
nitreux  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  ,  tandis  qu'il  ne  m'a  f.i'lu 
que  i  onces  3  gros  36  grains  de  craie  pour  produire  le 
même  effet.  D'un  autre  coté  ,  la  perte  de  poids  ,  après  la 
çombinaifon  ,  au  lieu  d'ctre  d'une  once  jufte  ,  comme  avec 
la  craie  ,  a  été  d'une  once  deux  gros.  La  difïblution  de  ce 
Spath  avoit  un  coup  d'œil  verdùtre  ,  &  il  a  lailTé  un  petit 
dépôt  blanc  infoluble  dans  les  acides. 

Un  Spath  de  Sainte  Marie-aux-Mines,  en  criffaux  blancs 
grouppés ,  efpèce  de  Drufèn ,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  représenté  dans  la  figure  7  de  1  M  ..logie 
de  Vaiérius,  m'a  donné  des  réfùlxats  très -approchant  de 
ceux  de  la  craie.  La  quantité  néceilaire  pour  faturer  6 
onces  d'acide  nitreux  a  étt  de  i  onces  3  grrs  ,  &  la  perte 
de  poids ,  après  la  combinaison  ,  d'une  once  o  gros  3  grains. 
Ce  Spath  a  laifle  un  dépôt  jaunâtre  infoluble  dans  les  aci- 
des. Je  me  propoiè  quelque  jour  de  fuivre  plus  loin 
expériences. 
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CHAPITRE    IL 

Z)^  Fexiftence  à  un  fluide  élaflique  fixé  dans 

les  al k  a  lis  fixes  &  volatils ,  &  des  moyens 

de  les  en  dépouiller \ 

J\  près  avoir  prouvé  qu'il  exifte  dans  les  terres 
calcaires  un  fluide  diadique  fous  forme  fixe  ;  que 
ce  fluide  conftitue  une  partie  confidérable  de  leur 
poids  ;  que  c'eft  principalement  à  fon  abfence 
que  la  chaux  doit  fa  caufticité;  il  me  refte  à  fui- 
vre  la  combinai  fon  de  ce  fluide  avec  différentes 
fubitances  de  la  nature,  &  notamment  avec  les 
fubftances  alkalines  &  avec  les  métaux. 

L'alkali  fixe  végétal ,  celui  qui  provient  de  îa 
combuftion  des  végétaux  ,  &  qu'on  a  coutume  de 
défigner  fous  le  nom  de  fel  de  tartre  ,  m'a  para 
peu  propre  à  être  employé  dans  les  expériences 
dont  je  vais  rendre  compte;  i°.  Parce  qu'il  eO: 
difficile  de  le  ramener  toujours  à  un  point  de 
déification  fixe  &  déterminé,  &  que  la  quantité 
d'eau  plus  ou  moins  grande  qu'il  conferve  peut 
devenir  une  fource  notable  d'erreurs.  2°.  Parce 
que  ayant  une  action  très-prompte  fur  l'humidité 
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contenue  dans  l'air ,  il  change  de  poids  prefque 
a  chaque  inftant.  Des  criftaux  de  foude  purifiés  , 
criftallifés  &  féchés  fur  du  papier  gris  ,  m'ont 
paru  préférables  s  bien  entejidu  que  j'avois  foin 
de  les  tenir  toujours  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés pour  les  empêcher  de  s'effleurir.  C'eft.en 
conféquence,  de  cet  alkali  dont  je  me  fuis  fervi 
dans  les  Expériences  qui  fuivent. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Vijfoluùon  des  criftaux  de  foude  dans  V acide  nî- 
treux. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  mis  dans  un  matras  à  col  long  &  étroit , 
C  onces  du  même  acide  nîtreux  ,  que  j'avois  em- 
ployé Expérience  I ,  Chapitre  I.  D'autre  part , 
j'ai  fait  diffoudre ,  dans  une  quantité  connue  d'eau 
diftillée ,  un  poids  également  connu  de  criftaux 
de  foude;  j'ai  faturé  peu-à-peu  avec  cette  liqueur 
alkaline ,  les  6  onces  d'acide  nîtreux,  &  j'ai  été 
obligé,  pour  y  parvenir,  d'employer  |0  onces 
C  gros  63  grains  d'eau,  &  6  onces  2  gros  ij" 
grains  \  de  criftaux  de  foude  ;  encore  y  avoit-il  un 
peu  d'acide  dominant  :  le  total  des  matières  em- 
ployées dans  la  combinaifon  pefoit  23  onces  1 
gros  6  grains  5, 
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Effet. 

L'efFervefcence  a  été  vive,  mais  fans  aucune 
chaleur  ;  après  quoi  les  mêmes  matières  ne  fe 
font  plus  trouvées  pefer  que  22  onces  o  gros 
62  grains  -).  La  perte  étoit  d'une  once  O  gros  16 
grains  {. 

EXPÉRIENCE  II. 

Mefurer  la  quantité  de  fluide  élajîique  qui  fe  dégage 

de  la  foude pendant  fa  diJJ'olution  dans  V acide 

nîtreux. 

Préparation  de  l'Expérience, 

J'ai  employé  dans  cette  Expérience,  la  fixiéme 
partie  des  dofes  employées  dans  îa  précédente. 
J'ai  mis,  en  conféquence,  dans  la  phiole  I ,  fig. 
première  ,  une  once  d'acide  nîtreux.  J'ai  mis 
dans  le  bocal  Q  1  once  2.6  grains  \  de  criftaux 
de  foude,  difTous  dans  2  onces  d'eau ,  j'ai  recou- 
vert le  tout  avec  le  grand  récipient  N  NO  O,  & 
après  avoir  fait  monter  l'eau  à  une  hauteur  conve- 
nable ,  &  l'avoir  recouvert  d'une  couche  d'huile, 
j'ai  fait  agir  la  bafcule. 

Effet. 

L'efFervefcence  a  été  vive ,  &  la  quantité'  de 
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fluide  élaftique  dégagé  a  été  de  135"  pouces 
cubes.  Si  donc  j'euiïe  employé  dans  cette  Expé- 
rience ,  des  dofes  égales  à  celles  de  la  précéden- 
te, j'aurois  eu  un  dégagement  de  fluide  élaftique 
de  S 10  pouces  cubes. 

Réflexions. 

Le  baromètre,  pendant  cette  Expérience,  étoit 
à  28  pouces  1  ligne  ;,  &  le  thermomètre  à  l'ef- 
prit- de-vin  de  M.  de  Réaumur ,  à  iy  dégrés  '  ; 
ci'où  l'on  peut  conclure  ,   d'après    les  détermi- 
nations de  M.  de  Luc  ,  que  l'air  de  l'atmofphère 
pefoit  dans  ce  moment  environ  ~  de  grains  le 
pouce  cube.  Si  donc  le  fluide  élaftique  dégi 
n'avoit  été  que  de  l'air  pur,  Ton  poids  n'auroit 
été  que  de  y  gros  12  grains  ^  ;  cependant  la  perte 
de  poids  s'efr.  trouvée  d'une   once  o   gros   1(5 
grains  £;  d'où  il  réfulte  un  excédent  de  3  gros  3 
grains^.  Cette  différence  vient,  comme  on  Ta 
indiqué  pli.s  haut  à  l'égard  de  la  craie  ,  ou  de 
ce  que  le  fluide  dégagé  par  l'effervefcence  ,  eft 
plus  pefant  que  l'air  de  l'atmofphère  ,  ou  de  ce 
qu'il  enlevé  avec  lui  des  vapeurs  aqueufes. 

On  voit  par  cette  Expérience  ,  i°.  qu'il  faut 
beaucoup  plus  de  foude  que  de  craie  pour  faturer 
Une  quantité  donnée  d'acide    mtreux  3  ce  qui 
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indique  que  ce  Tel  contient  beaucoup  d'eau  dans 
fa  criftallifation  ,  &  dans  fa  compofition.  2°. 
Que  fi  d'un  côté  la  foude  ,  à  poids  égal ,  con- 
tient une  beaucoup  moindre  quantité  de  fluide 
élaftique  que  la  craie;  d'un  autre,  elle  en  con- 
tient une  quantité  affez  exactement  proportion- 
nelle à  fa  quantité  de  fubftance  alkaline;  en  eiïet 
on  fe  rappelle  qu'en  faturant  de  craie  6  onces 
d'acide  nitreux ,  on  a  obtenu  800  pouces  cubes 
de  fluide  élaftique  ,  le  dégagement  de  ce  même 
fluide  a  été  de  810  avec  la  foude  ;  or  ces  deux 
quantités  peuvent  être  regardes  comme  fenfible-. 
ment  les  mêmes. 

On  pourroit  peut-être,  d'après  cela,  fuppofer 
que  6  onces  2  gros  17  grains  ~  de  foude  con- 
tiennent une  quantité  de  fubftance  alkaline 
égale  en  poids  à  celle  contenue  dans  2  onces 
3  gros  36  grains  de  craie  ,  &  faire  un  calcul  alfez 
probable  fur  la  proportion  d'eau ,  de  fluide  élaf- 
tique &  de  fubftance  alkaline  que  contient  la 
foude  ;  niais  j'avoue  en  même  temps  qu'il  fau- 
droit  quelques  Expériences  de  plus  pour  donner 
à  ce  calcul  un  certain  degré  d'évidence.  Il  réful- 
teroit  de  ce  calcul  que  6  onces  2  gros  iy 
grains  ^  de  foude  ,  ne  contiennent  qu'une  once 
2  gros  18  grains  \  de  fubftance  alkaline,  une. 
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once  de  fluide  élaftique ,  &  3  onces  7  gros  tfp 
grains  d'eau  :  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  calcul  ne 
peut  pas  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité  En 
réduifant  ces  mêmes  quantités  au  quintal ,  il  en 
réfulteroit  que  100  livres  de  foude ,  contien- 
nent 63  livres  10  onces  d'eau  ,  ij  livres  15* 
onces  de  fluide  élaftique  ,  &  20  livres  7  onces 
de  fubftance  alkaline. 

EXPÉRIENCE  III. 

Diminution  de  pefanteur  fpécifique  d'une  folution  de 
criflaux  de  foude  par  l 'addition  de  la  chaux. 

J'ai  fait  diffbudre  dans  14  onces  d'eau  diftillce, 
2  onces  de  foude  en  criftaux.  J'y  ai  plongé  le 
pefe-liqueur  d'argent  repréfenté  dans  la  figure 
6",  lequel  déplace,  comme  on  a  vu  plus  haut 
9  onces  I  gros  12  grains  ~  d'eau  diftillce  à 
la  température  de  17  degrés  du  thermomètre  de 
AI.  de  Rcaumur  ;  le  poids  d'un  pareil  volume 
de  la  folution  de  foude  s'eft  trouvé  de  p  onc^.s 
4.  gros  y  5  grains  ; ,  ce  qui  donne  le  rapport  enrre 
la  pefanteur  fpéciHque  de  l'eau  diftillée  ,  &  celle 
de  la  folution  de  foude,  comme  1 000000  eft  à 
i0493yo. 

J'ai  mis  dans  cette  folution   une    once  de 
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chaux  éteinte  &  deflechée,  (Expérience  III.  chap. 
premier.)  c'eft  à-dire,  une  terre  alkaline  faturée 
d'eau  ;  mais  privée  de  fluide  élaftique;  j'ai  agité 
quelques  inftans  la  liqueur  pour  donner  à  la 
chaux  le  temps  d'exercer  fon  adion  fur  la  foude, 
après  quoi  je  l'ai  laiflee  repofer:  en  peu  de  temps, 
la  chaux  a  gagné  le  fond  du  vafe  où.  même  elle  a 
pris- corps;  &  la  liqueur  furnageante  s'eft  trou- 
vée claire  &_  tranfparente.  J'y  ai  plongé  le  pefe- 
liqueur  ;  mais  le  fluide  déplacé ,  au  lieu  de  pefer 
9  onces  4  gros  y  6  grains  \  comme  ci  devant ,  ne 
s'eft  plus  trouvé  pefer  que  p  onces  4  gros  40 
grains  \  ;  ce  qui  établit  le  rapport  de  la  pefan- 
teur  fpécifique  de  la  foîution  avec  celle  de  l'eau 
diftiilée,  comme  1 000000  à  104^313. 

J'ai  ajouté  dans  la  même  foîution  une  nou- 
velle once  de  chaux  ;  j'ai  agité  comme  la  pre- 
mière fois ,  &  j'ai  laide  repofer  ;  le  poids  du 
fluide  déplacé  par  le  pefe  liqueur ,  ne  s'eft  plus 
trouvé  que  de  p  onces  4  gros  21  grains  ,  c'eft-à- 
dire,  dans  le  rapport  de  1000000  à  1042612. 

Enfin  ,  j'ai  ajouté  une  troifiéme  once  de 
chaux  ;  elle  a  été  plus  long  temps  à  fe  précipi- 
ter,  elle  n'a  point  pris  corps  comme  dans  les 
Expériences  précédentes  ;  la  foîution  néanmoins 
atfoit  encore  fenfiblement  diminué  de  pefanteur 
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ifique;  le  volume  déplacé  par  le  pefe-liqueur 
ce  pefoit  plus  que  <>  onces  4  gros  14  grains  ;  ce 
qui  donne  le  rapport  de  pefanteur  fpécifique 
avec  l'eau  diftillée  comme  1 000000  à  1 041 093. 
A  chacune  de  ces  additions  de  chaux ,  la 
fo!ur.ion  alkaline  faifoit  fenfiblement  moins  d'ef- 
fervefcence  avec  les  acides;  enfin  après  la  troi- 
fiéme ,  il  n'y  avoir  plus  aucune  effervefcence  ', 
on  voyait  feulement  ,  en  prêtant  une  grande 
attention  ,  quelques  bulles  très  fines  qui  s'éie- 
voient  à  la  furface  de  la  liqueur,  ou  qui  s'atta- 
choient  aux  parois  du  vafe  où  fe  tuiloit  la  préci- 
pitation. Quelque  quantité  de  chaux  que  j'ave 
enfuite  ajoutée  ,  je  n'ai  pu  diminuer  davantage  la 
pefanteur,  fpécifique  ce  la  folution  ,  ni  parvenir 
au  point  qu'il  ne  fe  <  plus  aucune  petite 

bulle,  lorfqu'on  la  mêloit  avec  les  acides. 

Réflexions* 

Cette  Expérience  donne  la  proportion  de  chaux 
cteinre,  néceflaire  pour  amener  la  fonde  à  l'état 
de  Ccufticité:  on  voit  qu'elle  eft  de  nois  parties 
de  chaux  contre  deux  de  loude  en  crifcaux  ;  il  y 
.me  une  quantité  de  chaux  exccdcnte  à  celie 
<]ni  ieroit  indif;  lent  néceflaire  :  mais  il 

vaut  mieux,  lorlqu'on  délire  obtenir  un. 

suffi 
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feufli  cauftique  qu'il  eft  poflible  ,  en  employer 
plus  que  moins.  Si ,  au  lieu  de  chaux  éteinte ,  on 
fe  fervoit  de  chaux-vive  ,  il  fuffiroit  d'employer 
parties  égales  ;  on  a  vu  ,  en  effet ,  par  l'Expé- 
rience III  ,  Chapitre  I  ,  que  la  chaux  éteinte 
contenoic  un  peu  plus  du  quart  de  fon  poids 
d'eau. 

Quelque  favorable  que  parut  cette  Expérience 
au  fyftême  de  M.  Black  ,  elle  pouvoit  néanmoins 
s'expliquer  encore  dans  celui  de  M.  Meyer.  Les 
partifans  de  ce  dernier  pouvoient  dire  ,  en  effet , 
que  la  diminution  de  pefanteur  fpécifique,  obfer- 
vée  dans  la  folution  alkaline,  à  mefure  qu'on  y 
ajoutoitde  la  chaux,  loin  de  prouver  que  la  chaux 
enlevât  quelque  chofe  à  l'alkali ,  prouvoit  au  con- 
traire qu'elle  lui  fourniiToit  une  matière  plus 
légère  que  n'étoit  cette  folution  ,  &  qu'il  n'arri- 
voit  en  cela  que  ce  qui  s'obferve  relativement  à 
l'eau  dont  on  diminue  la  pefanteur  fpécifique  par 
l'addition  d'une  liqueur  fpiritueufe ,  ou  de  toute 
autre  moins  pefante  qu'elle  ;  qu'il  étoit  même 
probable  que  cette  matière  n'étoit  autre  chofe 
que  le  phlogiftique  ;  enfin  ,  ils  ajouteroient  que 
cette  propriété  du  phlogiflique ,  de  diminuer 
la  pefanteur  fpécifique  des  liqueurs  dans  lefquel- 
les  il  eft  combiné,  eit  un  effet  connu  en  Chymie 

P 
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fur  lequel  il  ne  peut  refter  d'équivoque  ;  que 
l'efprit-de-vin  ,  les  huiles  &  plulieurs  autres  fub- 
ftances,  en  fourniflent  des  exemples. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  àdifcuterces  objec- 
tions ;  je  me  jetterois  dans  des  raifonnemens 
fupertfus  :  c'elt  à  l'expérience  feule  qu'il  faut 
avoir  recours  pour  en  apprécier  la  valeur  ,  je  me 
hâte  donc  de  pourfuivre. 

EXPÉRIENCE   IV. 

Augmentation  de  poils  de  la  chaux  qui  a  pa[fé  dam 
un;  folution  alhaîine. 

J'ai  fait  difToudre  4  onces  de  criftaux  de  fou* 
de  dans  14- onces  d'eau  diftillée  ;  j'y  ai  jette  2 
onces  de  chaux  éteinte  &  defléchce  ,  (Voyez 
Expérience  III.  chap.  premier,  )  &  j'ai  agité  la 
liqueur  pendant  quelques  in  flans  ;  lorlque  toute 
la  chaux  a  été  depolce  ,  j'ai,  décanté  la  liqueur  ; 
j'ai  lavé  avec  plufieurs  eaux  la  terre  qui  reftoit 
bu  fond  ,  après  quoi  je  l'ai  fait  fécher  au  degré 
du  mercure  bouillant  ;  l'ayant  enfuite  pefée  ,  elle 
s'eft  trouvée  du  poids  de  3  onces  o  gros  6  grains. 

.Réflexions. 

Il  eft  clair,  d'après  cette  Expérience,  que  la 
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chaux  éteinte  enlevé  à  la  folution  alkaline  une 
fubflance  quelconque  qu'elle  s'approprie  ,  &  qui 
augmente  fon  poids  environ  d'un  tiers.  Cette 
iubfiar.ce  ne  peut  être  de  l'eau  ,  i°.  parce  qu'elle 
en  éroic  déjà  fat  urée  ;  2°.  parce  qu'en  enlevant 
l'eau  de  la  folution  alkaline ,  elle  l'auroit  con- 
centrée ;  elle  en  auroit  donc  augmenté  la  pefan- 
teur  fpécirîque  ,  loin  de  la  diminuer  ,  comme  on 
Fa  vu  dans  l'Expérience  précédente.  Les  Expé- 
riences qui  fuivent  vont  nous  apprendre  quel  effc 
ce  quelque  chofe  que  la  chaux  enlevé  à  la  folu- 
tion alkaline  de  la  foude. 

EXPÉRIENCE    V. 

Faire  pajjer  dans  la  chaux  telle  portion  quon  voudra 

du  fluide  élafiique  de  la  foude ,  &  le  démontrer 

enfuite  dans  la.  chaux. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  fait  diflbudre  dans  deux  onces  d'eau  ci iO il— 
lée  I  once  2.6  crains  -  de  foude  en  criftaux  , 
lefquels  ,  fuivant  l'Expérience  II,  dévoient  con- 
tenir 135*  pouces  de  fluide  éîaftique  ;  j'ai  ajouté 
à  cette  folution  2  gros  de  chaux  éteince,  lefquel- 
les  ,  (fuivant  l'Expérience  V,  chap.  premier,) 
dévoient  contenir  environ  6  pouces  cubes  d'air  : 
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la  quantité  totale  du  fluide  élaftique  employée 
dans  cette  Expérience  étoit  donc  de  1^1  pou- 
ces. 

Si  les  deux  gros  de  chaux  avoient  réellement 
enlevés  à  la  fouJe  une  portion  du  fluide  élafti- 
que  qu'elle  contenoit ,  il  s'entuivoit  nécessaire- 
ment, ia.  que  la  foude  devoit  en  contenir  moins 
qu'auparavant  ;-2°.  que  la  quantité  manquante  à 
la  loude  devoir  fe  retrouver  dans  la  chaux.  Pour 
vérifier  cette  conjecture  >  j'ai  décanté,  d'une  part, 
jufques  à  la  dernicre  goutte  ,  la  folution  alkaline 
de  foude  furnageante  à  la  chaux  ;  de  l'autre, 
j'ai  lavé  avec  foin  la  chaux  qui  étoit  au  fond; 
enfin  ,  j'ai  fatjré  féparément  l'un  &  l'autre  d'a- 
cide nitreux  dans  l'appareil  deftiné  à  mefurer. 
les  quantités  d'air  dégagé  repréfenté  figure  pre- 
mière. 

El     TET. 

La  folution  alkaline  de  loude ,  au  lieu  de  135" 
pouces,  n'en  a  tourni  que  64.  ;  la  chaux,  au  con- 
traire ,  qui  n'en  devoir,  fournir  que  6  ,  en  a  don- 
né 80  ,  total  144-;  ce  qui  revient ,  à  3  pouces 
prcs  ,  à  la  quantité  totale  employée. 

EXPÉRIENCE    VI. 

J'ai  répété  la  même  Expérience  en  employant 
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la  même  dofe  d'alkali ,  de  la  foude  &  d'eau  ;  j'y 
ai  feulement  ajouté  4.  gros  de  chaux  au  lieu  de  2. 
J'ai  décanté  la  folution  alkaline  ;  j'ai  lavé  la 
chaux  avec  un  peu  d'eau ,  après  quoi  j'ai  fournis 
féparément  &  fucceflivement  ,  d'une  part  ,  la 
Jeiîive  cauftique  ;  de  l'autre ,  la  chaux  à  l'appa- 
reil repréfente  figure  première. 

Effet. 

Le  dégagement  d'air  fourni  par  la  leffive  alka- 
line n'a  été  que  de  18  pouces  cubiques.  Celui 
au  contraire  fourni  par  la  chaux  ,  a  été  de  132  , 
total,  i£o  pouces;  ce  qui  revient  encore,  à  8 
pouces  près  ,  à  la  quantité  totale  du  fluide  élas- 
tique employé  dans  l'Expérience. 

RÉFLEXIONS. 

Quatre  gros  de  chaux  éteinte  ,  fuivant  les 
Expériences  rapportées  dans  le  Chapitre  précé- 
dent ,  font  capables  d'abforber  plus  de  200 
pouces  cubiques  de  fluide  élaftique  ;  cependant , 
il  s'en  eft  fallu  de  18  pouces  ,  qu'elle  n'ait  pu 
enlever  à  la  foude  les  1 3  y  pouces  d'air  qu'elle 
contenoit  :  cette  circonftance  prouve  d'un  côté, 
que  les  dernières  portions  de  fluide  élaftique  onc 
une  adhérence  alTez  forte  aux  fubftances  alkalines 

Phj 
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avec  lefquelles  elles  font  unies  ;  de  l'autre  ,  que 
la  chaux  ,  lorfqu'elle  effc  combinée  avec  une  cer- 
taine portion  de  fluide  élaftique  ,  n'a  pius  une 
action  aulli  puiffante  qu'auparavant  pour  en  abfoi- 
ber  de  nouveau. 

Je  pâlie  aux  phénomènes  qui  s'obfervent  rela- 
tivement à  Falkali  volatil. 

EXPÉRIENCE    VII. 

Uijfolution  ■  de   Vatk.ili  volatil  concret  dans  Vu 
nitreuxi 

Préparation  de  l'E  x  p  é  r  i  e  n  c  e. 

J'ai  mis  dans  un  petit  matras  à  long  col  fix 
onces  d'acide  nitreux  ,  cv  j'y  ai  jette  peu-à  peu 
de  Palkali  volatil  cûnçrçt  jufques  à  ce  que  j'euflb 
atteint  le  point  de  faturation. 

E    F    F    E   T. 

Il  y  a  eu  une  très-vive  eftervefcence  ,  &:  la 
quantité  d'alkali  volatil  néceflaire  pour  faturer 
cempiettement  l'acide  nitreux,  acte  de  2  onces 
6  gros  3  6  grains;  le  rocal  du  poids  des  matières 
employées  étoir  donc  ,  avant  la  combinailon  ,  de 
8  onces  6  gros  36  grains.  La  combinaifon  ache- 
vée il  ne  s'eft  plus  trouvé  que  de  7  onces  5  gros 
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60  grains  ;  d'où  il  fait  que  la  perte,  pendant  l'eiïer- 
velcence ,  a  été  de  i  once  2  gros  48  grain:. 

EXPÉRIENCE    VIII. 

Mefurer  la  quantité  de  fluide  élafiiquc  dégagé  d\me 
quantité,  donnée  d'alkali  volatil  concret. 

J'ai  employé  dans  cette  Expérience  le  quart 
des  dofes  de  la  précédente,  c'eft-à-dire ,  1  once 
&  demie  d'acide  nîtreux ,  &  y  gros  45*  grains 
d'alkali  volatil  concret.  La  combinaifon  faite 
dans  l'appareil  repréfenté  figure  première  ,  m'a 
donné  270  pouces  cubiques  g  de  fluide  élaftique: 
en  quadruplant  cette  quantité  ,  oh  aura  1080 
pouces  cubiques  pour  la  quantité  de  fluide  élas- 
tique contenu  dans  2  onces  6  gros  $6  grains 
d'alkali  concret.  Le  baromètre  étoit  dans  le 
temps  de  cette  opération  à  28  pouces  1  ligne  7, 
&  le  thermomètre  à  15»  degrés.  La  peianteur  du 
pouce  cube  d'air  de  l'atmofphère  croit  donc  > 
d'après  les  déterminations  de  M.  de  Luc  ,  d'en- 
viron -—  de  grain  ;  d'où  il  fuit  que  fi  le  fluide 
élaflique  dégagé  de  l'alkali  volatil  concret  n'étoic 
pas  plus  pefant  que  l'air  de  l'atmofphère  ,  les 
icSo  pouces  cubiques  ci  deflus  n'auroienc  dû 
pefer  que  6  gros  £3.  grains  i  cependant  la  perte  de 

Piv 
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poids  a  été  (  Expérience  Vil.  )  de  I  once  2  gros 
48  grains  ;  fur  quoi  on  peut  faire  les  mêmes 
réflexions  qu'à  l'égard  de  la  craie  &  de  la  foude» 
(Voyez  ci-dcilus  Expérience  II.  chap.  I  &  2.) 

EXPÉRIENCE    IX. 

Combinaifon  de  la  chaux  avec  une  £olution  cCalkuli 
t/oldtil  concret. 

J'ai  mis  dans  un  vaifTeau  bien  bouché  18  on- 
ces d'eau  diftillée  &  ~  onces  d'alkali  volatil  con- 
cret :  la  folution  s'eft  faite  avec  refroidiffement , 
comme  il  arrive  à  prefque  tous  les  fels.  Lorfque  la 
liqueur  faline  a  eu  repris  la  température  du  labo- 
ratoire ,  qui  étoit  environ  17  degrés  du  thermo- 
mètre de  M.  deRéaumur,  j'y  ai  plongé  le  même 
pefe-liqueur  d'argent ,  dont  je  m'étois  fervi  dans 
les  précédentes  ENpériences  ;  le  poids  du  fluide 
déplacé  s'eft  trouvé  de  5?  onces  3  gros  6y 
grains  ,  c'eft  à-dire,  que  la  pefanteur  fpécifique 
de  cette  folution  étoit  à  celle  de  l'eau  diftillée 
dans  le  rapport  de  105744.0  à  iocoooo. 

J'ai  remis  cef-e  lolution  dans  un  ilacon  bien 
bouché  ;  j'y  ai  ajouté  une  once  de  chaux  éteinte 
&  féchée  ;  j'ai  agité  le  vafe  pendant  quelques 
inflans;  enfin,  j'ai  laiflé  repofer,  &  ayajit  dé- 
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canté,  j'y  ai  plongé  de  nouveau  le  pefe-liqueur  : 
le  volume  de  fluide  déplacé  par  cet  inftrument, 
s'eft  trouvé  fenfiblement  plus  léger  qu'il  n'étoit 
avant  l'addition  de  chaux.  Il  ne  pefoit  plus  que 
9  onces  2  gros  y<?  grains,  c'eft  à-dire,  que  la 
pefanteur  fpécihque  de  la  folution  n'étoit  plus  à 
celle  de  l'eau  diftillée ,  que  dans  la  proportion  de 
102245)2  à  iocoooo.  Cette  folution,  qui,  avant 
l'addition  de  la  chaux,  n'avoit  qu'un  montant 
aflez  foible  d'alkali  volatil ,  étoit  déjà  très- péné- 
trante. 

J'ai  ajouté  à  cette  folution  4  nouveaux  gros 
de  chaux  ;  alors  le  poids  du  volume  de  fluide  dé- 
placé s'eft  trouvé  réduit  à  p  onces  1  gros  57 
grains  ,  c'eft- à-dire,  que  fa  pefanteur  fpécifique 
étoit  à  celle  de  l'eau  diftillée  dans  le  rapport  de 
1008445  à  1 000000. 

Quatre  nouveaux  gros  de  chaux  ont  réduit 
cette  pefanteur  à  5?  onces  o  gros  60  grains  :  c'eft- 
à-dire  ,  que  la  liqueur  étoit  plus  légère  que  l'eau 
diftillée  (i),  dans   le    rapport   de   5^7058'  à 

IOOOOOO. 

(  1  )  Cette  légèreté  de  l'alkali  volatil  fluor  plus  grande 
que  celle  de  l'eau ,  a  déjà  été  obfêrvé  par  M.  Eaumé  ,  rela- 
tivement à  celui  tiré  du  lel  ammoniac  par  la  chaux.  Voyez 
Chymie  expérimentale  &  raifonnée,  p.  112. 
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La  folution  étoit  alors  extrêmement  péné- 
trante ;  les  vapeurs  mêmes  en  étoient  fi  futfo- 
quantes  qu'on  ne  pouvoit  opérer  pour  en  déter- 
miner la  pefanteur  fpécifique  ,  fans  prendre  quel- 
ques précautions  pour  les  éviter. 

Ayant  encore  ajouté  quatre  nouveaux  gros 
de  chaux  ,  la  liqueur  s'ePt  trouvée  plus  légère  que 
l'eau  diftiilée  dans  le  rapport  de  5^0790  à 
ioocooo. 

Ce  terme  eft  celui  auquel  l'alkali  volatil  efl 
privé  de  fluide  élaftique,  autant  qu'il  le  peut  être 
par  h  chaux  ;  car  ayant  encore  ajouté  4.  gros  de 
chaux  dans  la  folurion  alkaline,  ils  n'ont  produit 
aucune  diminution  nouvelle  dans  fa  pefanteur 
fpécihque  (  1  ). 

Réflexions. 

Il  refaite  de  certe  Expérience,  qu'il  faut  tout 
au  plus  2  parties  &  demie  de  chaux  éteinte  pour 
rendre  l'alkali  volatil  aulîi  cauftique  qu'il  le  peut 
être  par  la  chaux  :  il  faudroit  dans  la  proportion 
employer  un  peu  moins  de  deux  pauses  de 
chaux  vive  pour  produire  le  même  effet  ;  mais  il 


(  1  )  La  quantité  totale  de  chaux  employée  dan:. 
Expérience  cil  de  3  onces  jufle. 
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eft  beaucoup  préférable  d'employer  la  chaux 
éteinte  ;  autrement  la  grande  chaleur  qu'éprouve 
la  liqueur  pendant  l'extinction  dilîîperoit  une 
portion  de  l'aikali  volatil. 

EXPÉRIENCE    X. 

Augmentation  de  poids  de  la  chaux  qui  a  été  com- 
biné avec  une  Jolution  d'alltaU  volatil  concret» 

Pour  prouver  ,  comme  dans  l'Expérience  IV, 
que  la  chaux  enlevé  quelque  chofe  à  l'aikali  vola- 
til ,  j'ai  décanté  la  folution  alkaline  qui  avoit  été 
ainfi  diminuée  de  poids  dans  l'Expérience  précé- 
dente ,  &  j'ai  mis  foigneufement  à  part  toute  la 
chaux  qui  s'étoit  raffemblée  au  fond  :  je  l'ai  fait 
fécher  en  la  tenant  long-temps  expofée  fur  un 
bain  de  fable  à  un  degré  de  chaleur  un  peu  fupé- 
rieur  à  celui  du  mercure  bouillant ,  &  capable 
par  conféquent  de  chafler  l'aikali  volatil  qui 
pouvoit  refter  interpofé  entre  fes  parties  ;  après 
quoi  l'ayant  porté  à  la  balance  ,  j'ai  trouvé  fon 
poids  de  3  onces  4.  gros  60  grains,  tandis  qu'elle 
ne  pefoit  que  3  onces  jufte  avant  l'opération. 

Réflexions. 
Si  l'on  calcule  maintenant  d'après  les  propor- 
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tions  de  l'Expérience  VIII ,  on  trouvera  que  les 
deux  onces  d'alkali  volatil  concret  employées  dans 
l'Expérience  JX  dévoient  contenir  768  pouces 
cubes  de  fluide  claftique  ;  mais  ces  768  pouces 
de  fluide  élaftique,  en  paflant  dans  la  chaux,  y  ont 
occasionnés  une  augmentation  de  poids  de  4.  gros 
60  grains;  donc  chaque  pouce  de  fluide  élalU- 
que  pefoit  ~  de  grains  ;  ce  qui  revient  précifé- 
ment  à  la  pefanteur  du  pouce  cube  de  l'air  de 
l'atmofphère. 

On  pourroit  m'obje&er  ici  que  je  fuppofe  dans 
cette  Expérience  que  le  fluide  élafrique  a  pailé 
de  l'alkali  volatil  dans  la  chaux  fans  l'avoir  dé- 
montré ;  l'Expérience  fuivante  détruira  cette 
objection. 

EXPÉRIENCE   XI. 

Démontrer  dans  la  chaux  la  quantité  de  fluide  élafli- 
que  quelle  a  enlevée  à  l'alkali  volatil. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  difTout  dans  fuffifante  quantité  d'eau  dif- 
tillée  ,  y  gros  47  grains  d'alkali  volatil  concret  ; 
j'y  ai  ajouté  moitié  de  fon  poids ,  c'eft-à-dire  ,  2 
gros  yS  grains  de  chaux  éteinte;  j'ai  agité  la 
liqueur ,  &  lorfque  j'ai  jugé  que  la  chaux  avoit 


DANS  LES  ALKALIS  FIXES  ET  VOLATILS.  237 
fcxercé  toute  fon  action  ,  j'ai  décanté  la  liqueur 
furnageante  ,  &  j'ai  fournis  féparément  d'une 
part,  la  chaux  dépofée  au  fond  du  vafe  ,  de  l'au- 
tre ,  l'alkali  volatil  à  l'appareil  de  la  figure  pre- 
mière. Le  dégagement  d'air  fourni  par  la  chaux 
a  été  de  163  pouces;  celui  fourni  par  l'alkali 
volatil  a  été  à-peu-près  ,  tel  qu'il  devoit  être 
pour  completter  les  270  pouces  cubiques  de 
fluide  élaftique  contenu  dans  les  j'gros^.y  grains 
d'alkali  volatil;  je  dis  à-peu-près  ,  parce  qu'une 
circonftance  de  l'Expérience  dont  il  eft  inutile 
de  rendre  compte  ,  m'a  lailTé  une  incartitude  de 
quelques  pouces  fur  le  réfuitat  obtenu  par  l'alkali 
volatil. 

EXPÉRIENCE   XII. 

Rendre  à  une  lefcive  alhaline  de  foude  cauflique  ~, 
Vair  dont  elle  a  été  dépouillée  par  la  chaux  j  £r 
lui  rendre  en  même  tems  fa  pefanteur  fpécifîque 
originaire j  Gr  la  propriété  défaire  ejfervefcence 
avec  les  acides. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  pris  la  lefcive  alkaline  de  l'Expérience 
III,  qui  avoit  été  dépouillée  de  fon  air  par 
la  chaux  ;  je  l'ai  mis  dans  l'appareil  repréfencé 
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fig.  7  ,  &  j'y  ai  fait  bouillonner  le  fl  aide  élaftiqas 
de'gagé  de  la  craie  par  l'acide  vitriolique. 

Effet. 

Lorfqne  je  ne  mettois  que  peu  de  leftive  alka- 
line  cauftique  dans  la  bouteille  I ,  en  trois  ou 
quatre  minutes  elle  reprenoit  la  propriété  de  faire 
effervefcence  :  il  falloir  plus  de  temps ,  à  pro-. 
portion  que  la  m  a  fie  de  liqueur  étoit  plus  consi- 
dérable ;  mais  dans  les  deux:  cas ,  fa  pefanteup 
fpécifique  augmentait  fenliblement ,  &  à  la  fin 
de  l'expérience,  elle  fe  rapprochoit  beaucoup  de 
celle  qu'elle  avoii  avant  fa  combinaifon  avec  la 
chaux. 

EXPÉRIENCE   XIII. 

Rendre  à  Calkali  volatil  caufliqut  Vair  qui  lui  a 

été  enlevé  par  la  chaux  j,  &  lui  rendre  en  même 

temps  toutes  les  propriétés  qui  en  dépendent, 

P  R  É  P  A  RATION    DE    l'E  XPÉRIENCE. 

J'ai  mis  dans  la  bouteille  I,  tîgure  7,  l'alkali 
volatil  de  l'Expérience  1\  de  ce  Chapitre  , 
rendu  cauftique  par  la  chaux  ,  &  j'ai  fait  pafTer 
à  travers  le  fluide  diadique  dégagé  de  la  craie 
par  l'acide  viniolique. 
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Effet. 

La  liqueur  a  augmenté  peu-à-peu  de  pefan- 
teur  fpécifique  ',  fon  odeur  vive  &  pénétrante 
s'eft:  adoucie;  enfin,  elle  a  repris  la  propriété 
qu'elle  avoit  perdue  de  faire  eftervefcence  avec 
les  acides ,  &  de  précipiter  la  terre  calcaire  dif- 
foute  dans  l'acide  nîtreux  (  I  ). 


(  i  )  Cette  dernière  circonitance  a  rapport  à  l'Expérience 
première  du  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE    III. 

De  la  précipitation  de  la  terre  calcaire  dijjoute 

da>is  l 'aride  nîtreux  par  les  alkalis  cauftiques 

&  non  cauftiqnes* 

Après  avoir  combiné  trois  à  trois  l'acide 
pîtreux  ,  la  ten-e  calcaire  ,  les  alkalis  fixes  &  vola- 
tils ,  &  le  fluide  élaftique  ;  après  avoir  fait  voir 
comment  ce  dernier  palTe  des  alkalis  dans  la  terre 
calcaire,  &  comment  il  peut  être  chafle  de  cette 
dernière  par  le  moyen  des  acides  ;  j'ai  cru  de- 
voir ,  à  l'exemple  de  Meilleurs  Black  &  Jacquin , 
efiayer  de  compliquer  ces  combinaifons  ,  de  les 
faire  quatre  à  quatre  ,  &  je  vais  rendre  compte 
des  phénomènes  que  ces  Expériences  m'ont  pre- 
fentés. 

J'ai  fait  d'abord  difToudre  dans  6  onces  d'acide 
nîtreux,  I  once  y  gros  3 6  grains  de  chaux  étein- 
te. On  a  vu  ,  Chapitre  I ,  Expérience  V  ,  que 
cette  proportion  étoit  celle  nécelTaire  à  la  fatu- 
ration.  J'ai  enfuite  divifé  cette  diflblution  en 
quatre  portions  égales  ,  &:  je  les  ai  mifes  dans  au- 
tant de  bocaux  feparés  :  il  eft  facile  de  voir  qu* 

chacun 
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tliacun  d'eux  contenoit  une  once  &  demie  d'a- 
cide nîtreux  ,  &  3  gros  27  grains  de  chaux 
éteinte. 

Je  m'en  fuis  fervi  pour  faire  les  quatre  Expé- 
riences qui  fuivent. 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Précipitation  de  la  chaux  dijjoute  dans   V acide  nU 
treux  par  l'alkali  de  lafoude. 

J'ai  verfé  goutte  à  goutte  dans  une  des  quatre 
portions  de  diflolution  ci-delTus  de  l'alkali  de  la 
foude  en  liqueur,  &  j'ai  continué  jufques  à  ce 
qu'il  ne  fe  rit  plus  de  précipitation  ;  il  n'y  a  eu  ni 
mouvement  ni  erTervefcence  ,  &  le  précipité  s'eil 
raflemblé  fous  forme  blanche.  J'ai  décanté  la 
liqueur  furnageanre,  je  l'ai  lavée  dans  plufieurs 
eaux  diftillées  ;  enfin  ,  j'ai  fait  fécher  le  précipite 
à  une  chaleur  égale  à  celle  du  mercure  bouillant, 
elle  s'efl:  trouvé  pefer  4  gros  60  grains. 

Cette  terre  faifoit  une  vive  efïervefcence  avec 
les  acides  ,  elle  n'avoit  prefque  aucun  goût ,  elle 
ne  dégageoit  point  à  froid  l'alkali  volatil  du  fel 
ammoniac  ;  en  un  mot  >  elle  n'étoit  plus  dans 
l'état  de  chaux  ,  mais  dans  celui  de  terre  cal- 
caire ou  de  craie, 
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EXPÉRIENCE   II. 

"Précipitation  de  la  terre  calcaire  diffoute  dans  Vûc'uU 
nîtreux  par  Valkali  de  la  fonde  rendu  caujlique. 

J'ai  verfé  dans  une  féconde  portion  de  la  même 
diftolution  ,  de  l'alkali  de  la  fonde  en  liqueur 
dépouillé  de  fluide  élaftique  parla  chaux.  (Voyez 
ci-deflus  Expérience  III.)  La  précipitation  s'eft 
faite  comme  à  l'ordinaire  ;  ayant  enfuite  lavé  Se 
féché  le  précipité  ,  il  s'eft:  trouvé  pefer  3  gros 
'48  grains  :  cette  terre  étoit  une  véritable  chaux, 
elle  étoit  difioluble  dans  l'eau  dans  la  même  pro- 
portion que  la  chaux ,  Teau  de  chaux  qui  en  réful- 
toit,  donnoit  une  crème  de  chaux  à  la  fur  face  , 
elle  ne  faifoit  prefque  aucune  efïervefcence  avec 
les  acides,  elle  communiquoit  la  caufticité  aux 
alkalis ,  elle  décompofoit  à  froid  le  fel  ammoniac  ; 
en  un  mot ,  on  ne  pouvoit  afligner  aucune  diffé- 
rence entre  elle  &  une  véritable  chaux  faite  par 
lacalcination. 

EXPÉRIENCE    III. 

"Précipitation  de  la  terre  calcaire  dijjbute  dans  Vacide 
nîtreux  par  une  folution  d'alkali  volatil  concret. 

La  précipitation  ,  dans  cette  Expérience  ,  j'eft 
faite  avec  un  mouvement  d'effervefeence  afiez 
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fenhble,  &  cette  circonftance  fournit  encore  une 
nouvelle  confirmation  de  la  théorie  :  on  a  vu,  en 
effet,  Chapitre  II,  Expérience  VIII,  &  Chapitre 
premier,  Expérience  II,  que  l'alkali  volatil  con- 
tenoit  plus  de  fluide  élaftique  que  la  terre  cal- 
caire ;  cette  dernière  ne  peut  donc  abforber , 
pendant  fa  précipitation ,  la  totalité  de  celui  qui 
fe  dégage  de  l'alkali  volatil  pendant  fa  ditïblu- 
tion  ,  &  il  doit  néceflairement  fe  trouver  un 
excédent  qui  ,  rendu*  à  fon  élafticité  ,  doit  fe 
dilïïper  par  l'efFervefcence.  La  terre  précipitée 
étoit  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre ,  féchée  au  degré 
du  mercure  bouillant  ;  elle  pefoit  4  gros  4P 
grains.  Cette  terre  ,  comme  celle  de  l'Expcrien- 
ce  première  de  ce  Chapitre,  étoit  dans  l'état  de 
terre  calcaire  :  elle  étoit  infoluble  dans  l'eau  ; 
elle  faifoit  effervefcence  avec  les  acides ,  &  n'a- 
voit  aucun  des  caractères  de  la  chaux. 

EXPÉRIENCE    IV. 

Précipitation  de  la  terre  calcaire  dijfoute  dans  VaciJe 

nîtreux  par  l'alkali  volatil  dépouillé  de  fluide 

élafiique. 

J'ai  tenté  en  vain    cette   précipitation ,  foie 
par  l'alkali  volatil  dégagé  du  fel  ammoniac  par 
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la  chaux,  foit  par  l'alkali  volatil  concret  dépouil- 
lé de  fluide  élaftique  par  une  addition  de  chaux , 
foit  enfin  par  un  alkali  volatil  dégagé  du  fel 
ammoniac  par  les  fubftances  métalliques  &  très- 
privé  de  fluide  élaftique  ;  dans  aucun  cas  ,  la  terre 
calcaire  ne  s'eft  précipitée  :  j'ai  obfervé  feule- 
ment quelquefois  que  la  liqueur  louchilioit  un 
peu ,  &  qu'il  fe  ralfembloit  avec  le  temps  une 
matière  jaune  rouille  de  fer  trcs-divifée ,  qui 
féchée  ne  pefoit  que  quelques  grains  (  i  ). 

Réflexions. 

Il  réfulte  de  ces  quatre  Expériences,  i°.  qu'on 
peut,  à  volonté,  précipiter  la  terre  alkaline  d'une 
diflblution  par  l'acide  nitreux  ,  ou  fous  forme 
de  craie,  c'efl-à-dire  faturée  de  fluide  élaftique , 
ou  fous  forme  de  chaux  ;  elle  eft  chaux  ,  fi  l'on 
précipite  par  un  alkali  cauflique  ,  c'eft-à-dire  par 
lin  alkali  privé  de  fluide  élaftique;  elle  eft  craie, 
ï\  l'on  précipite  par  un  alkali  ordinaire  :  2°.  que 
Jorfqu'elîe  a  été  précipitée  fous  forme  de  chaux, 
elle  n'a  prefque  que   le  poids  originaire  de  la 


(  i  )  On  a  vu  ci-deflus  Expérience  XIII ,  chap.  2.  qu'en 
rendant  le  nVcb  élaftique  à  l'alkali  volatil  caufti'iue,  eu 
lui  rend  la  propreté  de  précipiter  la  terre  caL. 
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cbaux  employée  dans  la  difTolution, tandis  qu'au 
contraire  lorfqu'elle  eft  précipicée  fous  forme  de 
terre  calcaire  ou  de  craie  ,  c'eft-à-dire  faturee 
de  fluide  élaftique  ;  on  l'obtient  avec  une  aug« 
mentation  de  poids  très- approchante  de  celle 
qu'acquiert  la  chaux  qui  fe  convertit  en  craie  : 
3Q.  qu'il  s'en  faut  cependant  de  quelque  chofe 
que  cette  augmentation  ne  foit  auili  forte  qu'elle 
devroit  l'être  ;  il  réfulte ,  en  effet ,  des  Expérien- 
ces rapportées  au  commencement  du  Chapitre 
premier ,  que  5  gros  27  grains  de  chaux  éteiute, 
fatuiée  enfuîte  de  fluide  élaftique  ,  doivent  pefer 
4  gros  63  grains  ;  on  a  eu  cependant  par  l'ai- 
kali  de  la  foude  ,  Expérience  première,  que  4 
gros  60  grains,  &  par  l'alkali  volatil  concret, 
Expérience  III,  que  4  gros  45?  grains  ;  ce  qui 
confirme  encore  ce  qui  a  été  avancée  plus  haut, 
que  la  chaux  qui   attire  très  -  puiflamment   les 
premières  portions  de  fluide  élaftique  qui  lui  font 
préfentées ,  n'a  qu'une  action  plus  foible  fur  les 
dernières. 

Conclusion  des  Chapitres  II  et  III. 

Il  eft  à-peu-près  aufli  prouvé  qu'il  le  puifle 
être  en  Phyfique  ,  d'après  les  Expériences  rappor- 
tées dans  ces  deux  Chapitres,  que  le  même  fluide 

9.  H 
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élaftique  qui  a  été  reconnu  dans  la  craie,  Cha- 
pitre I,  exifte  également  dans  les  alkalis  fixes  & 
volatils  ;  qu'il  en  peut  être  chatte  par  la  diflolu- 
tion  dans  les  acides ,  &  que  l'eftervefcence  qu'on 
obferve  dans  le  moment  de  la  combinaison  ,  efl: 
un  effet  du  dégagement  de  ce  fluide.  Que  ce  mê- 
me fluide  a  plus  de  rapport ,  plus  d'affinité  avec 
la  chaux ,  qu'avec  les  alkalis  falins  ,  &  que  c'efl: 
par  cette  raifon  que  fi  on  mêle  de  la  chaux  dans 
une  liqueur  alkaline,  elle  s'empare  du  fluide  élaf- 
tique qu'elle  contenoit ,  fe  l'approprie,  fe  con- 
vertit en  terre  calcaire ,  &  réduit  l'alkali  à  l'état 
de  caufticité. 

Ce  feroit  peut- être  ici  le  moment  de  rapporter 
les  Expériences  que  j'ai  faites  fur  la  nature  du 
fluide  élaftique  dégagé  des  aikalis  falins  &  ter- 
reux,  cependant  d'autres  confidcrations  m'obli- 
gent de  m'occuper  d'abord  de  la  combinaifon 
de  ce  même  fluide  avec  les  fubftances  métalliques» 


è  a  n 
-«- s'-  •à» 
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CHAPITRE   IV. 

De  la  combinai/on  du  fluide  élajlique  de  la  terre 

calcaire  &  des  alkalis  avec  les  jubjlances 

métalliques  par  précipitation. 

\J  n  afTez  grand  nombre  d'Expériences  me  por- 
tent à  croire  que  le  fluide  élaftique  ,  le  même 
dont  j'ai  cherché  à  prouver  l'exigence  dans  la 
terre  calcaire  &  dans  les  alkalis ,  eft  fufceptible 
de  s'unir  par  précipitation  à  la  plupart  des  fubftan- 
ces  métalliques  ;  que  c'eft  en  grande  partie  ce 
principe  qui  forme  l'augmentation  de  poids  des 
précipités  métalliques,  qui  leur  ôte  leur  éclat, 
qui  les  réduit  fous  forme  de  chaux  ,  &c.  Quoique 
mes  Expériences  foient  déjà  très-multipliées  fur 
cet  objet,  cependant  comme  on  ne  peut  douter 
que  les  précipites  ne  retiennent  avec  eux  quelque 
chofe  ,  &  de  leurs  diffolvans  ,  &  des  matières 
qu'on  a  employées  pour  les  précipiter  ;  qu'à  cette 
circonftance  ,  fe  joignent  encore  des  phénomènes 
particuliers  ,  occafionnés  par  la  décompofition 
des  acides  ;  j'ai  cru  devoir  réferver  pour  un  Mémoi- 
re particulier  la  plus  grande  partie  de  mes  Expé- 

Qiv 
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riences  :  je  me  contenterai ,  en  conféquence  ,  da 
donner  ici  celles  qui  font  les  plus  eflentiellement 
liées  avec  l'objet  que  je  traite  aujourd'hui ,  en 
aveniffant  cependant  le  Lecteur,  que  je  ne  les; 
donne  que  pour  des  faits  dont  les  conféquences 
ne  font  pas  encore  fuflïfamment  prouvées. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Dijfolution  du   mercure  par  Vac'uie  nîtreux. 

J'ai  pefé  exactement  12  onces  de  mercure  ;  je 
les  ai  mifes  dans  un  matras ,  &  j'ai  verfé  par- 
deflus  12  onces  de  l'efprit  de  nître  employé 
Expérience  première,  Chapitre  premier:  bientôt 
l'eftervefeence  s'eft  excité  d'elle-même  avec  cha- 
leur; il  s'eft  élevé  du  mélange  des  vapeurs  ruti- 
lantes d'acide  nitreux  ,  &  la  liqueur  a  pris  une 
couleur  verdâtre.  Je  n'ai  pas  attendu  que  la  dif- 
folution  fut  entièrement  achevée  pour  porter  les 
matières  à  la  balance  ;  la  perte  s'eft:  trouvée  d'un 
gros  18  grains;  trois  heures  après  ,  il  ne  reftoit 
prefque  plus  de  mercure  ,  mais  ayant  repefé 
de  nouveau  la  diflolution  ,  je  fus  tres-étonné  de 
m'appercevoir  qu'elle  avoit  augmenté  de  poids, 
nu  lieu  de  diminuer,  &  que  la  perte  qui  étoit 
<Tun  gros  iS  grains  ,  n'étoit  plus  que  de  f% 
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grains.  Le  lendemain  ,  la  diflolurion  du  mercure 
éroit  entièrement  achevée ,  &  la  perte  du  poids 
fe  trouvoit  réduite  à  18  grains;  de  lorte  qu'en 
douze  heures,  la  diffblution,  quoique  renfermée 
dans  un  matras  à  col  étroit,  avoit  acquis  une 
augmentation  de  poids  d'un  gros.  Le  temps  ne 
me  permettant  pas  dans  ce  moment  de  fuivre 
plus  loin  ce  phénomène,  j'ai  remis  à  un  autre 
temps  à  l'approfondir  :  j'ajoutai  à  madiflblution 
de  l'eau  diftillée  pour  l'empêcher  de  criftallifer  ; 
fon  poids  total  fe  trouva  enfuite  être  de  3.8 
onces  1  gros  18  grains. 

EXPÉRIENCE  II. 

Précipitation  du  mercure  par  la  craie   &  par  la 
chaux. 

Préparation  de  l'Expérience, 

J'ai  pefé  féparément  dans  deux  bocaux  8 
onces  o  gros  1  y  grains  de  la  diflolution  ci-deflus,' 
îefquelles ,  fuivant  l'Expérience  précédente,  dé- 
voient contenir  chacune  2  onces  d'acide  nîtreux 
&  2  onces  de  mercure.  J'ai  préparé  d'autre  parc 
6  gros  3  6  grains  de  craie ,  &  4  gros  3  6  grains  de 
chaux  éteinte.  On  a  vu  ,  Chap.  I.  Expériences  I 
&  IV,  que  ces  deux  quantités  écoient  celles  né- 
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cefTaires  pour  faturer  deux  onces  d'acide  nîtréfcx. 
J'ai  mis  dans  l'un  des  bocaux  la  craie  en  pou« 
dre ,  dans  l'autre  la  chaux. 

Effet. 

Il  y  a  eu  effervefcence  pendant  la  précipitation 
par  la  craie,  mais  fans  chaleur:  le  mercure  s'eft 
précipité  en  poudre  d'un  jaune  peu  foncé  ;  en 
même  tems  la  craie  s'eft  diflbute  dans  l'acide 
nîtreux. 

La  précipitation  par  la  chaux  s'effc  faite  fans 
effervefcence  ,  mais  avec  chaleur  :  le  mercure 
s'eft  précipité  en  poudre  brunâtre.  Lorfque  les 
précipités  ont  été  bien  raffemblés  ,  j'ai  décanté  la 
liqueur  furnageante  ,  j'ai  bien  cdulcoré  les  pré- 
cipités ;  après  quoi ,  je  les  ai  fait  fccher  à  une 
chaleur  à-peu  près  égale  à  celle  du  mercure  bouil- 
lant. 

Le  précipité  par  la  craie  s'eft  trouvé  pefer  2 
onces  2  gros  47  grains. 

Celui  par  la  chaux,  pefoit  2  onces  I  gros  / 
grains.  Il  étoit  d'un  gris  terreux  foncé. 

EXPÉRIENCE   III. 

Dijfolution  du  fer  par  l'acide  n'ureux. 
J'ai  mis  dans  un  matras  16  onces  du  mcmc 
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acide  nîtreux  employé  dans  les  Expériences 
précédentes  ;  j'y  ai  ajouté  peu-à-peu  de  la  li- 
maille de  fer  :  l'efrervefcence  a  été  vive  avec  très- 
grande  chaleur ,  vapeurs  rutilantes  ,  &  dégage- 
ment très-rapide  de  fluide  élaftique  ;  la  quantité 
de  limaille  néceflaire  pour  atteindre  le  point  de 
faturation  a  été  de  2  onces  4  gros  ;  après  quoi  la 
perte  de  poids  s'efl:  trouvée  de  4  gros  19  grains. 

Comme  la  folution  étoit  trouble  ,  j'y  ai  ajouté 
de  l'eau  diftillée  jufqu'à  ce  que  le  poids  total  de 
la  diflalution  fût  exactement  de  6  livres. 

EXPÉRIENCE   IV. 

Précipitation  du  fer  dijfout  dans  V acide  nîtreux j  par 
la  craie  &  par  la  chaux. 

Préparation  de  l'E xpérience. 

J'ai  pris  deux  portions,  de  12  onces  chacune, 
de  la  diflfolution  ci  deiïus,  lefquelles  contenoient 
2  onces  d'acide  nîtreux ,  &  2  gros  3  6  grains  de 
limaille  de  fer;  je  les  ai  mifes  dans  deux  bocaux 
féparés  ,  j'ai  ajouté  dans  l'un  6  gros  36  grains 
de  craie  ,  &  dans  l'autre  4  gros  36  grains  de 
chaux  éteinte.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  ces  deux  quantités  font  celles  néceflaires 
pour  faturer  2  onces  d'acide  nîtreux. 


2.$2        De  la  précipitation 
Effet. 

La  précipitation  par  la  craie  s'eft  faite  avec 
efrervefcence  &  gonflement  ;  celle  par  la  chaux 
s'eft  faite  fans  efrervefcence  &  fans  chaleur  :  l'un 
&  l'autre  précipité  étoit  d'un  jaune  brun  rouille 
de  fer;  je  les  ai  lavées  dans  plufieurs  eaux  diftil- 
lées ,  après  quoi ,  je  les  ai  féchées  au  bain  de  fable 
a  une  chaleur  un  peu  fupérieure  à  celle  du  mer- 
cure bouillant. 

Le  précipité  par  la  craie  féché  étoit  d'un 
rouille  de  fer  grisâtre ,  même  blanchâtre  par 
veines;  il  pefoit  6  gros  37  grains  ;  celui  par  la 
chaux  étoit  un  peu  plus  jaune  ,  il  pefoit  4  gros 
6o  grains. 

Réflexions. 

Il  réfulte  de  ces  Expériences,  i°.  que  le  fer 
&  le  mercure  diflbuts  par  l'acide  nîtreux  éprou- 
vent en  général  une  augmentation  notable  ,  lorf- 
qu'on  les  précipite  ,  foit  par  la  craie ,  foit  par 
la  chaux  ;  20.  que  cette  augmentation  eft  plus 
grande  à  l'égard  du  fer  qu'à  l'égard  du  mercure. 
30.  qu'une  raifon  de  penfer  que  le  fluide  élaftique 
contribue  à  cette  augmentation  ,  c'efl:  qu'elle  efl 
conftamment  plus  grande,   lorsqu'on  emploie 
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Ene  terre  faturée  de  fluide  élaftique  ,  telle  que  la 
craie  ,  que  lorfqu'on  emploie  une  terre  qui  en  a 
été  dépouillée  comme  la  chaux  :  4.0.  qu'il  eft  pro- 
bable que  l'augmentation  de  poids  qu'on  éprou- 
ve dans  la  précipitation  par  la  chaux  ,  quoique 
moins  grande  que  celle  qu'on  éprouve  par  la 
craie ,  vient  encore  en  partie  d'une  portion  de 
fluide  élaftique  qui  refte  probablement  unie  à 
la  chaux ,  &  que  la  calcination  n'a  pu  en  fépa- 
rer  :  l'Expérience  VI,  Chapitre  premier,  cou- 
firme  cette  opinion  ;  elle  fait  voir  ,  en  effet , 
que  la  chaux  éteinte  contient  encore  quelques 
portions  de  fluide  élaftique. 

A  ces  expériences  qui  femblent  porter  à  croi- 
re que  l'augmentation  de  poids  des  précipités 
métalliques  eft  en  partie  due  à  une  portion  de 
fluide  élaftique  qui  leur  eft  uni,  on  peut  joindre 
une  confidération  très-forte  ;  c'eft  que  fi  ,  au  lieu 
de  précipiter  par  une  terre ,  on  fait  la  précipita- 
tion par  un  autre  métal  comme  elle  eft  indiquée 
dans  les  colomnes  2  &  3  de  la  Table  des  Rap- 
ports de  M.  Geoffroy  ,  le  méral  diflbut ,  au  lieu 
de  fe  précipiter  fous  torme  de  chaux  ,  reparoît , 
au  contraire  ,  fous  fa  forme  métallique  ,  &  il  n'a 
alors  que  le  même  poids  qu'il  avoit  avant  la 
diffolutionj  il  eft  tics -probable  que  cette  cir- 
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confiance  tient  à  ce  que  le  métal  ne  trouve  en  fé 
précipitant  aucun  corps  auquel  il  puifTe  enlever 
le  fluide  claftique. 

Je  m'occuperai  quelque  jour  plus  particulière- 
ment de  cet  objet. 
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CHAPITRE    V. 

De  îexifience  d'un  fluide  élafii que  fixé  dam  les 
chaux  métalliques. 

XL  n  fuppofant  que  les  Expériences  rapportées 
dans  le  Chapitre  précédent  ne  prouvaient  pas 
complettement  la  poflibilité  de  l'union  d'un  fluide 
élaftique  avec  les  fubfrances  métalliques  ,  elles 
fjrmoient  au  moins  un  indice  allez  fort  pour 
m'engager  à  m'occuper  eiïentiellement  de  cet 
objet.  Je  commençai  dcs-lors  à  foupçonner  que 
l'air  de  l'atmofphcre,  ou  un  fluide  élaftique  quel- 
conque contenu  dans  l'air,  étoit  fulceprible  dans 
un  grand  nombre  de  circonftances  ,  de  le  fixer, 
de  fe  combiner  avec  les  métaux  ;  que  c'éroit  à 
l'addition  de  cette  fubflance  qu'ctoient  dûs  les 
phénomènes  de  la  calcination  ,  l'augmentation  de 
poids  des  métaux  convertis  en  chaux ,  &  peut- 
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Être  beaucoup  d'autres  phénomènes  dont  les  Phy- 
[ïciens  n'avoient  encore  donné  aucune  explica- 
tion fatisfaifante,  Ces  conjectures  même  acquirent 
à  mes  yeux  un  trcs-grand  degré  de  probabilité 
par  les  réflexions  qui  fuivent. 

Premièrement ,  la  calcination  des  métaux  né 
peut  avoir  lieu  dans  des  vaifleaux  exactement  fer- 
més &  privés  d'air. 

Secondement ,  elle  eft  d'autant  plus  prompte , 
que  le  métal  offre  à  l'air  des  fur  faces  plus  multi- 
pliées. 

Troifiémement ,  c'eft  un  fait  reconnu  de  tous 
les  Métallurgiftes  ,  &  obfervé  par  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  aux  opérations  de  Docimafie  ,  que 
dans  toute  réduction  ,  il  y  a  effervefcence  au 
moment  où  la  fubftance  métallique  pafle  de  l'état 
de  chaux  à  celui  de  métal  ;  or  ,  une  effervefcen- 
ce n'efl:  communément  autre  chofe  qu'un  dégage- 
ment de  fluide  élaftique,  donc  la  chaux  contient 
un  fluide  élaftique  ,  fous  forme  fixe  ,  qui  reprend 
fon  élafticité  au  moment  de  la  réduction. 

Quelque  probables  que  me  paruffent  ces  con- 
jectures ,  c'étoit  à  l'expérience  feule  à  les  con- 
firmer ou  à  les  détruire  ;  je  fis  en  conféquence 
fucceflivement  différentes  tentatives  ,  dont  un 
grand  nombre  ne  fut  pas  heureux ,  &  dont  je 
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crois  devoir  épargner  le  détail  au  Le&eur ,  juf- 
ques  à  ce  qu'enfin  je  parvins  à  établit  les  vérités 
qui  fuivent. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Faire  la  réduffion  du  minium  dans  un  appareil  propre 

à  mefurer  la  quantité  de  fluide  élajlique  dégagée 

ou  abforbée. 

Description  de  l'a pfareil. 

B  C  D  E  fig.  8  ,  repréfente  une  cuvette  ou 
un  autre  vafe  quelconque  de  fayance  ou  de  verre , 
dans  lequel  eft  renverlée  une  cloche  de  criftal  F, 
G  H  :  au  milieu  de  la  cuvette  en  K,  s'élève  une 
petite  colomne  de  criftal  IK.  évafée  par  le  haut  ; 
on  l'affujettit  par  en  bas  avec  un  peu  de  cire 
verte  (  i  ).  On  pofe  fur  cette  colomne  une  cou^ 
pelle  A  de  porcelaine  ,  ou  d'une  autre  matière 
très-réfraclaire.  On  paffe  par  defTous  les  bords  de 
la  cloche  le  fiphon  ou  tube  recourbé  de  verre 
MN  fig.  <? ,  &  on  emplit  d'eau  la  cuvette  BG 
D  E.  On  fait  enfuite  monter  l'eau  à  telle  hauteur: 

(  i  )  On  trouve  de  ces  fortes  de  cçlomnes  chez  la  plu- 
part des  Fayanciers  j  on  les  emploie  dans  les  defTerts  pouc 
fupporter  les  fruits. 

qu'on 
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qu*on  le  juge  à  propos  dans  la  cloche  F  G  H» 
en  fuçant  l'air  par  l'ouverture  N  du  fiphon  M 
N  ;  enfin  ,  avec  l'entonnoir  à  gouleau  recourbé, 
repréfenté  fig.  3,  on  introduit  une  couche  d'huile 
fous  la  cloche  ;  cette  huile  monte  à  la  furface  ,  de 
elle  empêche  que  le  fiuide  élaftique  dégagé  pen- 
dant l'opération  n'ait  le  contact  immédiat  de 
l'eau,  &  ne  foit  abforbé  par  elle. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  mis  dans  la  capfule  A ,  fig.  8 ,  2  gros  de 
minium  mêlés  avec  douze  grains  de  braife  de 
Boulanger  qui  avoit  été  préalablement  réduite 
en  pouder ,  &  calcinée  à  grand  feu  pendant  plu-, 
fîeurs  heures  dans  un  vaifleeu  fermé  :  j'ai  marqué 
avec  une  bande  de  papier  collé  ,  la  hauteur  G  H 
jufques  à  laquelle  j'avois  élevé  l'eau  ,  &  j'ai  porté 
l'appareil  ainfi  difpofé  ,  au  foyer  du  grand  verre 
ardent  de  Tchirnaufen  ,  appartenant  à  M.  le 
Comte  de  la  Tour  d'Auvergne  :  cette  lentille 
étoit  alors  établie  au  Louvre  dans  le  Jardin  de 
l'Infante  pour  d'autres  Expériences  faites  en 
fociété  par  Meilleurs  Macquer  ,  Briflon  ,  Cadet , 
&  par  moi ,  &  dont  une  partie  eft  déjà  connue 
de  l'Académie  des  Sciences. 


R 


2js       d*j  fluide  élastique  fixé 

Effet. 

Prefqu'au  mcme  infcant  que  la  coupelle  A 
a  été  préfentée  au  foyer,  la  réduction  s'eft  taire  » 
&  le  plomb  a  reparu  en  petites  parcelles  rondes 
ou  grenaille  très  fine  :  en  nie  me  temps ,  il  s'eft 
élevé  une  vapeur  jauuâtre  qui  s'eft  attachée  à 
la  voûte  de  la  cloche  ,  &  qui  m'a  paru  n'être 
qu'une  chaux  de  plomb  qui  avoit  été  volatilifée 
par  la  violence  de  la  chaleur.  Lorfqu  ;  ré  la 

réduction  faite,  j'ai  retiré  l'appareil  du  foyer  ,  je 
l'ai  placé  fur  la  même  tablette  &  exactement  à 
la  mcme  place  où  il  étoit  avant  l'opération  : 
enfin  ,  lorfque  les  vailleaux  ont  été  parfaitement 
iefroidis ,  &  qu'ils  ont  eu  repris  le  même  degré 
de  température  qu'avant  la  réduction  ,  jViobfervé 
la  hauteur  de  l'eau  ,  &  j'ai  reconnu  ,  par  le  bailTe^ 
ment  de  fa  fur  face ,  qu'il  s'étoit  opéré  un  déga- 
gemens  de  fluide  élaftique  de  14  pouces  cubiques 

environ. 

Réflexion 

La  quantité  de  plomb  obtenue  par  cet* 
duâion  ctoit  environ  de  -7  de  pouce  cube,,  d'oà 
il  fuit  que  le  volume  de  fluide  élaftique  dégagé 
égaloit  44.8  fois  le  volume  de  plomb  réduit;  en- 
core s'ell-il  trouvé  au  fond  de  la  coupelle  quel- 
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tjues  portions  de  minium  non  réduites,  J'ai  ré- 
pété plufieurs  fois  cette  expérience ,  &  dans  dif- 
férentes proportions  ,  celles  que  j'indique  ici 
m'ont  conftamment  le  mieux  réulli  :  quand  on 
emploie  trop  de  charbon,  la  réduction  ne  fe  fait 
qu'avec  peine  dans  le  fond  du  vafe;  le  charbori 
au  contraire,  fe  brûle  à  la  furface,  &  il  en  réfulte 
des  erreurs  affez  confidérables  pour  ôter  toutet 
confiance  dans  les  réfultats* 

Quoique  cette  première  Expérience  fût  affez 
décifive,  elle  me  laifïbit  cependant  encore  de 
l'inquiétude;  premièrement,  parce  que  le  foyer 
du  verre  ardent  étant  fort  étroit ,  je  n'avois  pii 
opérer  que  fur  de  médiocres  quantités.  Seconde- 
ment,  parce  que  la  chaleur  étoit  fi  grande  dans 
les  environs  du  foyer  qu'il  m'avoit  été  impoili- 
bîe  d'employer  des  cloches  de  moins  de  y  à  é 
pouces  de  diamètre  ;  encore  s'échauffoient- elles 
beaucoup,  &  s'en  étoit- il  cafle  quelques  unes  : 
il  arrivoit  de-là  que  le  petit  nombre  de  pouces 
cubiques  dégagés  pendant  la  réduction  fe  trou- 
vant repartis  dans  un  efpace  affez  étendu  en  fur- 
face  ,  les  différences  devenoient  peu  fenfibles* 
Troifiémement  ,  parce  que  le  volume  de  l'ait 
contenu  fous  la  cloche ,  étant  fort  confidérable  , 
la  moindre  différence  d^is  la  température  pou- 
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voit  occafionner  des  erreurs  fenfibles.  Quatriè- 
mement enhn ,  parce  que  l'huile  même  qui  cou- 
vrent la  furface  de  l'eau,  fe  trouvant  expofé  à  un 
degré  de  chaleur  aflez  confidérable  ,  il  pouvoit 
s'en  dégager  quelques  portions  de  fluide  élaftique. 
Ces  différentes  confédérations   m'ont  obligé 
d'avoir   recours   à  l'appareil   repréfenté   par   la 
rig.  io,  dont  l'idée  vient  originairement  de  M. 
Haies  ;   qui   a   été   depuis    corrigé  par  feu  M, 
Rouelle,  &  auquel  j'ai  fait  moi-même  quelques 
changemens  &  additions  relatifs  à  la  circonf- 
tance. 

La  cornue  A  fig.  10  ,  s'ajufte  en  G  G  avec  un 
récipient  G  H  ;  lequel ,  fuivant  les  opérations  , 
peut  être  d'étain  ,  de  fer  blanc  ou  de  verre  :  ce 
récipient  a  en  h  une  tubulure  qui  fe  prolonge 
en  un  tuyau  h  I  de  deux  pieds  &  demi ,  plus  ou 
moins ,  de  longueur.  VVFFeft  un  grand  feau 
de  bois  ,  ou  mieux  encore  de  métal  ,  percé   en 
K  K,  dans  lequel  on  place  le  récipient  G  H  ,  & 
on  l'y  affujetnt  de  toutes  parts  avec  du  maftic  ou 
de  la  foudure,  fuivant  qu'il  eft  de  verre  ou  de 
métal  :  enhn ,  on  recouvre  le  tout  avec  un  grand 
récipienr   de  verre  n  N  o  o  ,  lequel  doit  être 
percé  d'un  petit  trou  en  n.  Ce  récipient  eft  fup» 
porté  par  un  piç'deftal  compolé  de  quatre  péri- 
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res  colonnes  maintenues  à  une  diftance  con- 
venable, par  le  moyen  de  bandes  de  métal.  Ces 
colomnes  font  entaillées  par  le  haut ,  pour  rece- 
voir les  bords  du  récipient. 

Pour  faire  ufage  de  cet  appareil ,  on  met  dans 
la  cornue  A  les  matières  fur  lefquelles  on  veut 
opérer  i  on  la  lutte  très- exactement  en  G  G  au 
récipient  G  H  avec  du  lut  gras,  de  confidence 
un  peu  ferme  :  cette  opération  doit  être  faite 
avec  la  plus  grande  attention  ,  &  il  ne  faut  pas  y 
épargner  le  lut  ,  parce  qu'il  eft  extrêmement 
eflentiel  qu'il  ne  s'introduife  pas  la  moindre  par- 
ticule d'air  à-travers  les  jointures  :  on  recouvre 
ce  lut  avec  une  veflie  mouillée  que  l'on  afïujettit 
enfuite  par  un  grand  nombre  de  tours  de  ficelle 
un  peu  ferrée.  Il  n'eft  pas  inutile  d'avertir  qu'a- 
vant de  pafler  la  ficelle  fur  le  lut ,  il  eft  uécef- 
faire  que  la  veille  ait  été  préalablement  liée  for- 
tement au-defïus  &  au-deffous  de  la  jointure, 
afin  d'empêcher  que  le  lut  ne  s'étende  au-delà 
de  ce  qu'il  eft  nccefiaire  ,  &  ne  fe  dérobe  à  la 
prelïion  de  la  ficelle. 

Lorfque  les  vaifleaux  font  ainfi  luttes,  on  em- 
plit d'eau  le  feau  VV FF,  enfuite  on  pompe 
l'eau  en  fuçant  par  le  trou  n ,  &  on  l'oblige  à 
monter  dans  le  récipient  auflî  haut  qu'oa  le  dé- 
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fire;  on  doit  avoir  foin  de  remplir  le  feau  dan$ 

Ja  proportion. 

L'opération  de  la  fuccion  n'eft  pas  aufli  aifo 
qu'on  pourroit  le  penfer  ;  elle  devient  même 
extrêmement  pénible ,  lorfque  la  hauteur  de  l'eau 
approche  de  28  ou  de  30  pouces.  Cette  diffi- 
culté m'a  paru  afTez  réelle  ,  pour  devoir  m'occu- 
per  à  la  lever,  &  j'y  luis  parvenu  en  appliquant 
à  cet  appareil ,  la  petite  pompe  reprcfentée  fig.  1. 
J'introduis  fous  le  récipient  nNoo  t  fig.  10.  un 
iïphon  ou  tuyau  de  fer  blanc  EBCD,  repréfenté 
icparément  fig.  1  f .  Son  extrémité  D  eft  propor- 
tionnée de  manière  à  s'ajufter  trcs-cxaCrement 
dans  le  tuyau  S  S,  6g.  10.  lequel  eft  garni  d'un 
robinet  R  ;  enfin  ,  l'autre  extrémité  du  même 
■robinet  s'ajufte  en  SX  avec  le  tuyau  X  L  de  la 
pompe  P.  Lorfque  les  jointures  DS  &  SX  ont 
été  exactement  luttées  avec  du  lut  gras  ou  de  la 
cire  verte  recouverte  avec  de  la  veflie  de  cochon 
mouillée  &  garnie  de  fil  un  peu  foct,  on  ouvre 
le  robinet  R  ,  on  fait  jouer  le  pifton  Z  ,  on 
pompe  l'air  contenu  dans  le  récipient  nNoo,  & 
on  parvient  à  élever  commodément  l'eau  à  la 
hauteur  néceflaire. 

C'eft  fur  les  chaux  de  plomb  que  j'ai  opéré,  à 
i\.ide  de  l'appareil  que  je  viens  de  décrire ,  &  U 
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réduction  en  eft  fi  facile  ,  que  je  ne  prévoyois 
pas  qu'il  pût  fe  trouver  de  difficulté  dans  l'exé- 
cution ;  j'en  ai  rencontré  cependant  de  très- 
réelles  ,  par  l'embarras  du  choix  des  cornues  : 
celles  de  verre  font  fi  fufceptibles  d'être  atta- 
quées par  les  chaux  de  plomb,  qu'elles  fe  défor- 
ment &  fe  fondent  avant  que  la  rédaction  foit 
achevée.  Celles  de  grès  réfifteroient  mieux ,  mais 
elles  ont  prefque  toutes  de  petits  trous  imper- 
ceptibles à  travers  lefquels  l'air  pénètre  de  forte 
qu'on  ne  peut  prefque  jamais  être  tranquille  fur, 
le  fuccès  de  l'opération. 

Ces  difficultés  m'ont  arrêté  long  temps,  &c  ce 
n'elt  que  depuis  que  j'ai  efTayé  de  me  procurer 
des  cornues  de  fer,  que  j'ai  commencé  à  opérer 
commodément.  Comme  les  mêmes  obfïacles  que 
j'ai  rencontrés  pourroient  fe  préfenter  à  ceux 
qui  voudront  opérer  après  moi  ,  je  vais  entrer 
dans  quelque  détail  fur  la  fabrication  d$s  cornues 
dont  je  me  fuis  fervi. 

On  prend  de  la  tôle  la  plus  forte  que  l'on 
puifTe  trouver  ;  on  en  forge  un  morceau  en  forme 
de  calotte  AAB,  fig.  12.  pour  former  le  fond 
de  la  cornue  ;  on  forme  enfuite  avec  la  même 
tôle ,  trois  viroles  AACC,  CCDD.DDE, 
dont  les  bords  s'ajuitent  très-exactement  les  uns. 

Hiv 
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dans  les  autres;  on  foude  foigneufement  avec  du 
cuivre  la  jonétion  latérale  de  chaque  virole  ; 
enfin  ,  on  réunit  chacune  de  ces  viroles  l'une  à 
l'autre,  &  à  la  calotte  AAB,  avec  la  même  fou* 
dure.  Il  n'y  a  uniquement  de  difficulté  que  pour 
celle  de  ces  foudures  qu'on  rélerve  pour  la  der- 
nière ,  parce  qu'on  eft  obligé  de  la  faire  en- 
dehors,  mais  un  Ouvrier  adroit  en  vient  aifément 
à  bout,  &  on  ne  m'en  a  pas  beaucoup  manqué. 
Ces  cornues  peuvent  rougir  allez  complètement, 
fans  que  les  foudures  fondent;  il  faut  feulement 
avoir  foin  ,  lorfqu'on  emploie  des  matières  mé- 
talliques capables  d'attaquer  le  cuivre  ,  &  de  s'y 
unir ,  de  n'emplir  que  la  partie  inférieure  AAB 
de  la  cornue  au-deilous  de  la  foudure.  On  peut 
fe  fervir  un  aflez  grand  nombre  de  fois ,  de  la 
même  cornue,  &  ce  n'eft  que  lorfque  le  fer  s'eft 
brûlé  &  réduit  en  écailles ,  qu'on  eft  obligé  de 
les  rejetter.  Quelque  attention  qu'apporte  l'Ou- 
vrier, il  eft  pollible  qu'il  refte  à  la  foudure  de 
petits  trous  imperceptibles  par  lefquels  l'air  pour- 
loit  s'introduire  ;  il  ne  s'agit  pour  les  découvrir, 
que  d'introduire  un  peu  d'eau  dans  la  cornue,  & 
cie  la  promener  tout  autour  jufques  à  ce  que  les 
parois  intérieures  en  foient  mouillées  dans  toute 
}eui  furfaçe  s  fi  l'on  fourHe  enfuite  par  l'ouYer- 


BANS  LES  CHAUX  MÉTALLIQUES.  2.6$ 
ture  E ,  le  trou  ,  s'il  y  en  a  un  ,  s'annonce  par  un 
petit  bouillonnement  d'eau  qui  s'apperçoit  &  qui 
s'entend  *. 

Quelques  longs  que  puiflent  paroître  ces  pré- 
liminaires ,  on  jugera  aifément  qu'ils  étoient  in- 
difpenfablement  néceflaires  pour  l'intelligence 
des  Expériences  qui  fuivent  i  j'ai  préféré  de  les 
faire  précéder ,  afin  de  moins  couper  l'attention 
du  Lecteur, 

EXPÉRIENCE   II. 

Faire  la  réduHion  du  plomb  par  le  feu  des  fourneaux 

dam  un  appareil  propre  à  mefurer  la  quantité 

du  fluide  élaftique  dégage . 

Préparation  de  l'E xpérience. 

J'ai  mis  dans  la  cornue  de  tôle  A,  fig.  10.  (ix 
onces  de  minium  &  fix  gros  de  poudre  de  char- 
bon paile  au  tamis  de  crin.  On  verra  bientôt  que 
cette  quantité  de  charbon  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu'il  ne  faut  pour  opérer  la  réduction  ; 
mais  une  circonftance  rend  cette  proportion 
néceflaire  lorfqu'on  fe  fert  de  cornues  de  fer; 

*  L'Ouvrier  dont  je  me  fuis  fèrvi  Ce  nomme  Delorme  5 
là  demeure  rue  de  Charonne ,  faubourg  S,  Antoine, 
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c'eft  qu'alors  le  plomb,  après  la  réduction,  refte  en 
menues  grenailles  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  la 
poudre  de  charbon,  &  que  l'on  fait  fortir  aifément 
delacornue;tandis  qu'au  contraire  lorfqu'on  n'em- 
ploie que  la  jufte  proportion  de  charbon  néceflaire, 
le  plomb  fe  met  en  mafie ,  &  fi  on  le  fait  refondre 
pour  le  faire  fortir  ,  il  eft  à  craindre  ,  ou  qu'il  ne 
s'en  incorpore  quelque  portion  avec  la  fouduie , 
ou  qu'il  n'en  refte  quelque  peu  dans  la  cornue  ; 
on  évite  ces  inconvéniens  en  employant  plus  de 
charbon  qu'il  ne  faut. 

J'ai  lutté  exactement  comme  il  eft  dit  ci-deffus 
la  cornue  A  au  récipient  G  H.  J'ai  élevé  l'eau 
jufques  en  Y  Y,  enfin  j'ai  introduis  une  couche 
d'huile  fur  la  furface  de  l'eau.  Lorfque  tout  a  été 
ainfi  difpofé,  j'ai  laiiïc  l'appareil  dans  le  même 
état  jufques  au  lendemain  pour  m'afluier  que 
l'air  ne  pénétroit  d'aucun  côté  ;  alors  j'ai  marqué 
avec  une  bande  de  papier  la  hauteur  de  l'eau  en 
.Y  Y,  &  j'ai  allumé  du  charbon  dans  le  fourneau. 

E  r    F   E   T. 

A  mefure  que  les  vaifleaux  fe  font  échauffés  ,' 
l'air  qu'ils  contenoient  s'eft  dilaté  ,  &  l'eau  eft 
defcendue  en  proportion  ;  mais  cet  effet  a  eu 
des  bornes  ,  &  au  bout  de  quelques  temps    ^ 
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dilatation  s'eft  railentie  ,  &  l'eau  eft  prefque 
demeurée  flationnaire  :  lorfqu'enluite  le  feu  a 
été  alTez  augmenté  pour  faire  rougir  obfcuré- 
ment  le  fond  de  ia  cornue ,  l'eau  a  commencé 
tout-à-coup  à  defcendre  prefqu'à  vue  d'ceil ,  à 
raifon  de  12  à  iy  pouces  cubiques  par  minute; 
fur  la  fin  ,  le  dégagemeut  s'eft  railenti  :  enfin , 
lorfqu'ii  a  ceffé  entièrement  ,  j'ai  arrêté  le  feu , 
&  j'ai  laiffé  refroidir  parfaitement  les  vaiffeaux. 
Bientôt  l'air  contenu  fous  le  bocal  n  N  0  0  s'eft 
condenfé  à  mefure  qu'il  fe  refroidiffoit ,  &  l'eau 
a  remonté  :  lorfqu'elle  a  été  abfolument  fixée  , 
j'ai  marqué,  avec  une  bande  de  papier  ,  l'endroit 
où  elle  s'étoit  arrêtée ,  &  j'ai  encore  laiffé  les 
vaifleaux  dans  le  même  état  pendant  48  heures 
fans  qu'il  y  ait  eu  de  variation  fenfible  dans  la 
hauteur  de  l'eau  ;  le  thermomètre,  dans  le  labo- 
ratoire, étoit  alors  à  ij"  degrés  7,  &  le  baromè^ 
tre  à  28  pouces  1  ligne  7. 

Il  ne  s'agifloit  plus  que  de  déterminer  la  quan- 
tité de  pouces  cubes  contenue  entre  les  deux 
bandes  de  papier,  &  c'eft  ce  que  j'ai  fait  de  deux 
manières.  i°.  En  déterminant  par  une  mefure 
exacte,  &  par  le  calcul,  la  folidité  du  cylindre, 
2°.  En  empliflant  d'eau  l'intervalle  compris  entre 
les  deux  bandes  de  papier,  &  en  déterminant  le. 
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poids  &  le  volume  de  cette  eau.  Ces  deux  mé- 
thodes m'ont  donné  des  réfultats  aflez  exacte- 
ment les  mêmes  ,  &  la  quantité  de  fluide  diadi- 
que dégagé,  s'eft  trouvée  par  l'une  &  l'autre  de 
yôo  pouces  cubiques.   La  quantité    de   plomb 
ïéfultant  de  cette  réduction  étoit  environ  de  \  de 
pouce  cube  ;  d'où  il  fuit  que  la  chaux  de  plomb 
contient  une  quantité  de  fluide  élaftique  égale  à 
747  fois  le  volume  du   plomb  qui  a  fervi  à  la 
former.  Lorfque  les  vaifleaux  ont  été  défappa- 
reillés,  j'ai  iecoué  la  cornue,  &  j'en  ai  fait  tom- 
ber le  plomb;  il  étoit  en  grenaille  mêlé  avec  une 
quantité  conlîdérable  de  poudre  de  charbon  : 
l'ayant    examiné  avec  attention  ,  je  n'ai  pu   y 
appercevoir    aucune   portion  de    minium   non- 
réduit.   Le  poids  de  ce  réhdu  étoit  de  y  onces 
7  gros  66  grains.  J'ai  répété  cette  Expérience 
lin  très-grand  nombre  de  fois,  &  les  circonftan- 
ces  en  ont  toujours  été  très-exactement  les  mêmes. 

Réflexions. 

Le  poids  des  matières  employées  dans  cette 
Expérience  étoit  avant  la  réduction  de  6  onces 
6  gros  ;  il  ne  s'eft  plus  trouvé ,  après  !a  réduc- 
tion que  y  onces  7  gros  66  grains  ;  d  où  il  fuie 
que  la  perte  de  poids  a  été  de  6  gros  6  grains  ; 
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cependant  la  quantité  de  fluide  élaftique  dégagé 
n'a  été  que  de  y6o  pouces  cubiques ,   &  un  pa- 
reil volume  d'air  de  l'atmofphere  ne  devoit  pefer 
ce  jour  là  que  3  gros  4.1  grains  j  il  eft  vrai  que 
tout  porte  à  croire  que  le  fluide  élaftique  des 
réductions  métalliques ,  qui  eft  le  même  que  celui 
des  efrervefcences ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
fuite,  eft  plus  pefant  que  l'air  de  l'atmofphere  ; 
on  a  même  vu  (  Chapitre  premier  ,  page  187.  ) 
que  fa  pefanteur  pouvoit  être  évaluée  à  j—  le 
pouce  cube  ;  mais  en  partant  même  de  cette 
dernière  évaluation  ,   560  pouces   cubiques  de 
fluide  élaftique  ne  peferoient  encore  que  4  gros 
34  grains  ,  &  il  refteroit  toujours  un  déficit  de 
poids  de  1  gros  44.  grains. 

Quelques  gouttes  de  phlegme  que  j'avoîs 
conftamment  trouvé  dans  le  récipient  GH,  fig, 
10.  dans  toutes  les  réductions  de  chaux  &  de 
plomb  que  j'avois  faites  ,  me  rirent  foupçonner 
qu'indépendamment  du  fluide  élaftique  fixé,  il 
exiftoit  une  portion  d'eau  dans  le  minium  ; 
qu'elle  s'en  féparoit  pendant  la  réduction  ,  & 
qu'elle  étoit  probablement  la  caufe  de  la  perte 
de  poids  que  j'avois  obfervée  ;  mais  comme  le 
récipient  GH,  flg.  10.  éroit  trop  petit  pour 
condenfer  fuffifamment  les  vapeurs  ,  je  penfai, 
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qu'il  étoit  à  propos  de  répéter  l'Expérience  avec 
un  nppareil  diftiliatoire  ordinaire  ,  en  employant 
un  plus  grand  balon. 

EXPÉRIENCE   III. 

Déterminer  la  quantité  d'eau  qui  fe  dégagé  de  lai 
réduction  au  minium  par  la  poudre  de  charbon» 

J'ai  employé  dans  cette  Expérience ,  comme 
dans  la  précédente  ,  6  onces  de  minium  &  6 
gros  de  charbon  en  poudre  :  le  ballon  étoit  percé 
d'un  petit  trou  que  j'ai  été  obligé  de  laifler 
ouvert  pendant  l'opération  :  le  dégagement  de 
fluide  claftique  s'eft  fait  avec  fixement ,  &  pen- 
dant le  commencement  de  la  réduction,  il  a  pafljs 
quelque  peu  à"c:.\\  dans  le  récipient.  Le  poids  de 
cette  eau  n'excédoit  pas  24.  grains  ;  elle  confilroit 
en  un  phlegme  inlipide  qui  ne  paroiiïbit  pas  dilté- 
rer  de  l'eau  diflillée. 

Réflexions. 

Quoique  le  réfultat  de  cette  Expérience  ne 
d(  nne  que  24  grains  de  phlegme,  il  eftcepend.u.c 
piobable  qu'il  s'en  eft  dégagé  davantage,  qu'une 
partie  a  été  emportée  par  le  courant  de  iiuide 
tlalti  ;ue ,  &  s'eft  dillîpce  en  vapeurs  par  la  tubu- 
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lure  du  récipient  :  d'un  autre  côté,  il  eft  poflfiblc 
que  le  fluide  élaftique  dégagé  du  minium  foit  un 
peu  plus  pefant  que  celui  dégagé  des  effervefcen» 
ces ,  &  il  eft  très- probable  que  c'eft  à  l'une  de  ces 
deux  eau  Tes  que  tient  le  déficit  de  poids  obfervé 
dans  l'Expérience  II. 

Je  m'étois  propofé  d'abord  pour  éclaircir  ce 
point ,  de  déterminer  le  rapport  de  pefanteur  des 
difterens  fluides  élafliques  qui  fe  dégagent  des 
corps ,  &  de  les  comparer  à  celles  de  l'air  de 
l'atmofphère;  mais  les  difrerens  appareils  nécef- 
faires  pour  remplir  cet  objet  n'ayant  pu  être 
achevés  à  temps ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  différée 
pour  cela  la  publication  de  cet  Ouvrage ,  j'aurai , 
d'ailleurs ,  plus  d'une  fois  occafton  de  revenir  fur 
cet  objet. 

La  quantité  de  poudre  de  charbon  employée 
dans  l'Expérience  II,  étoit  de  6  gros,  la  quan- 
tité de  fluide  élaftique  obtenue  pendaut  la  réduc- 
tion ,  n'a  pas  excédé  4  gros  ou  4  gros  f  tout  au 
plus.  Le  poids  du  fluide  élaftique  dégagé  étoic 
donc  beaucoup  moindre  que  celui  du  charbon 
employé  ,  &  on  pou  voit  m'objeéter  que  la  quan- 
tité de  fluide  élaftique  dégagé  pouvoit  auili  bien 
venir  du  charbon  ,  que  de  la  chaux  métallique. 
Pour  prévenir  cette  objection,  j'ai  fait  l'Expé- 
rience qui  fuit. 
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EXPÉRIENCE  IV. 

Séparer  à'avec  h  plomb  la  portion  de  charbon  qui 
rejîe  après  la  réduflion. 

J'ai  mis  dans  une  cuilliere  de  fer  le  re'fidu 
de  l'Expérience  II.  (  On  fe  rappelle  qu'il  étoit 
compofé  de  grenaille  de  plomb  &c  de  poudre 
de  charbon  ,  &  que  fon  poids  étoit  de  y  onces 
7  gros  66  grains.  )  Si-tôt  que  la  poudre  de 
charbon  a  commencé  à  s'échauffer  ,  elle  s'eft 
allumée,  &  s'eft  confommce  peu-à-peu;  après 
quoi  il  ne  m'eft  plus  relié  qu'un  culot  de  plomb 
&  un  peu  de  chaux  de  ce  même  métal  qui  s'é- 
toit  reformé  pendant  la  combuftion  du  charbon. 
La  totalité  du  plomb  réunie  pefoit  à  tres-peu 
près  y  onces  3  gros  12  grains.  Je  dis  à  très  peu 
près ,  parce  que  ,  pour  peu  qu'on  ne  pouffe  pas 
l'opération  jufques  à  fa  fin  ,  il  refte  un  peu  de 
charbon  non  brûlé  ;  de  l'autre  ,  au  contraire  , 
pour  peu  qu'on  la  pouffe  trop  loin  ,  une  partie 
du  plomb  fe  recalcine  &  augmente  de  poids  : 
cette  circonstance  jette  environ  une  douzaine  de 
grains  d'incertitude  fur  le  réfultat  ;  auili  n'eft-ce 
qu'en  repétant  plufieurs  fois  l'Expérience ,  &  en 
m'ai  rêtant  au  moindre  poids,  que  je  l'ai  fixé  tel 
qu'il  eft  ici» 

RÉFLEXIONS. 
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RÉFLEXIONS. 

Il  fuit  de  cette  Expérience,  i°.  que  le  rapport 
de  pefanteur  du  plomb  au  minium  eft  comme  jf 
onces  5  gros  12  grains  à  6  onces  ;  c'eft  à  dire  , 
qu'avec  100  livres  de  ptomb  ,  on  peut  faire  1 1 1 
livres  10  onces  de  minium,  ou  ce  qui  eft  encore 
la  même  chofe,  que  100  livres  de  minium  con- 
tiennent 8p  l.vres  p  onces  de  plomb  ;  20.  que 
les  y  onces  7  gros  66  grains  reliantes  dans  la 
cornue,  Expérience  II,  après  la  réduction  étoient 
un  compofé  de  y  onces  3  gros  1 2  grains  de  plomb 
&  de  4  gros  5*4  grains  de  charbon  :  la  réduction 
n'avoir  donc  réellement  employé  qu'un  gros  18 
grains  de  charbon  :  mais  la  quantité  de  fluide 
élaftique  dégagé  dans  l'Expérience  II,  en  mettanc 
tout  au  plus  bas  ,  pefoit  au  moins  3  gros  \  ;  elle 
n'avoit  donc  pu  être  fournie  par  1  gros  -  de 
charbon ,  &  il  s'enfuit  que  c'eft  néceiîairemenc 
aux  dépens  du  minium ,  que  la  plus  grande 
partie  du  fluide  élaftique  a  été  fournie. 

Quelque  concluante  que  fût  cette  Expérience; 
je  ne  m'en  fuis  pas  contenté ,  &  j'ai  cru  dévoie 
m'attacher  fur-tout  à  examiner  fi  le  charbon 
feul  ne  donnoit  pas  ,  à  un  même  degré  de  feu , 
un  fluide  élaftique  femblable  à  celui  que  j'avois 
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obtenu   de    la    rédu&ion   du  minium  ;  c'eft  là 

l'objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  l'Expérience 

qui  fuit. 

EXPÉRIENCE   V. 

Calciner  à  grand  feu  du  charbon  en  poudre  feul  dans 

un  appareil  propre  à  mefurer  la  quantité  de  fluide 

*  élajîique  dégagé. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  fait  courber  un  canon  de  fufil  neuf  &  bien 
nettoyé  en  dedans  ;  j'en  ai  fait  boucher  la  lumière 
&  la  culafle  ,  Se  j'ai  fait  recouvrir  l'une  &  l'autre 
avec  nn  morceau  de  fer  ,  foudé  à  chaud  ,  afin 
d'être  encore  plus  a  (Tu  ré  que  tout  accès  étoic 
exactement  ferme  à  l'air  extérieur.  J'y  ai  intro- 
duit deux  gros  de  la  mi-me  braife  de  Boulanger 
en  poudre  qui  m'avoit  fzrvi  dans  les  Expériences 
I  &  II,  &  je  l'ai  adapté  à  l'appareil  de  la  fig.  io, 
Q.  laquelle  j'ai  été  obligé  de  faire,  à  cette  occa- 
sion ,  quelques  légers  changemens  dont  il  feroic 
fuperrtu  de  rendre  compte  :  j'ai  enfuite  lutté 
tfès-exaâemerrt  toutes  les  jointures  ,  comme  à 
l'ordinaire  ;  j'ai  élevé  l'eau  dans  le  bocal  NNoo; 
je  l'ai  recouverte  d'une  petite  couche  d'huile  ,  & 
après  m'etre  affiné  que  Tair  ne  pénétroit  d'aucurç 
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Jkôté  ,  j'ai  marqué  la  hauteur  y  y  de  l'eau  *,  enfui 

j'ai  allumé  un  feu  très-vif  autour  du  canon  de 

fufil,  &  je  l'ai  tenu  rouge  blanc  pendant  une 

Jieure. 

Effet. 

II  y  a  d'abord  eu  dilatation  de  l'air  par  là 
chaleur  comme  à  l'ordinaire ,  &  la  furface  de 
l'eau  s'ell:  abbaiflée  en  proportion  ;  mais  lorfque 
le  feu  a  été  éteint ,  elle  a  remonté  peu-à-peu  ,  & 
lorfque  le  canon  de  fufil  a  été  entièrement  re- 
froidi ,  elle  efl:  revenue  prefque  jufques  au  point 
d'où  elle  étoit  partie  ;  il  s'eft  trouvé  feulement 
une  production  d'air  de  13  pouces  cubiques  *  la- 
quelle ,  au  bout  de  deux  jours ,  étoit  réduite  à  8. 
La  poudre  de  charbon  pefée  à  la  fin  de  cette 
Expérience,  n'avoit  perdu  que  6  grains,  encore 
eft-il  probable  qu'il  en  reitoit  quelque  portion 
attachée  au  canon  de  fufil. 

Réflexions, 

Le  feu,  dans  cette  opération,  a  été  infiniment 
plus  fort ,  &  plus  long- temps  continué  qu'il  n'eft 
nécefTaire  pour  une  réduftion  de  chaux  de 
plomb  ;  cependant  la  production  d'air  a  été  pref- 
i]ue  nulle,  d'où  il  fuit  que  l'air  obtenu  dans  les 
Expériences  I  &  II ,  n'étoit  pas  feulement  un 
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effet  de  la  calcination  du  charbon  ,  qu'il  étoit  zu 
contraire  le  produit  de  la  réduction. 

J'ai  annoncé  que  j'avois  employé  dans  cette 
Expérience  un  canon  de  fufil  neuf  &  bien  net- 
toyé en  dedans ,  &  cette  circonftance  eft  très- 
remarquable  ,  parce  que  les  phénomènes  font 
tout  différens  lorfqu'on  emploie  un  canon  rouillé 
en  dedans  :  on  obtient  alors  un  peu  d'eau  &  une 
production  de  fluide  élaftique  d'autant  plus  con- 
iîdérable  que  le  canon  étoit  plus  rouillé  ;  mais  il 
efl  fenGble  ,  d'après  l'Expérience  précédente  , 
que  ces  produits  appartiennent  à  la  chaux  de  fec 
qui  fe  réduit  &  non  pas  au  charbon.  Il  m'eft 
arrivé  quelquefois  avec  des  canons  de  fufil  très- 
rouillés  ,  de  retirer  jufques  à  80  &  ioo  pouces 
cubiques  de  fluide  élaftique  la  première  fois  que 
je  m'en  fervois.  Je  ne  fais  qu'indiquer  ici  cette 
Expérience  me  réfervant  de  donner  dans  la  fuite 
différens  détails  qui  y  font  relatifs. 

On  pourroit  peut-être  foupçonner  que  le 
canon  de  fufil  que  j'ai  employé  dans  l'Expérien- 
ce V,  quoique  neuf  &  bien  nettoyé,  contenoic 
encore  de  la  rouille  ,  &  que  c'eft  à  cette  cir- 
conftance  que  tenoit  le  dégagement  de  8  pouces 
de  fluide  élaftique  que  j'ai  obfervé  :  je  me  fuis 
convaincu  du  contraire  en  répétant   la  mcruç 
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Expérience  dans  le  même  canon  de  fufil  8:  avec 
de  nouvelle  poudre  de  charbon  ;  il  eft  clair  que 
fî  le  fluide  élaftique  eût  été  produit  dans  l'Ex- 
périence précédente  par  la  réduction  de  la 
rouille  de  fer  du  canon  ,  ce  dégagement  n'au- 
roit  plus  dû  avoir  lieu  dans  la  féconde  Expérienr 
ce  :  cependant ,  par  le  fait ,  la  quantité  de  flui- 
de élaftique  a  été  cette  dernière  fois  de  12  pou- 
ces au  moins ,  c'eft-à-dire  ,  un  peu  plus  grande 
qu'elle  n'avoit  été  la  première  fois  ;  d'où  il  paroît 
prouvé  que  le  dégagement  appartenoit  au  char- 
bon. 

La  diminution  de  poids  dans  cette  Expérience 
a  été  de  8  grains. 

EXPÉRIENCE   VI. 

Réduftion  du  minium  dans  un  canon  de  fufiL 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  pris  le  même  charbon  qui  venoit  d'être  fî 
fortement  calciné  dans  l'Expérience  précédente  ; 
j'y  ai  mêlé  4  onces  de  minium,  &  j'ai  remis  le 
tout  dans  le  même  canon  de  fufil  qui  m'avoit 
fervi  dans  les  deux  calcinations  précédentes.  Je 
l'ai  adapté  à  l'appareil  de  la  flg.  10.  &  j'ai  tout 
difpofé  de  la  même  manière  que  dans  l'Expé^ 
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rience  V;  enfin,  j'ai  allumé  du  feu  dans  le  four* 

neau. 

Effet. 

Dès  que  le  canon  de  fufil  a  commencé  à  rou- 
gir obfcurément,  le  dégagement  de  fluide  élafti- 
que  s'efi  fait  avec  une  fi  grande  rapidité,  que  l'eau 
defcendoit  à  vue  d'ceil  dans  le  récipient  NN00., 
fig.  10.  Le  dégagement  fini,  j'ai  continué  de  pouf- 
fer le  feu ,  mais  il  n'y  a  plus  eu  d'abailTement  fen- 
fible.  Lorfque  enfuite  les  vailfeaux  ont  été  refroi- 
dis ,  j'ai  mefuré  la  quantité  de  fluide  élallique  dé- 
gagé; elle  s'efi  trouvée  de  360  pouces  cubiques  ; 
c'eft-à-dire  ,  de  5,0  pouces  par  chaque  once  de 
minium.  On  vient  de  voir  ci-defïus,  Expérience 
III,  que  6  onces  de  minium  avoient  donné  un 
dégagement  de  fluide  claftique  de  y5o  pouces 
cubiques  ;  c'efi  un  peu  plus  de  573  pouces  par 
chaque  once  ;  d'où,  l'on  voit  qu'il  fe  trouve  un 
sccord  prefque  parfait  entre  les  réfultats  de  ces 
deux  Expériences.  Comme  dans  l'opération  dont 
je  rends  compte  ici ,  le  charbon  avoit  été  forte- 
ment calciné  une  féconde  fois  avant  d'être  com- 
biné avec  le  minium ,  les  réfultats  de  cette  Expé- 
rience paroifTent  mériter  quelque  degré  de  con-» 
fiance  de  plus  que  ceux  de  l'Expérience  III» 
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Réflexions. 

Il   paroît  prouvé ,  d'après  ces  Expériences  ; 
que  ce  n'eft    point  le  charbon    ieul    qui    pro- 
duit Je  dégagement  de   fluide  élaftique ,  obfer- 
vé  dans  les  Expériences  I  &  II  ;  ce  n'eft  point 
non  plus  le   minium   feul  ,   puifque  d'après  les 
Expériences  de  M.  Haies  ,  (  Voyez  page  24.  ) 
il  ne  donne  que  très-peu  d'air:  la  majeure  partie 
du  fluide  élaftique  dégagé  réfulte  donc  de   l'u- 
nion du  charbon   en  poudre   avec    le  minium. 
Cette  dernière  obfervation  nous  conduit  infen- 
ilblement  à  des  réflexions  très-importantes  fut 
l'ufage  du  charbon  &  des  matières  charbonneu- 
fes  en  général  dans  les  réductions  métalliques. 
Servent-elles,  comme  le  penfent  les  difciples  de 
M.  Stalh  ,  à  rendre  au  métal  le  phiogiftique  qu'il 
a  perdu  ?  ou  bien  ces  matières  entrent-elles  dans 
la  compofition  même  du  fluide  élaftique  ?  c'eft: 
fur  quoi  il  me  femble  que  l'état  actuel  de  nos 
connoiffances  ne  nous  permet  pas  encore  de  pro- 
noncer. 

S'il  étoit  permis  de  fe  livrer  aux  conjectu- 
res ,  je  dirois  que  quelques  Expériences ,  qui  ne 
font  pas  allez  complettes  pour  pouvoir  être  fou- 
mifes  aux  yeux  du  Public  ,  me  portent  à  croiio 
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que  tout  fluide  élaftique  réfulte  de  la  combU 
naifon  d'un  corps  quelconque  folide  ou  fluide  , 
avec  un  principe  inflammable,  ou  peut  être  mê- 
me avec  la  matière  du  feu  pur ,  &:  que  c'eft  do 
cette  combinaison  que  dépend  l'état  d'élafticité  : 
j'ajouterois  que  la  fubftance  fixée  dans  les  chaux 
métalliques  &  qui  en  augmente  le  poids  ne  feroic 
pas  ;  à  proprement  parler  ,  dans  cette  hypothèfe 
un  fluide  élaftique  ;  mais  la  partie  fixe  d'un  flui- 
de élaftique  ,  qui  a  été  dépouillé  de  fon  prin- 
cipe inflammable.  Le  charbon  alors,  ainfi  que 
toutes  fubftances  charbonneufes  employées  dans 
les  réductions ,  auroit  ,  pour 
rendre  au  fluide  élaftique  fixé 
1a  matière  du  feu  ,  &  de  lui  reftituer  en  même) 
temps  l'élafticité  qui  en  dépend. 

Ce  fentiment ,  quelqu'éloignc  qu'il  paroiiïe  à 
celui  de  M.  Stalh  ,  n'eft  peut-être  pas  cependant 
incompatible  avec  lui  :  il  eft  pollîble  que  l'addi- 
tion du  charbon  ,  dans  les  réductions  métalli- 
ques ,  remplifle  en  même  temps  deux  objets  : 
1°.  Celui  de  rendre  au  métal  le  principe  inflam- 
mable qu'il  a  perdu.  2°.  Celui  de  rendre  au 
fluide  élaftique  fixé  dans  la  chaux  métallique  I* 
principe  qui  conftitue  fon  élafticité.  Au  fur- 
^lus ,  je  le  répète  encore  ,  ce  n'eft  qu'avec  U 


les  employées  dans 

objet  principal ,  de 

ce  le  phlogiftique  , 
„_n: „,^™^ 
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plus  grande  circonfpecuon  qu'on  peut  hafarder 
un  fentiment  fur  une  matière  fi  délicate  &  fi 
difficile,  &  qui  tient  de  très  -  près  à  une  plus 
obfcure  encore  ,  je  veux  dire  à  la  nature  des  élé— 
mens  même ,  ou  au  moins  de  ce  que  nous  regar- 
dons comme  les  élémens.  C'eft  au  temps  feul 
&  à  l'expérience ,  qu'il  appartiendra  de  fixer  nos 
opinions, 
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CHAPITRE   VL 

De  la  combinaifon  du  fluide  êlaflique  avec  les 

fubftances  métalliques  ,  par  la  calci- 

nation. 

«j  s  n'ai  jufques  ici  prouvé  l'exiftence  d'un 
fluide  élaftique  fixé  dans  les  chaux  métalliques  , 
que  par  le  dégagement  qui  a  lieu  dans  le  moment 
de  la  réduction.  Quoique  les  Expériences  que 
j'ai  rapportées,  paroiflent  à  cet  égard  de  nature 
à  ne  lai  (Ter  aucun  doute ,  il  faut  avouer  néan- 
moins qu'on  ne  parvient  à  convaincre  en  Phyfi- 
que  ,  qu'autant  qu'on  arrive  au  même  but  par 
des  routes  différentes. 

Je  vais  faire  voir  en  conféquence  dans  le  cours 
de  ce  Chapitre  ,  que  de  même  que  toutes  les  fois 
qu'une  chaux  métallique  paffe  de  l'état  de  chaux 
à  l'état  de  métal ,  il  y  a  dégagement  de  fluide 
élaftique  ;  de  même  aufli  toutes  les  fois  qu'un 
métal  patte  de  l'état  de  métal  à  celui  de  chaux ,  il 
y  a  abforbtion  de  ce  même  fluide  ,  &  que  la  cal- 
cination  même  eft  à-peu-prcs  proportionnelle  à 
la  quantité  de  cette  abforbtion. 
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EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Calcination  du  plomb  au  verre  ardent  fous  une  clochs 
de  crijlal  renverfée  dam  de  Veau, 

Préparation  de  l'E  xpêrience. 

J'ai  mis  dans  l'appareil  repréfenté  fig,  8  ,  3 
gros  de  plomb  en  lames  roulées ,  &  je  les  ai 
expofées  au  foyer  de  la  grande  lentille  de  Tchir- 
naufen  de  33  pouces  de  diamètre  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  plus  haut.  Le  foyer  de  cette  lentille  étoit 
rétréci  &  raccourci  par  le  moyen  d'une  féconde 
qui  avoit  été  ajoutée  à  la  première  à  une  diftance 
convenable*  Un  morceau  de  grès  dur  de  la  na- 
ture de  ceux  qu'on  emploie  pour  le  pavé  de 
Paris  ,  fervoit  de  fupport  au  plomb  ,  il  étoit 
creufédans  le  milieu,  pour  l'empêcher  de  coulée 
lorfqu'il  feroit  fondu,. 

Effet. 

Le  plomb  a  fondu  au  même  initant  qu'il  a  été 
préfenté  au  foyer  ;  il  a  commencé  bientôt  après 
de  s'en  élever  une  fumée  blanchâtre  qui  s'eft: 
raflemblée  fur  les  parois  intérieures  de  la  cloche  % 
&  qui  y  a  formé  un  dépôt  jaunâtre.  En  même 
ternes ,  il  s'ed  formé  à  la  furface  «lu  plomb  une» 
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Jégere  couche  de  chaux  qui ,  par  le  progrès  de 
la  calcination  ,  -a  pris  une  couleur  jaune  de  maf- 
{icor.  Ces  dilférens  effets  ont  eu  lieu  pendant  les 
cinq  premières  minutes ,  après  quoi ,  ayant  con- 
tinué de  tenir  exactement  le  plomb  au  foyer , 
j'ai  vu  avec  furprife  que  la  calcination  n'avoir 
plus  lieu.  J'ai  perfifté  pendant  une  demie  heure 
à  fuivre  cette  Expérience  ,  fans  que  je  me  fois 
apperçu  que  la  couche  de  chaux  formée  fur  le 
plomb  ait  augmenté  de  la  moindre  chofe.  On 
conçoit  que  l'air  contenu  fous  la  cloche  devoir 
être  fore  échauffée  ,  &  que  ,  par  fa  dilatation  ,  il 
«devoir  avoir  fait  bailler  la  furface  G  II  de  l'eau  • 
mais  à  mefure  que  les  vaifïeaux  fe  font  refroidis , 
elle  a  remonté ,  6c  enfin  lorfque  tout  l'appareil 
a  été  ramené  au  meme  degré  de  température 
qu'avant  l'opération ,  il  s'eft  trouvé  une  diminu- 
tion dans  le  volume  de  l'air  de  7  pouces  cubes 
environ. 

Le  plomb  ,  ayant  été  retiré  ,  s'eft:  trouvé  tout 
aufti  malléable  qu'avant  l'opération  ,  à  la  petite 
couche  près  de  chaux  dont  il  étoit  recouvert , 
mais  qui  étoit  extrêmement  mince.  Il  avait  perdu 
près  d'un  demi-grain  de  fon  poids ,  mais  il  étoit 
évident,  par  l'infpeétion  des  rieurs  jaunes  qui 
tapifloient  le  dôme  de  la  cloche,  que  cette  dimi- 
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nution  venoit  de  l'évaporation ,  &  qu'en  rappro- 
chant leur  poids  de  celui  du  plomb  ,  il  y  auroit 
eu  une  augmentation  de  plufieurs  grains» 

EXPÉRIENCE    II. 

Calcination  de  Vétain. 

J'ai  expofé  au  foyer  de  la  même  lentille,  3c 
fous  le  même  appareil,  2  gros  d'étain  :  la  calci- 
nation a  été  plus  difficile  encore  que  celle  du 
plomb  ;  le  métal  s'eft  couvert  d'une  petite  couche 
de  chaux ,  mais  infiniment  mince  ;  il  y  a  eu  un 
f>eu  de  fumée.  J'ai  continué  l'opération  pendant 
vingt  minutes ,  fans  m'appercevoir  que  la  calci- 
nation fît  aucun  progrès.  Lorfque  les  vaiffeaux 
ont  eu  repris  la  même  température  qu'avant 
l'Expérience ,  il  ne  s'eft  trouvé  qu'une  diminu- 
tion infenfible  dans  le  volume  de  l'air  ;  l'étain  , 
ayant  été  repefé  ,  avoit  augmenté  d'un  huitième 
de  grain  environ  ;  du  refte  il  étoit  malléable 
comme  avant  l'opération  ,  &  n'avoit  qu'une  cou- 
che extrêmement  mince  de  chaux  à  fa  furface. 

EXPÉRIENCE   III. 

Calcination  <Fun  alliage  de  plomb  &  d'étain. 

J'ai  voulu  eflayer  fi  la  calcination  de  l'étain 
&  du  plomb  mêlés  enfemble  ne.  s'opéïeioit  pai 
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avec  plus  de  facilité  ;  j'ai  compofé  en  conféquence 
un  alliage  de  parties  égales  de  plomb  &  d'étain  , 
Se  j'en  ai  expolé  deux  gros  au  foyer  du  verre 
ardent  ;  la  cloche  n'avoit  tout  au  plus  que  moitié 
de  la  capacité  de  celle  de  l'Expérience  première 
de  ce  Chapitre  ,  &  n'avoit  que  y  pouces  j  de 
diamètre. 

Les  matières  fe  font  fondues  fur  le  champ  ;  il 
s'en  eft  élevé  beaucoup  de  fumée  blanche  ,  donc 
partie  s'efl:  attachée  à  la  partie  fupérieure  de  la 
cloche  ,  partie  s'eft  dépofée  fur  la  furface  de 
l'huile.  L'opération  aété continuée  pendant  tifigl 
minutes  ,  après  quoi  la  calcination  paroilloit 
beaucoup  plus  avancée  que  dans  les  Expérien- 
ces précédentes,  il  y  avoit  même  des  efpèces  ds 
végétation  à  la  furface  :  les  vaifleaux  refroidis ,  il 
s'eft  trouvé  une  diminution  de  y  à  6  pouces 
cubes  dans  le  volume  de  l'air,  la  cloche  conte- 
noit  une  grande  quantité  de  fleurs  ,  &  le  bouton 
d'étain  &  de  plomb  étoit  diminué  de  4  grains  : 
il  y  a  apparence  qu'on  les  auroit  retrouvés  &  au- 
delà  dans  la  portion  qui  s'étoit  fublimée.  Quoi- 
que la  calcination  fut  un  peu  plus  avancée  dans 
cette  Expérience  ,  que  dans  les  précédentes  , 
cependant  la  plus  grande  partie  de  l'alliage  étoit 
encore  malléable ,  &  darts  l'état  métallique. 
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Les  Expériences  précédentes,  quoique  confir- 
matives  de  celles  faites  dans  le  Chapitre  V,  me 
Iaifloient  encore  cependant  quelque  inquiétude» 
1°.  Parce  que  la  furface  de  l'huile  renfermée  fous 
la  cloche  fe  trouvant  expofée  à  un  degré  de 
chaleur  aflez  confîdérable,  il  étoit  poflible  qu'el- 
le produisît  de  l'air  pendant  la  calcination  ,  ou 
qu'elle  en  abforbât.  20.  Parce  que  la  chaleur  du 
foyer  étant  trop  violente  ,  elle  volatilifoit  le 
plomb  &  l'étain  ,  à  mefure  qu'ils  fe  calcinoient, 
de  forte  que  je  ne  pouvois  obtenir  aucun  réfultat 
fixe  fur  l'augmention  depefanteurde  ces  métaux. 
J'ai  cherché  à  remédier  à  ces  deux  inconvéniens 
dans  l'Expérience  qui  fuit. 

EXPÉRIENCE   IV. 

Calcination  du  plomb  fous  un  vaje  de  crijîal  renverfé 
dans  du  mercure. 

Préparation  de  l'Ex périence. 

Je  me  fuis  fervi  d'un  appareil  à -peu -près 
femblable  à  celui  repréfenté  par  la  figure  8  :  il 
en  différoit  cependant,  i°.  en  ce  qu'à  la  place 
de  la  capfule  ou  cuvette  BDCE,  j'avois  em- 
ployé une  forte  terrine  de  terre  cuite  &  vernif- 
fée.  20.  En  ce  qu'au  lieu  de  l'emplir  d'eau ,  j'y 
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avois  verfé  8o  livres  de  mercure.  30.  Enfin,  eri 
ce  qu'à  la  cloche  FGH,  j'avois  fubftitué  uns 
cucurbite  de  verre  fans  ponds.  L'objet  de  ce 
dernier  changement  étoit  d'avoir  un  vafe  de  la 
même  capacité  que  la  cloche,  mais  dont  l'ouver- 
ture fût  plus  étroite,  afin  d'employer  moins  de 
mercure.  Ces  difpofitions  faites ,  j'ai  placé  fur  la 
colomne  IK.,  un  grès  creufé ,  contenant  3  gros 
de  plomb  :  le  creux  du  grès  avoit  un  bon  pouce 
de  diamètre  ,  &  4  lignes  environ  de  profondeur; 
il  étoit  plat  par  le  fond  ,  afin  que  le  métal  préfen- 
tât  plus  de  furface  aux  rayons  folaires  ;  j'ai  enfuit* 
recouvert  le  tout  avec  la  cucurbite  de  verre,  qui 
me  tenoit  lieu  de  cloche  ;  j'ai  élevé  le  mercure 
avec  le  fiphon  L  M ,  jufques  à  la  hauteur  G  II  ; 
î'ai  très-foigneufement  marqué  le  point  auquel 
répondoit  fa  furface  avec  une  bande  de  papiec 
qui  faifoit  prefque  le  tour  du  vafe  ;  enfin  ,  j'ai 
préfenté  tout  l'appareil  au  grand  verre  ardent, 
en  obfervant  que  le  plomb  fut  à  un  bon  pouce 
du  véritable  foyer,  &  qu'il  n'éprouvât  qu'une  cha- 
leur peu  fupérieure  à  celle  néceflaire  pour  le  faire 
fondre. 

E   F   P  E   T. 

Au  même  inftant  que  le  plomb  a  fondu,  quoi- 
au'il  eut  été  tiré  du  centre  d'un  gros  morceau , 

qu'il 
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Qu'il  fût  brillant  fur  toutes  fes  faces  ,  &  qu'il 
n'eût  pas  la  moindre  apparence  de  craffe  ,  il  s'efl 
formé  cependant  fur  le  champ  une  pel  icule  à  fa 
iurface.  Par  le  progrès  de  la  calcination  ,  cette 
pellicule  e(l  devenue  jaune  de  maflkot  ;  il  s'y  eft 
fait  des  rides  dans  le  fens  du  méridien  ;  après 
quoi ,  au  bout  de  10  ou  12  minutes  ,  la  calcina- 
tion s'eft  arrêtée  ,  &  on  n'a  plus  obfervé  d'effet 
fenfible  ;  il  arrivoit  feulement  que  dans  les  inf- 
tans  où  la  chaleur  étoit  un  peu  plus  vive,  le  maflî- 
cot  fondoit  en  quelques  endroits  &  formoit  un 
Verre  jaunâtre  ;  il  s'élevoit  enfuite  des  portions 
ainfi  vitrifiées,  une  fumée  affez  abondante  qui 
terniffoit  le  haut  de  la  cucurbite.  Je  m'oppofois  , 
autant  qu'il  étoit  polîibie,  à  cette  cvaporation  en 
éloignant  de  plus  en  plus  le  plomb  du  vrai  foyer 
delà  lentille. 

Le  plomb  acte  ainfi  expofé  à  l'effet  du  grand 
verre  brûlant  pendant  une  heure  quarante  cinq 
minutes  ;  mais  comme  ,  pendant  cet  intervalle  , 
le  Soleil  a  été  de  temps  en  temps  obfcurci  pac 
de  petits  nuages  ,  il  ne  faut  guères  compter  que 
fur  une  heure  quinze  minutes  de  véritable 
effet. 

L'opération  finie ,  &  les  vaifleaux  parfaitement 
lefroidis  la  furface  du  mercure  s'efl:  trouvée  re- 
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montée  de  i  ligues  &  demie  au-defTus  de  fon  ni- 
veau :  le  diamètre  de  la  cucurbite  en  cet  endroit 
étoit  de  4  pouces  ~  ,  ce  qui  donne  3  pouces 
cubiques  -  pour  la  quantité  d'air  abforbée.  Le 
plomb  ayant  été  foigneufement  détaché  du  fup- 
port  de  grès,  s'effc  trouvé  pefer  3  gros  1  grain  £: 
j'ai  évalué  à  ^  [de  grain  environ  les  vapeurs  jaunâ- 
tres attachées  aux  parois  de  la  cucurbite  ;  l'aug- 
mentation totale  du  poids  pendant  la  calcination 
avoit  donc  été  de  2  grains  ~  environ  ,  c'eft-à- 
dire  de  -  de  grain  par  chaque  pouce  d'air.  Il  en 
réfulte  que  la  quantité  de  l'abforbtion  eft  aflez 
exactement  proportionnelle  à  l'augmentation  du 
poids  de  la  chaux  métallique. 

La  partie  vuide  de  la  cucurbite  ,  autrement 
dit,  le  volume  d'air  dans  lequel  s'eft  faite  la  cal- 
cination  étoit  de  75"  pouces  cubiques  ;  d'où  il 
fuit  que  l'abforbtion  a  été  précifcmenc  d'un 
vingtième. 

EXPÉRIENCE    V. 

Effet  de  l'air  dans  lequel  on  a  calciné  du  plomb  ,  fut 
les  corps  enflammés. 

J'ai  calciné  comme  dans  l'Expérience  précé- 
dente ,  &  dans  le  meme  appareil ,  trois  gros  de 
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plomb.  L'opération  finie  ,  j'ai  retourné  brufque- 
ment  la  cucurbite  F  G  H  fig.  8  ,  je  l'ai  tournée 
de  manière  que  fon  ouverture  fût  dirigée  vers  la 
haut ,  &  j'y  ai  introduit  fur  le  champ  une  bou- 
gie :  elle  y  a  brûlé  allez  bien  dans  le  premier  inf- 
tant  ,  mais  infenfiblement  elle  a  commencé  à 
languir,  &  elle  s'eft  éteinte  au  bout  d'une  mi- 
nute environ. 

EXPÉRIENCE   VI* 

Effet  de  ïair  dam  lequel  on  a  calciné  les  métaux  i 
fur  Veau  de  chaux. 

J'ai  opéré  dans  cette  Expérience  de  la  même 
manière  que  dans  la  précédente,  avec  cette  dif- 
férence feulement ,  qu'au  lieu  d'introduire  une 
bougie  dans  la  cucurbite  ,  j'y  ai  verfé  de  l'eau 
de  chaux  :  j'ai  enfuite  bouché  fon  ouverture,  Se 
j'ai  agité  fortement  :  l'eau  de  chaux  a  pris  un 
petit  coup  d'œil  louche  preiqu'imperceptible, 
mais  il  n'y  a  point  eu  de  précipitation. 

Réflexions* 

Il  réfulte  de  ces  deux  Expériences ,  que  l'ait 
dans  lequel  on  a  calciné  des  métaux,  n'efl:  poinc 
dans  le  même  état  que  celui  dégagé  des  errer  vef- 
cences  &  des  réductions  métalliques, 
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EXPÉRIENCE   VII. 

Calcinât  ion  du  fer  par  la  voie  numide. 

J'ai  mis  dans  une  capfule  de  verre  4  onces  de 
limaille  de  fer  que  j'ai  humectées  avec  un  peu 
d'cc'.u  diftillce  ,  &  j'ai  recouvert  le  tout  avec  une 
cloche  de  verre,  dont  la  partie  vuide  étoit  envi- 
ron de  200  pouces  cubiques  de  capacité.  Pen- 
dant les  premiers  jours  ,  il  n'y  a  pas  eu  d'eiïez 
fenfîble  ;  la  limaille  de  fer  la  plus  fine  nageoit  fur 
la  furface  de  l'eau  fans  fe  réduire  en  rouille,  le 
refre  étoit  au  fond.  Au  bout  de  huit  jours  ,'  il  y 
avoit  un  peu  de  rouille  de  formée,  &  la  diminu- 
tion du  volume  de  l'air  étoit  de  6  ou  8  pouces  ; 
au  bout  de  quinze  jours  ,  elle  l'ctoit  de  iy  pou- 
ces; au  bout  d'un  mois,  de  56;  enfin  au  bouc 
de  deux  mois,  elle  a  été  portée  jufqu'à  y o  pou- 
ces environ  ;   ce   terme  a  été  celui  auquel  Tab- 
forbtion   a   celTé   d'avoir  lieu  ,  car  au  bout  de 
fept  mois,  l'appareil  étoit  encore  dans  le  même 
état ,  &  l'ablorbtion  n'avoit  pas  augmenté  de  la 
moindre  choie. 

Conclusion  de  ce  Chapitre. 

Il  réfulte  de  ces  Expériences  :  1°.  Que  la  cal- 
çination  des  métaux  ,  lorsqu'ils  font  renfen. 
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Bans  une  portion  d'air  contenue  fous  une  cloche 
de  verre  ,  ne  fe  fait  pas ,  à  beaucoup  près ,  avec 
autant  de  facilité  qu'à  l'air  libre. 

i°.  Que  cette  calcination  même  a  des  bornes  ; 
c'eft-à-dire,  que  lorfqu'urre  certaine  portion  de 
métal  a  été  réduire  en  chaux  dans  une  quantité 
donnée  d'air  ,  il  n'eft  plus  polTible  de  porter  au* 
delà  la  calcination  dans  le  même  air. 

3°.  Qu'à  mefure  que  la  calcination  s'opère, 
il  y  a  une  diminution  dans  le  volume  de  l'air ,  &n 
que  cette  diminution  eft  à  peu-prcs  proportion- 
nelle à  l'augmentation  de  poids  de  métal. 
'  4.0.  Qu'en  rapprochant  ces  faits  de  ceux  rap- 
portés dans  le  Chapitre  précédent  ,  il  paroîc 
prouvé  qu'il  fe  combine  avec  les  métaux  pendant 
leur  calcination  un  fluide  élaftique  qui  fe  fixe, 
&  que  c'eft  à  cette  fixation  qu'eft  due  leur  aug- 
mentation de  poids. 

5"°.  Que  pluiieurs  circonftances  fembleroient 
porter  à  croire  que  tout  l'air  que  nous  refpirons 
n  eft  pas  propre  à  fe  fixer  pour  entrer  dans  la 
combinaifon  des  chaux  métalliques  ;  mais  qu'il 
exifte  dans  Patmofphere  un  fluide  élaftique  parti- 
culier qui  fe  trouve  mêlé  avec  l'air ,  &  que  c'efl: 
au  moment  où  la  quantité  de  ce  fluide  contenue 
fous  la  cloche  eft  épuifée  ,  que  la  calcination  na> 
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peut  plus  avoir  lieu.  Les  Expériences  que  je  rap- 
porterai dans  le  Chapitre  IX,  donneront  quel- 
ques degrés  de  probabilité  de  plus  à  cette  opi- 
nion. 

Les  Expériences,  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  fembleroient  encore  conduire  aux  deux 
conlcquences  qui  fuivent  :  i°.  que  la  calcination 
des  métaux  ne  peut  avoir  lieu  dans  des  vaifTeaux 
exactement  fermés ,  ou  au  moins  qu'elle  ne  peut 
y  avoir  lieu  qu'en  raifon  de  la  portion  d'air 
fîxable  qui  y  eft  renfermée  :  2°.  que  dans  le 
cas  où  la  calcination  pourroit  s'orérerdans  des 
vailleaux  exactement  fermés  &  privés  d'air,  elie 
devroit  alors  le  faire  fans  augmentation  de  poids, 
&  par  confequent  avec  des  circonflances  fort  dif- 
férentes de  celles  qui  s'obfervent  dans  les  calci- 
nations  faites  dans  l'air. 

La  fuite  d'Expériences  que  Meilleurs  Darcet 
&  Rouelle  ont  annoncé  dans  un  Mémoire  inféré 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Janvier 
dernier  fur  la  calcination  des  métaux  dans  des 
vaifleaux  de  porcelaine  exactement  fermés,  jet- 
tera fans  doute  une  grande  lumière  fur  cet  objet. 
Peut-crre  cette  calcination  ne  fera-t-elle  qu'une 
fimple  privation  de  phlogiftique  dans  le  fens  que 
£cajh  rentçndoit.  Quoi  qu'il  çn  (bit,  les  Sçavans 
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ne  peuvent  qu'attendre  avec  beaucoup  d'impa- 
tience la  publication  de  ces  Expériences  ,  &  la 
re'putation  que  ces  deux  Chymifles  fe  font  juge- 
ment acquife,  répond  fuffifamment  de  l'exactitude 
qu'on  doit  en  attendre. 

Nota.  Je  n'avois  point  de  connoiffance  des  Expérience» 
de  M.  Prieflley ,  lorfque  je  me  fuis  occupé  de  celles  rap- 
portées dans  ce  Chapitre.  Il  a  observé  comme  moi  &  avant 
moi ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage ,  qu'il  y  avoit  une  diminution  dans  le  volume  de  l'air 
pendant  la  calcination  des  métaux  :  cette  diminution  ,  dans 
quelques  Expériences ,  a  été  jufques  au  cinquième  ,  même 
au  quart  du  volume  de  l'air  qu'il  avoit  employé.  Quoique 
je  me  fois  fèrvi  de  la  lentille  la  plus  forte  connue  ,  je  n'ai 
pu  porter  cette  diminution  au-delà  d'un  fèiziéme  par  la 
voie  fèche.  Cette  circonftance  me  porteroit  à  fbupçonnec 
que  le  fluide  élaltique  fixable  répandu  dans  l'air  y  eft  peut-» 
être  plus  abondant  dans  un  temps  ou  dans  un  lieu  que  dans 
un  autre ,  qu'il  fè  trouve  mêlé  dans  une  plus  grande  pro- 
portion avec  l'air  atmosphérique  dans  les  lieux  habités ,  dans 
nos  laboratoires  ,  &c.  que  dans  les  plaines ,  les  jardins  ,  &  en 
général  dans  les  endroits  où  l'air  eft  perpétuellement  renou- 
velle. Au  refie ,  M.  Priefîley  s'eft  perfuadé  que  la  diminu- 
tion du  volume  de  l'air  qu'il  a  obfèrvé  venoit  d'une  fura- 
bondance  de  phlogiftique  qui  lui  étoit  fourni  par  la  calcina- 
tion du  métal ,  &  il  ne  paroit  pas  avoir  foupçonné  que  la 
calcination  elle-même  fût  une  abforbtion  ,  une  fixation  du 
fluide  claftique. 
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CHAPITRE   VIL 

Expériences  fur  le  fluide  êlafliqtte  dégagé  des 
ejfervefcêhçes  i  &  des  rèdutliom  métal- 
liques. 

Après  avoir  fait  voir  qu'il  fe  dégage  de  la 
réduction  du  minium  un  fluide  élalHque  très- 
abondant  ,  il  me  refte  à  donner  quelques  Expé- 
riences fur  la  nature  de  ce  fluide ,  &  fur-tout  à 
prouver  fa  parfaite  identité  avec  celui  dégagé 
des  effervefeences  ;  mais  avant  que  d'entrer  dans 
]e  détail  des  Expériences ,  qui  me  ferviront  de 
preuve ,  je  crois  devoir  les  faire  précéder  ici  do 
quelques  deferiptions  préliminaires. 

/Jppareil  propre,  à  obtenir  le  fluide  élifiique  des  ejfef-_ 

vefeences  aufji  pur  qu'il  efl  poJJîbU  *  Jans  feferrir 

de  vejjie. 

Cet  appareil  efl:  repréfenté  fig.  13.  A  C  B  efl 
une  bouteille  de  la  contenance  d'environ  deux 
pintes  tubulées  en  E  ,  la  même  dont  la  def- 
tripuon  a  été  donnée  plus  haut ,  fig.  4..  (  Voyez 
page  203.)  Oj}  met  dans  cette  bouteille  de  II 
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craie  en  poudre  grofllere  jufques  au  tiers ,  ou 
jufques  à  moitié  tout  au  plus  de  fa  capacité  ,  2c 
on  y  lutte  l'entonnoir  G  de  la  même  manière 
que  dans  les  figures  j  &  7. 

On  emplit  d'un  autre  côté  d'eau  pure  une 
bouteille  O  ;  on  la  renverfe  dans  un  feau  de 
ance  V  V  F  F  également  plein  d'eau  ,  &  on  la 
pofe  fur  un  petit  guéridon  ou  trépied  de  bois 
trôné  dans  Ton  milieu,  &  qui  doit  être  lefté  avec 
du  plomb  pour  éviter  qu'il  ne  fumage;  on  éta- 
blit enfuite  la  communication  entre  la  bouteille 
A  &  la  bouteille  O  ,  par  le  moyen  des  deux 
tuyaux  coudés  E  I  &  TX  L  M. 

SS  eft  un  tuyau  qui  s'ajuOe  à  frottement  avec 
beaucoup  d'exactitude  aux  deux  tubes  IE  &TX* 
Ce  tuyau  S  S  a  un  robinet  en  R,  qui  s'ouvre  & 
fe  ferme  à  volonté. 

Lorfque  toutes  les  jointures  ont  été  exacte- 
ment luttées  avec  du  lut  gras  recouvert  de  veflies 
mouillées,  on  introduit  dans  la  bouteille  A,  par 
l'entonnoir  G ,  afiez  d'acide  vitriolique  afFoibli 
pour  produire  une  quantité  de  fluide  élaftique 
au  moins  capable  de  remplir  le  vuide  des  vaif- 
feaux  ,  &  de  charter  l'air  commun  qui  s'y  ren- 
contre. Cela  fait ,  on  bouche  l'orifice  de  l'enton- 
noir ,  avec  le  bouchon  P ,  fig.  $  »  on  l'emplie 
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d'acide  vitriolique  affoibli  ;  après  quoi,  au  moyen 
du  petit  bâton  OP  qui  tient  au  bouchon  P,  on 
laiiïe  entrer  dans  la  bouteille  A,  la  quantité  d'a- 
cide vitriolique  ncceflaire  :  on  ne  doit  pas  ou- 
blier, en  même  temps,  d'ouvrir  le  robinet  R. 

A  mefure  que  le  fluide  élaftique  eft  dégagé  de 
la  craie  dans  la  bouteille  A ,  il  patte  dans  la  bou- 
teille  O,  laquelle  fe  vuide  d'eau  dans  la  propor- 
tion. Il  eft  néceffaire,  dans  quelques  Expérience?, 
d'introduire  dans  la  bouteille  O  une  petite  cou- 
che d'huile  qui  nage  à  la  furface  de  l'eau  ,  &  qui 
empêche  que  le  fluide  élaftique  n'ait  un  libre 
contact  avec  elle. 

Manière  de  conferver  le  fluide  élaftique  en  bouteilles 
aujji  long-temps  quon  le  veut. 

Quand  toute  l'eau  de  la  bouteille  O  ,  fig.  13. 
a  été  déplacée  par  le  fluide  élaftique  ,  &  qu'il  ne 
refte  plus  qu'une  petite  couche  d'huile  dans  le 
gouleau ,  on  en  dégage  l'extrémité  M  du  fiphon 
TXLM,  on  la  bouche  fous  l'eau  avec  un  bou- 
chon de  liège  ,  &  on  la  tranfporte  enfuite  par- 
tout où  on  le  juge  à  propos.  Le  fluide  élaftique 
peut  fe  conferver  très  long-temps  dans  cet  état. 
Cependant  lorfqu'on  veut  le  garder  d'une  failon 
à  l'autre ,  &  lui  faire  fubir  des  alternatives  de 
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chaud  &  de  froid  ,  il  eO:  néceffaire  de  prendre 
quelques  précautions  de  plus  ;  cet  air  étant,  en 
effet  ,  fufceptible  de  fe  condenfer  par  le  froid 
comme  celui  de  l'atmofphcre  ,  l'air  extérieur, 
lorfque  la  température  devient  plus  froide,  prefle 
fur  le  bouchon  ,  &  il  eft  difficile  qu'il  ne  par- 
vienne ,  avec  le  temps  ,  à  s'introduire  dans  la 
bouteille,  &  à  fe  mêler  avec  le  fluide  élaftique 
qui  y  eft  contenu.  Il  eft  aifé  d'éviter  ce  mélange 
des  deux  airs  ,  en  plongeant  les  bouteilles  rem- 
plies de  fluide  élaftique  le  col  en  bas  ,  foit  dans 
une  terrine  ,  foit  même  dans  un  bocal  plein 
d'eau  ,  comme  on  le  voit  repréfenté  fig.  14»  dans 
les  Expériences  où  l'on  ne  craint  pas  la  petite 
perte  de  fluide  élaftique  caufce  par  l'abforbtion 
de  l'eau  ,  on  peut  fe  difpenler  de  laifTer  une 
couche  d'huile  dans  le  col  de  la  bouteille  ;  cette 
précaution  même  pourroit  devenir  nuihble,  dans 
le  cas  où.  l'on  voudroit  conferver  le  fluide  élafti- 
que pendant  un  temps  très-confidérable  ,  parce 
que  l'huile  étant  fufceptible  de  fermenter  Se 
de  fe  corrompre  ,  elle  pourroit  produire  des  phé- 
nomènes particuliers.  Il  eft  néceffaire  alors  de 
biffer  une  petite  couche  d'eau  dans  le  gouleau 
de  la  bouteille  à  la  place  de  la  couche  d'huile. 
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Manière  de  faire  pajjer  le  fluide  élaflique  à? un  vajt 
dans  un  autre. 

Soit  le  récipient  nNOOfig.  io.qui  contienne 
une  certaine  quantité  de  fluide  élaflique  qu'on 
ait  befoin  de  faire  paffer  dans  un  bocal  ,  dans 
une  bouteille  ,  ou  dans  un  autre  vafe  quelcon- 
que :  on  établit  au  moyen  du  tuyau  recourbé 
E  B  C  D ,  &  le  tuyau  S  S  garni  de  Ton  robinet  R , 
une  communication  entre  l'intérieur  du  récipient 
tzNOO,  &  le  corps  de  pompe  P.  On  établit 
également  par  le  moyen  du  tuyau  S  S  garni  de 
fon  robinet  R ,  &  de  celui  txlm  même  com- 
munication entre  la  pompe  P  &  le  vafe  Q,  lequel 
doit  être  exactement  rempli  d'eau  ;  enfin  ,  on  fait 
jouer  le  pifton  Z  de  la  pompe  P.  A  chaque 
levée  de  pifton,  l'air  du  récipient  /?NOO  pafle 
dans  le  corps  de  pompe  P,  il  eft  enfuite  refoulé 
&  obligé  de  pafler  dans  le  vafe  Q,  dont  à  mefure 
il  déplace  l'eau.  Si  le  vafe  dont  on  fe  fert  eft  une 
bouteille,  on  peut  la  bouclier  fous  l*eau  ,  &  con. 
ferver  le  fluide  élaflique  ,  de  la  manière  qu'on 
vient  de  l'indiquer. 
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Defcription  d'un  appareil  propre  à  faire  pajjer  un 

jluiie  élaflique  à  travers  telle  liqueur  quon  voudra, 

&  à  le  recueillir  enfuite  pour  V examiner. 

Cet  appareil  repréfenté  fig.  ry.  ne  diffère  de 
celui  de  l'Expérience  précédente  ,  que  par  les 
bouteilles  p'  p  ' '  '  p  n't  lefquelles  font  placées 
entre  le  corps  de  pompe  P  P  ,  &  le  feau  n  nff, 
ces  bouteilles  lont  femblables  en  tout  à  celle 
repréfentée  fig.  4.  On  les  emplit  d'eau  de  chaux, 
ou  de  telle  autre  liqueur  ,  à  travers  laquelle  on 
veut  faire  pafler  le  fluide  élafUque  :  on  établit 
communication  de  la  pompe  P  P  à  la  première 
par  le  moyen  d'un  tuyau  coudé  m1  p1  repré- 
fenté féparcment  fig.  16.  Enfin  3  lorfque  par  le 
jeu  du  pifton  Z  ,  le  fluide  élaftique  a  pafle  dans 
le  corps  de  pompe  P ,  &  qu'il  eft  enfuite  refoulé , 
il  eft  néceflairement  obligé  d'enfiler  le  tuyau 
m'  p',  &  de  bouillonner  dans  la  liqueur  conte- 
nue dans  la  bouteille  p';  la  preflion  l'oblige  en- 
fuite  de  continuer  fa  route  &  de  bouillonner  fuc- 
ceflîvement  de  la  même  manière  dans  chacune 
des  bouteilles  p" p'",  &  en  aufll  grand  nombre 
qu'on  le  jugera  à  propos  ,  jufques  à  jce  qu'enfin 
tout  l'air  qui  n'a  pu  être  abforbé  par  le  fluide 
élaftique  pafle  dans  la  bouteille   ou  bocal  Q, 
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parle  moyen  d'un  tuyau  txlm  repréfenté  fcpa- 
rément  f\g.  ijr 

Les  dirTérens  appareils  que  je  viens  de  décrire , 
changés  &  modifiés  de  différentes  façons  ,  ont 
fuffi  pour  prefque  toutes  les  Expériences  que  j'ai 
été  obligé  de  faire  fur  le  fluide  élafiique  dégagé 
des  coips.  J'en  excepte  cependant  celles  relatives 
à  l'air  nîtreux  &  à  l'air  inflammable  de  M.  Priefl- 
ley ,  dont  je  ne  me  fuis  pas  encore  occupé  ,  & 
qui  exigent  des  précautions  particulières.  J'ai 
cru  devoir  faire  précéder  ces  defcriptions  ,  afin 
de  n'avoir  plus  à  y  revenir  dans  le  cours  de  ce 
Chapitre  ,  &  de  n'erre  point  oblige  de  couper  le 
récit  de  mes  Expériences. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Efn  du  fluide  élaftique  dégagé  de  la  trait  fur  let 

animaux. 

P b B P A K àTi o n  de  l'E xpérience, 

J'ai  dégagé  le  fluide  élafiique  de  la  craie  par 
le  moyen  de  l'acide  vitriolique  ,  &  je  l'ai  fait 
palier  à  l'aide  de  ^appareil  repréfenté  fig.  13.  dans 
un  bocal  Q  qui  fe  voie  fig.  1  y.  &  qui  eft  repréfenté 
fc'parément  fig.  1 8.  J'ai  bouché  ie  bocal  fous  l'eau 
avec  un  large  bouchon  de  liège  bien  ajuflé;  apàs 


DES  EFFERVESCENCES  ET  DES  REDUCT.  30J 

quoi  je  l'ai  retourné  ;  j'ai  ôté  le  bouchon  ,  &  j'y 

ai  introduit   fur   le   champ   un   jeune  moineau 

franc. 

Effet. 

A  peine  avoit-il  atteint  le  fond  du  bocal^ 
qu'il  eft  tombé  de  coté  avec  convulfïons;  l'ayant 
retiré  au  bout  d'un  quart  de  minute  ,  il  étoit 
expirant,  &  il  ne  m'a  pas  été  poffible,  par  aucun 
moyen  ,  de  le  rappeller  à  la  vie. 

La  même  Expérience  ayant  été  répétée  fur  un 
rat,  il  a  péri  avec  les  mêmes  circonftances,  &  à- 
peu-près  dans  le  même  inrervale  de  temps  :  fes 
flancs  étoient  affaifles ,  &  avoient  une  efpèce  d© 
mouvement  convulfif ,  comme  s'il  eût  cherché 
à  infpirer  de  l'air,  fans  pouvoir  y  parvenir. 

EXPÉRIENCE    IF. 

Effet  du  fluide  élaflique  dégagé  des  chaux  métalU-4 
quesjfiir  les  animaux. 

J'ai  rempli  le  même  bocal  Q  ,  repréfenté  figu- 
res 1  y  &  18  ,  de  fluide  élaftique  dégagé  du  mi- 
nium par  la  réduction ,  &  j'y  ai  fucceflivement 
introduit  un  moineau  ,  une  fouris  &  un  rat  ;  ils  y 
font  morts  prefque  fur  le  champ  ,  de  même  que 
dans  le  fluide  élaflique  dégagé  des  effervefcen- 
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es ,  &  leur  mort  a  été  accompagnée  des  mêmes 
circonftances. 

Réflexions. 

Ces   Expériences   femblent   laifTer   entrevoir 
bne  des  principales  caufes  de   la  mort  prefque 
fubite  des  animaux  dans  le  fluide  élaftique  des 
effervefeences  &  des  réductions  métalliques.  Sans 
connoître  très-precifément  quel  eft  l'ufage  de  la 
refpiration  dans  les  animaux ,  nous  fçavons  au 
moins  que  cette  fonction  eft  fi  effentielle  à  leur 
exiftence  ,  qu'ils  pendent  bientôt  fi  leuis  pou- 
mons ne  font  entlés  prefqu'à  chaque  inftant  par 
le  fluide  élaftique  qui  compofe  notre  atmofphère  : 
or  ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  le  fluide  élaftique  des 
effervefeences,  ou  celui  des  réductions  métalli- 
ques ,  n'eft  aucunement  propre  à  remplir  cetre 
fonction  de  l'économie  animale  ;   qu'il  ne  peut 
enfler  le  poumon  des  animaux,  comme  l'air  que 
nous  relpirons.  (Jn  a  vu  plus  haut,  en  effet,  que 
ce  fluide  eft  abforbé  avec  une  très-grande  faci- 
lité par  l'eau  &  par  la  plupart  des  liqueuis  ;  q u'il 
fe  fixe  avec  elles  &  perd  fubitement  iow  élafti- 
cité  :  il  en  réfuke ,  par  une  conféquence  nécef- 
faire,  que  l'intérieur  du  poumon  étant  compolc 
de  membranes  humides ,  de  vaiûeaux  même  ,  à 

travers 
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travers  lefquels  tranffudent  continuellement  des-" 
Vapeurs  aqueufes  ;  le  fluide  éîaftique  fixable  ne 
peut  y  parvenir  fans  y  perdre  fubitement  fort 
élafticité  :  bien  plus ,  il  eft  même  probable  que* 
le  fluide  éîaftique  fixable  ne  parvient  point  juf- 
ques  aux  dernières  ramifications  du  poumon  , 
qu'il  eft  fixé  auparavant  d'y  arriver.  Le  jeu  du 
poumon  doit  donc  être  fufpendu  par  le  défaut 
de  fluide  éîaftique  ;  il  doit  s'affaiffer  &  devenir 
fiafque ,  &  c'eft  ,  en  effet ,  ce  que  l'on  obferve 
dans  la  dilfe&ion  des  animaux  qui  ont  péri  de  la 
forte.  On  éprouveroit  prefqu'un  même  effet  avec 
un  foufflet  dont  l'intérieur  feroit  humedc  d'eau  , 
&  dont  on  voudroit  entretenir  le  jeu  avec  uri 
fluide  éîaftique  fixable. 

EXPÉRIENCE  III. 

Èfit  du  fluide  éîaftique  dégagé  des  ejfervefcences  fut 
les  corps  embrafés  &  enflammés» 

Préparation  de  l'E xpérience* 

J'ai  rempli  de  fluide  éîaftique  dégagé  de  la 
craie  ,  un  bocal  long  &  étroit  repréfenté  fig.  i<?« 
j'y  ai  plongé  une  bougie  ou  une  chandelle  allu- 
mée fig.  20.  fufpendue  par  le  moyen  d'un  fil  d« 
fer. 
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Effet. 

A  peine  étoit  elle  parvenue  à  l'orifice  du  bo- 
cal ,  qu'elle  s'eft  éteinte  en  un  clin  d'oeil  ;  la 
partie  charbonneufe  de  la  mèche  eft  même  deve» 
nue  noire  II  m'eft  quelquefois  arrivé  de  rallu- 
mer dix  ou  douze  fois  la  même  bougie  ,  &  de 
l'éteindre  autant  de  fois  dans  le  même  bocal,  tant 
il  eft  vrai  qu'il  faut  un  intervalle  de  temps  allez 
confidérable  ,  pour  que  le  fluide  claftique  fixable 
fe  mêle  avec  l'air  de  ratmofphère.  On  obferve 
feulement  que  chaque  fois  qu'on  éteint  de  nou- 
veau la  bougie ,  il  faut  la  plonger  un  peu  plus 
avant  que  la  fois  précédente  ,  ce  qui  femble 
prouver  que  l'union  du  fluide  claftique  avec  celui 
de  l'atmofphère  ne  fe  fait  qu'à  la  furface  &  cou- 
che par  couche  ,  à-peu-près  de  la  même  manière 
que  fe  fait  une  diffolution. 

Un  charbon  ardent  plongé  dans  le  même  air, 
y  devient  noir  fur  le  champ  de  la  même  manière 
que  s'il  étoit  plongé  dans  de  l'eau. 

EXP  ÉRIENCE    IV. 

Effet  du  fluide  élaflique  dégagé  des  chaux  métalli-. 
ques  fur  les  corps  enflammés  ou  embrafés. 

J'ai  .répété  l'Expérience  précédente,  en  cm- 
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ployant  ,  au  lieu  du  fluide  clallique  de'gagé  de 
la  craie ,  celui  dégagé  du  minium  ;  les  eftets 
ont  été  précifément  les  mêmes ,  &  je  n'ai  pas 
apperçu  la  moindre  différence. 

EXPÉRIENCE   V.j 

Faire  pajj'er  par  de  Veau  de  chaux  le  fluide  élaflique 
dégagé  d'une  effervefccnce ,  cV  obfe.rvtr  la  quan- 
tité qui  en  eft  abforbée. 

Préparation  de  l'E xpérience. 

J'ai  rempli  de  fluide  élaftique  dégagé  de  la 
craie  ,  par  l'acide  vitriolique,  une  bouteille  de 
2.06  pouces  cubiques  7  de  capacité  ;  je  l'ai  placée 
le  gouleau  en  bas,  dans  un  feau  V  V  rempli  d'eau, 
fig.  15,  &  j'ai  tout  difpofé  ainfi  qu'il  eft  expli- 
qué au  commencement  de  ce  Chapitre.  Le  bocal 
Q  avoit  6ç)  pouces  cubiques  de  capacité,  il  étoit 
exactement  rempli  d'eau,  &  les  trois  bouteilles  pf 
pi  1  pii  1  contenoieut  enfemble  7  livres  &  demie 
d'eau  de  chaux.  Lorfque  tout  a  été  ainfi  préparé, 
&  que  toutes  les  jointures  ont  été  exactement 
luttées  avec  un  lut  gras ,  j'ai  ouvert  les  robinets 
R.  r.  &  j'ai  fait  agir  le  pifton  Z  de  la  pompe  P. 

E   F    E    E    T. 

Au(ïï-tôt  fair  a  bouillonné  dans  les  trois  bou- 

:  Y  y 
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teilles  p' ,  p'  ' ,  p  ' "  ;  &  dès  le  premier  coup  ,  la 
première  a  commencé  à  prendre  un  coup  d'oeil 
nébuleux  ;  la  même  chofe  efl:  arrivée  à  la  féconde, 
vers  la  fin  du  deuxième  coup  ;  &  à  latroifiéme, 
pendant  le  quatrième.  J'ai  été  obligé  de  donner 
17  coups  de  pifton  \  pour  remplir  de  fluide  élaf- 
îieue  le  bocal  Q. 

Réflexions. 

La  capacité  de  la  pompe  eft  de  12  pouces  r, 

d'où  il  fuit  que  la  quantité  de  fluide  élafrique  que 

j'avois  fait  bouillonner  dans  l'eau  de  chaux,  étoit 

de   188  pouces;  elle  s'étoit  trouvée  réduite  au 

fortir  de  l'eau  de  chaux  à  69  pouces  :  la  quantité 

qui  s'en  étoit  combinée  avec  la  chaux  ctoit  donc 

de  115?  pouces,  cieft-à-dire,  de  près  des  deux 
tiers. 

Il  efl  bon  d'obferver  que  cette  Expérience  ne 

donne  pas  très -exactement  la  portion  de  fluide 

élaftique ,    fufceptible    d'être    abforbée    par    la 

chaux  5  en  effet  une  portion  de  l'air  contenu  dans 

la  partie  vuide  des  bouteilles  p  ' ,  p"  ,  p  '  '  '  % 

paffe  dans  le  bocal  Q ,  &  eft  remplacée  par  le 

fluide  élaftique;  d'où  il  fuit  que  la  quantité  de 

fluide  claflique  abforbée  ,  paroît  moindre  qu'elle 

ne  Feft  en  effet.  Il  eft  probable  d'ailleurs  que  7 
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livres  7  d'eau  de  chaux  ne  fuffifent  pas  pour  dé~, 
pouiller  Je  fluide  élaftique  de  toute  la  portion 
fufceptible  de  fe  fixer,  &  qu'il  en  pénètre  encore 
quelque  peu  jufques  dans  le  bocal  Q;  c'eft,  fans 
doute ,  par  ces  différentes  raifons  ,  que  le  fluide 
élaftique  ne  s'eft  réduit  que  des  deux  tiers  dans 
cette  Expérience  ,  tandis  que  M.  Prieftley  eft 
parvenu  à  la  réduire  des  quatre  cinquièmes. 

EXPÉRIENCE   VI. 

Effet  du  fluide  élaftique  des  ejfervefcences  fur  les  ani- 
maux* lorfqu'il  a  été  dépouillé  de  fa  partie  jixable 
par  la  chaux, 

Lorfque  l'eau  du  bocal  Q ,  fig.  1  y.  a  toute  été 
déplacée  par  le  fluide  élaftique  qui  avoit  bouil- 
lonné à  travers  l'eau  de  chaux ,  j'ai  été  curieux 
d'éprouver  l'effet  qu'il  produifoit  fur  les  animaux, 
j'ai  retiré  en  conféquence  de  l'eau  le  bocal ,  après 
l'avoir  bouché  comme  il  a  été  dit  ci-deffus,  & 
j'y  ai  introduit  un  jeune  moineau;  il  n'a  pas  paru. 
y  fouffrir  bien  fenfiblement  pendant  le  premier* 
inftant  ;  mais  au  bout  d'une  demie  minute  ,  fa 
refpiration  a  paru  difficile  i  il  ouvroit  le  bec,  & 
au  bout  d'une  minute,  il  eft  tombé  de  côté  pref- 
que  fans  mouvement:  on  l'alaiffe  dans  cet  état 4 

Viii 
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encore  une  bonne  demie  minute ,  après  quoi  il 
a  éié  retiré,  &  expofé  à  un  courant  d'air  libre. 
Il  n'avoit  dans  le  premier  moment  d'autre  mou- 
vement que  celui  des  yeux  ,  &  un  peu  celui  du 
bec ,  mais  en  moins  d'une  minute  ,  il  eft  revenu  à 
lui ,  &  il  s'eft  mis  à  courir  &  à  voler. 

EXPÉRIENCE    VII. 

Effet  du  même  fluide  fur  les  corps  enflammés* 

J'ai  fait  paOTer  une  petite  portion  du  fluide* 
élaftique  de  la  craie  qui  me  reftoit  encore  dans  la 
bouteille  A  fig.  iy  ,  à  travers  la  même  eau  de 
chaux  ,  &  je  l'ai  enfuite  reçue  dans  un  petit  bocal  : 
une  petite  bougie  que  j'y  ai  defeendue  de  la  ma- 
nière qu'il  eft  repréfenté  fig.  19  &  20,  s'y  eft 
éteinte  à  l'inftant. 

L'eau  de  chaux  qui  avoit  fervie  à  ces  Expé- 
riences ,  &  qui  ctoit  contenue  dans  les  bouteilles 
p'  p  "  p'"  ,  s'eft  trouvée  dépouillée  entière- 
ment de  fon  goût  alkalin.  La  chaux  qui  s'en 
droit  précipitée,  faifoit  une  vive  &  longue  errer» 
vefeence  avec  les  acides  ;  &  d'après  toutes  les 
Expériences  auxquelles  je  l'ai  foumife  ,  je  n'ai 
point  trouvé  qu'elle  dirïérât  en  rien  de  la  craie» 
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EXPÉRIENCE    VIII. 

Taire  paffer  à  travers  Veau  de  chaux  le  fluide  éiaflique 
dégagé  d'une  chaux  métallique  par  la  réduction  > 
obferver  la  quantité  qui  en  efl  abforbée  *  &  ï effet 
du  réfidu  furies  animaux  &  fur  les  corps  enflam^ 
mes* 

Préparation  de  l'Expérience. 

Au  lieu  de  la  bouteille  A ,  fîg.  i y.  je  me  fuis 
fervi  du  grand  bocal  «NOO  fîg.  10.  dans  le- 
quel j'ai  fait  pafler  un  mélange  de  $6o  pouces 
cubiques  de  fluide  éiaftique  dégagé  d'une  chaux 
métallique  &  de  80  pouces  cubiques  d'air  com- 
mun. J'aurois  préféré,  fans  doute,  de  n'employée 
que  du  fluide  éiaftique  pur  &  non  mélangé,  mais 
l'appareil  décrit  plus  haut ,  &  repréfenté  fig.  10. 
ne  me  permettoit  pas  d'en  obtenir  de  tel,  parce 
qu'il  refte  toujours  nécelïairement  de  l'air  com- 
mun dans  le  vuide  de  la  cornue  A  ,  &  dans  le 
récipient  tubulé  G  H.  J  ai  adapté  de  la  même 
manière  que  dans  l'Expérience  précédente  ,  le 
grand  fiphon  EBCD,  fig.  10  &  1 1,  à  la  pompe 
PP,  &  j'ai  fait  bouillonner  le  fluide  éiaftique  à 
travers  quatre  bouteilles  qui  contenoient  chacune 
2  livres  10  onces  d'eau  de  chaux  i  enrîn  j'ai  dif^ 

Viv 
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pofé  un  bocal  Q  de  66  pouces  de  capacité  pour 

recevoir  l'air  qui  ne  feroit  point  abforbé  par  la 

chaux, 

Effet. 

Dès  le  premier  coup  de  pifton  ,  l'eau  de  chaux 
"Çonten'ie  dans  la  première  bouteille ,  a  commencé 
à  louchir ,  &  elle  s'eft  troublée  très-fenfiblement 
au  fécond. 

L'eau  de  la  féconde  bouteille  a  commencé  à 
loi  c'iir  ,  au  troifiéme  coup  de  pifton  ;  celle  de  la 
troifiéme ,  au  quatrième  coup  i  enfin  celle  de  1 
quatrième ,  au  iîxiéme. 

J'ai  été  obligé  de  pomper  135*  pouces  cubiques 
de  fluide  élafHque  pour  déplacer  route  l'eau  con- 
tenue dans  le  bocal  Q,  &  pour  le  remplir  d'aiï , 
d'où  il  fuit  que  1 3  y  pouces  avoient  été  réduits 
à  66  pouces  en  palTant  par  l'eau  de  chaux  ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  69  pouces  d'air  s'étoient  combines 
ioit  dans  la  chaux  ,  foit  dans  l'eau  ,  &  s'y  étoient 
fixés. 

Un  rat  ayant  été  mis  dans  cet  air,  y  a  demeuré 
affez  tranquille  dans  le  premier  inftant.  Enfuite 
il  a  paru  fouftnr  ,  &  s'eft  agité  violemment  ; 
enfin  au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes  ,  il  eft: 
tombé  dans  une  efpcce  d'afloupiffement ,  &  eih 
rçfté  fans  mouvement ,  &  comme  mort.  L'ayaaç 
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retiré ,  il  a  commencé  au  bout  de  quelgues  mi- 
nutes à  donner  quelques  lignes  de  vie  ,  il  s'eft 
en  fuite  ranimé  peu-à  peu,  &  bientôt  il  eft  de- 
venu aufll  vif  qu'auparavant. 

Une  bougie  allumée  plongée  dans  ce  même 
air,  s'y  eft  éteinte  à  l'inftant. 

L'eau  des  deux  premières  bouteilles  p;  p"  , 
à  la  fin  de  cette  opération  ,  avoit  déjà  formé  un 
dépôt  aflez  confidérable  ;  celle  de  la  troisième  & 
de  la  quatrième  étoit  déjà  fort  trouble  ;  mais  il 
ctoit  aifé  de  juger  que  toute  la  chaux  qui  y  étoic 
en  diflolution  ,  n'étoit  pas  encore  précipitée.  J'ai 
donc  eflfayé  de  faire  bouillonner  de  nouveau 
fluide  élaftique  à  travers  la  même  eau  ,  &  de  le 
faire  paffer  dans  le  bocal  Q  ;  la  quantité  d'air 
néceflaire  pour  le  remplir,  s'efl:  trouvée  de  120 
pouces ,  d'où  il  fuit  qu'il  n'y  en  avoit  eu  cette 
féconde  fois  que  C4  pouces  d'abforbés  par  l'eau 
de  chaux,  c'eft-à-dire  précifément-^. 

J'ai  rempli  une  troifîéme  fois ,  de  la  même 
manière ,  le  même  bocal  Q ,  &  la  quantité  de 
fluide  élaftique  abforbé  par  la  chaux  ,  dans  cette 
troifiéme  opération  ,  n'a  été  que  de  48  pouces , 
c'eft-à-dire,  de  ~. 

Le  même  rat ,  ayant  été  introduit  dans  cet  air, 
3  paru  y  fouffrir  beaucoup  davantage  y  en  moins 
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d'une  minute  ,  il  eft  tombé  fur  le  côté  :  je  l'aï 
retiré ,  mais  il  étoit  more  ;  il  n'a  plus  été  pofliblc 
de  le  rappeller  à  la  vie. 

Enfin  ,  j'ai  rempli  une  quatrième  fois  le  même 
bocal  de  la  même  manière  ;  il  n'y  a  eu  cette  fois 
que  44.  pouces  de  fluide  abforbés ,  c'eft-à-dire  » 
exactement  les  quatre  dixième  de  la  quantité 
employée;  une  fouris  introduite  dans  cet  air  y  a 
péri  en  un  tiers  de  minute. 

Réflexions. 

La  quantité  de  fluide  élaftique  néceflaire  pour 
remplir  la  première  fois  le  bocal  Q  ,  a  été  de 
135  pouces  cubiques;  mais  on  doit  fe  rappeller 
que  ce  fluide  élaftique  contenoit  r  d'air  com- 
mun ,  les  13  y  pouces  cubiques  étoient  donc 
compofés  de  11  y  pouces  -,  de  fluide  élaftique 
dégagé  de  la  chaux  de  plomb  ,  &  de  15?  pou- 
ces -  d'air  commun  :  mais,  d'un  autre  côté  ,  l'air 
commun  ,  celui  de  l'atmofphcre  n'eft  point  fuf- 
ceptible  de  s'unir  fubitement  avec  l'eau  de  chaux 
comme  le  fluide  élaftique  des  effervefeences  & 
des  réductions  ;  les  19  pouces  4  d'air  commun 
ont  donc  dû,  après  avoir  bouillonné  dans  l'eau 
de  chaux»  pafTer  dans  le  bocal  Q,  fans  avoir  fubi 
de  diminution.  Il  eft  évident,  d'après  ce  calcul, 
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que  ce  n'eft  pas  réellement  1 3  j  pouces  dé  fluide 
éJaftique  qui  ont  été  redits  à  66  pouces  ,  mais 
1 1  j"  ~  qui  ont  été  rcduits*à  46  '-.  L'eau  de  chaux 
a  donc  abforbé  ^  du  volume  du  fluide  élaftique 
employé. 

En  appliquant  ce  calcul  au  fécond,  troifiéme 
&  quatrième  bocal  ,  on  trouvera  que  pour  le 
fécond  la  quantité  de  fluide  élaftique  employée 
a  été  de  103  pouces  ;  qu'elle  a  été  réduite  à  49  ; 
d'où  il  fuit  que  la  quantité  abforbée  par  l'eau  de 
chaux  a  été  de  3*4  pouces  cubiques  ,  c'eft-à-dire 

de-^. 

100 

Que  pour  le  troifiéme  bocal ,  la  quantité  de 
fluide  élaftique  employée,  a  été  de  5? 8  pouces, 
qu'elle  a  été  réduite  à  yo  ,  c'eiV  à-dire  ,  que  la 
quantité  abforbée  a  été  de  4S  pouces,  ou  à  très- 
peu  près  de  la  moitié. 

Enfin  ,  que  pour  le  quatrième  bocal ,  la  quan» 
tité  de  fluide  élaftique  employée  ,  a  été  de  94 
pouces,  qu'elle  a  été  réduite  à  yo,  c'en:- à-dire, 
que  la  quantité  abforbçe  par  la  chaux  a  été  de 
44  pouces ,  ou  de  ~. 

Une  circonflance  remarquable  que  j'ai  indi- 
quée plus  haut ,  c'eit  que  feau  des  bouteilles  pJ 
p"  p'"t  qui  étoit  devenue  tout-à-fait  trou- 
ble dans  le  commencement  de  ces  différentes 
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opérations  ,  &  qui  avoit  dépofé  to»te  la  chaux 
qu'elle  tenoit  en  diflolotion  ,  s'éclaircifToit  peu- 
à-peu  vers  la  fin.  La  îaifon  de  ce  phénomène 
dépend  du  fluide  élaftique  dont  l'eau  s'imprègne 
&  à  l'aide  duquel  elle  devient  capable  de  diflou- 
dre  la  terre  calcaire.  On  trouvera  dans  le  Cha- 
pitre qui  luit  ,  quelques  détails  fur  cette 
diiïoJution. 

EXPÉRIENCE    IX. 

Effet  d'un  refroidijfement  très  -  grand  fur  le  fiuiac 

élaftique  des  ejfervejances. 

La  figure  21  repréfente  l'appareil  que  j'ai  cru 
néceflaire  pour  cette  Expérience.  A  défigne  une 
bouteille  remplie  de  fluide  élaftique  dégagé  de 
la  craie  par  l'acide  vitriolique  ;  le  tuyau  E  B  C  D 
y  eft  exactement  lutté  avec  du  lut  gras  recouvert 
de  veflie,  &  il  s'ajufte  par  fon  extrémité  D  avec 
le  tuyau  S  5  garni  de  fon  robinet  R.  Tout  étant 
ainfi  difpofé,  j'ai  placé  la  bouteille  A  dans  un 
feau  que  j'ai  rempli  de  glace  pilée  &  de  fel  marin 
mêlés  enfemble. 

RéfléchiiTant  enfuite  fur  cette  Expérience  ,  j'ai 
confédéré  que  fon  but  principal  étoit  de  rappro- 
cher le  fluide  élaftique ,  de  le  condenfer  le  pluj 
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qu'il  feroic  poflible  ;  qu'au  moyen  cependant  de 
ce  que  l'air  de  la  bouteille  A  n'avoit  aucune  com- 
munication avec  l'air  extérieur,  mon  objet  ne 
fêroit  pas  rempli  ;  en  effet  ,  quelque  degré  de 
refroidiflement  que  je  lui  eu  (Te  fait  éprouver  dans 
cet  appareil ,  fon  volume  feroit  toujours  demeu- 
ré égal  à  la  capacité  de  la  bouteille  ;  d'après  ces 
confidérations  ,  j'ai  fenti  qu'il  étoit  indifpenfa- 
ble ,  pour  pouvoir  tirer  quelque  partie  de  cette 
Expérience  ,  de  lutter  à  l'autre  extrémité  du 
tuyau  55  rf  un  fiphon  TXLM  qui  communi- 
quât avec  l'intérieur  d'un  bouteille  renverfée  O, 
remplie  de  fluide  élaftique  également  dégagé  de 
la  craie  :  alors  j'ai  ouvert  le  robinet  R.  Il  eft  évi- 
dent qu'au  moyen  de  la  communication  établie 
entre  la  bouteille  A  &  la  bouteille  O  ,  ie  fluide 
élaftique  ne  pouvoit  fe  condenfer  par  le  froid 
dans  la  première,  fans  qu'une  portion  de  celui 
contenu  dans  la  féconde  ne  paisât  pour  rempla- 
cer le  vuide  ;  de  forte  que  la  condenfation  de- 
voit  fe  faire  alors  aufli  librement  qu'il  étoit  pofli- 
ble. 

L'air  du  laboratoire  étoit  à  10.  dégrés  -  au- 
deflfus  de  la  congélation.  Lorfque  j'ai  commencé 
cette  Expérience  ,  le  refroidiffement  a  été  d'en- 
viron iy  dégrés  audeUbus  de  la  congélation» 
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J'ai  continué  à  entretenir  pendant  cinq  heures , 
cette  même  température,  fans  que  le  fluide  élaf- 
tique  ait  diminué  plus  que  n'auroit  tait  de  l'air 
ordinaire.  Ayant  écarté  au  bout  de  ce  temps  la 
ghce  qui  environnent  la  bouteille,  je  l'ai  trouvée 
couverte  intérieurement  d'efïïorefcences  bran- 
ches ,  qui  n'étoient  autre  chofe  que  f  humidité  de 
l'air  qui  s'étoit  condenlée  par  le  refroidiflement, 
&  qui  avoit  formé  une  efpèce  de  givre. 

Il  s'agifToit  enfuite  d'examiner  h  le  refroidifle- 
ment  avoit  changé  la  nature  de  ce  ftufclè 
que  ,  &  s'il  l'avoit  rapproché  de  l'air  de  l'atmol- 
phère  ,  comme  l'avoit  avancé  M.  de  Saluces* 
(Voyez  Partie  première,  page  43".)  Four  1 
j'ai  retourné  la  bouteille  A  dans  un  (eau  de 
fiyance  V  V  plein  d'eau  ,  fig.  iy.  j'en  ai  pompe 
le  fluide  clafti  que  par  le  moyen  de  la  pompe  P  F, 
&  je  l'ai  fait  bouillonner  à  travers  3  bouteilles  p  ' 
p  "p  '''  remplies  d'eau  de  ch 

Dès  le  premier  coup  de  piilon  ,  la  liqueur  a 
commencé  à  devenir  louche,  &  eUfcs'eft  trou- 
blée enfuite  de  la  même  manière  que  Ci  le  fluide 
tlaflique  n'eût  point  été  fournis  à  l'épreuve  du 
refroidiflemenr.  J'ai  également  éprouvé  l'effet  de 
ce  fluide  furies  animaux;  i!r  y  ont  péri  en  quel- 
ques fécondes,  &  les  corps  enflammés  s')'  (oirt 
éteints  à  l'inflant. 
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Conclusions  de  ce  Chapitre. 

Il  réfulte  des  Expériences  contenues  dans  ce 
Chapitre  ,  premièrement ,  qu'il  exifte  un  rapport 
prefque  parfait  entre  le  fluide  élaftique  dégagé 
de  la  réduction  du  minium  ,  &  celui  dégagé  des 
effervefcences  ,  &  qu'ils  produifent  l'un  &  l'autre 
les  mêmes  phénomènes  fur  l'eau  de  chaux  ,  fur 
la  terre  calcaire,  fur  les  corps  allumés,  &  furies 
animaux. 

Secondement ,  que  ces  deux  fluides  font  com- 
pofées  l'un  &  l'autre  ,  i°.  d'une  partie  fixable 
fufceptible  de  fe  combiner  avec  l'eau  ,  avec  la 
chaux,  &c.  2°.  d'une  autre  partie  beaucoup  plus 
difficile  à  fixer,  fufceptible  jufques  à  un  certain 
point ,  d'entretenir  la  vie  des  animaux ,  &  qui 
paroît  fe  rapprocher  beaucoup  ,  par  fa  nature,  de 
l'air  de  Patmofphère. 

Troihémement ,  que  cette  portion  d'air  com- 
mun efl:  un  peu  plus  confidérabîe  dans  le  fluide 
élaftique  dégagé  des  réductions  métalliques,  que 
dans  celui  dégagé  de  la  craie. 

Quatrièmement ,  qu'il  paroit  confiant  que  c'efl: 
dans  la  partie  fixable  ,  que  réfide  la  propriété 
nuifible  de  ce  fluide  ,  puifqu'il  efl:  d'autant  moins 
funefle  aux  animaux  ,  qu'il  en  a  été  dépouillé 
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davantage  ,  ainfi  qu'il  eft  prouvé  par  l'Expérien- 
ce VIII. 

Cinquièmement ,  que  rien  ne  met  encore  en 
ctat  de  décider  fi  la  partie  fîxable  du  fluide  élaftt- 
que  des  eftervefcences  &  des  réductions  ,  eft  une 
fubftance  eflentieliement  différente  de  l'air ,  ou  h 
c'eft  l'air  lui-même  auquel  il  a  été  ajouté  ou 
retranché  quelque  chofe  ,  oc  que  la  prudence 
exige  encore  de  fufpendre  Ton  jugement  fur  ces 
article. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VIII. 

De  quelques  'propriétés  de  Peau  imprégnée  dji 

fluide  éîajiique  dégagé  des  effervefeences 

ou  des  réductions  métalliques* 

M.  Cavendish ,  M.  Prieftley  &  M.  Rouelle ,  ont 
fait  part  au  Public  d'Expériences  très  intéreffantes 
fur  la  propriété  difToIvante  de  l'eau  imprégnée 
d'air  fixe ,  autrement  dit  du  fluide  élaftiq,ue  dé- 
gagé des  effervefeences  ;  ils  ont  fait  voir  que  cette 
eau  avoit  la  propriété  de  diflbudre  les  terres  cal- 
caires ,  le  fer ,  le  zinc ,  la  mine  de  fer ,  &c.  J'ai 
été  curieux  de  varier  leurs  Expériences ,  de  les 
étendre ,  s'il  étoit  polïïble  ,  &  j'ai  effayé  d'unie 
trois  à  trois ,  l'air  fixe,  les  méraux  &  les  acides» 
afin  d'acquérir  quelques  notions  fur  le  degré 
d'affinité  de  ces  différentes  fubftances. 

Pour  remplir  cet  objet ,  j'ai  d'abord  imprégné 
une  fuffifante  quantité  d'eau  diftillée  pure  de 
fluide  élaftique  dégagé  d'une  effervefeenee.  Je  me 
fuis  fervi ,  à  cet  effet ,  de  l'appareil  repréfents 
fig.7. 

J'ai  verfé  de  cette  eau  dans  des  verres  dans 

X 
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lefquels  j'avois  mis  préalablement  de  la  diflolu- 
tion  de  fer,  de  cuivre  &  de  zinc  ,  par  l'acide 
vitriolique  ;  de  la  dilTblution  de  fer,  de  cuivre  , 
de  plomb  &  de  mercure  ,  par  l'acide  nitreux  ; 
enfin  ,  de  la  diflblurion  d'or  par  l'eau  régale ,  Se 
du  fublimé  corrofif  :  en  quelques  proportions 
que  j'aie  tenté  ces  mélanges,  je  n'ai  jamais  pu 
opérer  de  précipitation  ,  &  les  liqueurs  font  ref- 
tees  aufli  tranfparentes  qu'elles  étoient  aupara- 
vant ;  bien  plus ,  la  diflblution  de  fer  par  l'acide 
vitriolique  qui  étoit  un  peu  louche  ,  s'eft  même 
éclaircie  fur  le  champ  par  le  mélange  d'eau  im-. 
prégnée  de  fluide  élaftique. 

J'ai  eflayé  de  mélanger  de  la  même  eau  avec 
de  la  diflblution  d'argent  par  l'acide  nitreux ,  la 
liqueur  a  pris  un  petit  oeil  louche  ,  mais  pref- 
qu'imperceptible  ,  &  il  talloit  y  regarder  avec 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe  ,  pour  le  remar- 
quer. Cette  circonftance  pourroit  faire  foupçon-, 
ner  que  la  craie  contient  quelques  atomes  d'acide 
marin  ,  que  cet  acide  ,  qui  y  eft  engagé  dans  un» 
bafe,  en  eft  challé  par  l'acide  vitriolique,  qu'il 
palTe  avec  le  fluide  élaflique ,  &  que  c'eft  lui  qui 
s'unifiant  avec  l'argent  dans  cette  Expérience  p 
forme  un  peu  de  lune  cornée  ;  mais  en  fuppo- 
fant  même  que  ce  foupçon  fut  fonde ,  cette  quan. 
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tité  d'acide  marin  feroit  fi  peu  confidérable  qu'uri 
grain  d'efprit-de-fel  étendu  dans  deux  livres  d'eaua 
produiroit  un  effet  beaucoup  plus  fenfible. 

Quoique  ces  Expériences  ne  foient  pas  tout- 
à-fjic  compiette  ,  parce  que  je  n'ai  pu  les  éten- 
dre à  toutes  les  difïblutions  métalliques  ,  elles 
paroiflfent  cependant  prouver  en  général  que  les 
fubftances  métalliques  ont  plus  d'affinité  avec  les 
acides  minéraux  qu'avec  le  fluide  élaftique  fixa- 
ble. 

M.  Hey  dont  M.  Prieftley  a  publié  quelques 
Expériences  ,  a  annoncé  que  l'air  fixe  n'aîtéroic 
point  la  couleur  bleue  du  firop  de  violettes  ,  & 
comme  cette  Expérience  a  été  depuis  conteftée* 
j'ai  été  curieux  de  la  répéter  :  j'ai  étendu  en 
conféquence,  dans  de  l'eau  imprégnée  de  fluide 
élaftique,  du  firop  de  violettes,  &  j'ai  compare 
fa  couleur  avec  celle  du  même  firop  de  violettes 
étendue  dans  de  l'eau  diftillée.  La  couleur  n'a 
pas  fubi  d'altération  fenfible  ;  cependant,  en  re- 
gardant avec  une  fcrupuleufe  attention ,  le  firop 
de  violettes  mêlé  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide 
élaftique  fembloit  avoir  une  nuance  un  tant  foie 
peu  plus  rouge  ;  mais  la  différence  étoit  fi  foible, 
fi  imperceptible,  qu'on  pouvoit  prefque  en  dou- 
ter, 

•       X  ij 
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On  peut  fe  rappeller  une  Expérience  que  'j'ai 
rapportée  dans  cette  féconde  Partie  ,  Chapitre 
premier.  Si  l'on  verfe  peu-à-peu  fur  de  l'eau  de 
chaux  faturée  ,  de  l'eau  imprégnée  de  fluide  élaf- 
tique  ,  auflî-tôt  la  liqueur  fe  trouble,  &  la  chaux 
fe  précipite  fous  forme  de  craie  ;  mais  fi  après 
avoir  précipité  toute  la  chaux  ,  on  continue 
d'ajouter  de  nouvelle  eau  imprégnée  de  fluide 
élaftique  ,  peu-à-peu  toute  la  craie  qui  s'étoic 
précipitée  fe  redifTout ,  &  la  liqueur  acquiert  la 
même  tranfparence  qu'auparavant. 

On  a  vu  de  même  dans  le  Chapitre  précédent 
que  fi  après  avoir  fait  bouillonner  le  fluideélaftique] 
dégagé  foit  d'une  effervefcence  ,  foit  d'une  réduc- 
tion métallique,  à  travers  l'eau  de  chaux,  &  en  avoic 
précipité  toute  la  terre  alkaline  fous  forme  de 
craie,  on  continue  d'y  faire  bouillonner  de  nour 
veau  fluide  élaftique,  la  plus  grande  partie  de  U 
terre  précipitée  fe  redifTout,  &  la  liqueur  reprend 
fa  tranfparence.  Le  fluide  élaftique  ,  l'air  fixe 
étant  aflez  commun  dans  le  régne  minéral,  ainû 
qu'on  en  peut  juger  par  les  eaux  gafeufes  04 
aërées  ,  &  par  plufieurs  autres  phénomènes  de  la 
nature,  la  combinaifon  de  cette  fubftance  avec 
les  terres  calcaires  doit  fe  rencontrer  frequemn 
ment  daçs  les  eaux  :  j'ai  cru  en  confc'quengo 
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^Ju'll  pourroit  être  intéreffant  d'examiner  les  effets 
que  produifent  fur  cette  combinaifon  encore  peu 
connue  les  différentes  efpèces  de  réa&ifs. 

J'ai  fait  difïbudre  à  cet  effet ,  dans  de  l'eau 
diftillée ,  de  la  chaux  jufques  au  point  de  fatura-. 
tion  ,  &  j'y  ai  fait  bouillonner  du  fluide  élaftique 
provenant  d'une  réduction  de  chaux  de  plomb  : 
d'abord,  comme  je  l'ai  annoncé  plus  haut,  la  chaux 
s'efl  précipitée  ,  puis  elle  s'eft  redrffoute  ,  &  j'ai 
continué  ainfi  jufques  à  ce  que  je  jugeaffe  l'eau  aufïî 
chargée  de  terre  calcaire  qu'elle  le  pouvoit  être. 

J'ai  verfé  cette  eau  fur  une  diffolution  de  fer 
&  de  cuivre  dans  l'acide  nîtreux  ;  la  liqueur  ne 
s'eft  point  troublée  ,  &  il  ne  s'efr  fait  aucun 
précipité.  La  diffolution  d'argent  par  le  même 
acide  a  donné  un  petit  œil  louche  à  la  liqueur, 
mais  prefqu'imperceptible  ,  &  à-peu-près  tel  que 
je  l'avois  obfervé  avec  de  l'eau  imprégnée  de 
fluide  élaftique  feul. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  diffblutions  de 
fer ,  de  cuivre  &  de  zinc  par  l'acide  vitriolique.. 
La  précipitation  ,  il  eft  vrai ,  n'a  pas  eu  lieu 
dans  le  premier  inftant  ;  mais  au  bout  de  quel- 
ques fécondes ,  la  liqueur  s'efl  troublée  ,  &  en  peu 
de  temps ,  le  précipité  s'efl;  raffemblé ,  &  s'eil 
4épofé  au  fond  du  vafe. 
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La  difïolution  de  plomb  par  l'acide  nîtreux ,  x 
donné  fur  le  champ  un  précipité  blanc  fort  abon- 
dant. 

La  diflolution  du  mercure  dans  l'acide  nitreux, 
îi'a  donné  de  précipité  qu'autant  que  j'employois 
beaucoup  d'eau  &  peu  de  diflolution  :  ce  préci- 
pité étoit  de  couleur  jaune  pale ,  il  eft  devenu 
peu  à  peu  gris  avec  le  temps. 

La  diflolution  d'or  par  l'eau  régale  ,  n'a  donné 
aucun  £gne  de  précipitation. 

J'ai  aufll  eflayé  fur  cette  eau  l'effet  des  alkalis 
fixes  &  volatils ,  cauftiques  &  non  cauftiques  ; 
tous  occafionnent  la  précipitation  de  la  terre 
alkaline  fous  forme  de  craie;  c'eft  à-dire  ,  qu'ils 
loi  enlèvent  la  portion  de  fluide  claftique  fura- 
bondante  qui  la  tenoit  en  diflolution  ;  mais  ils  ne 
peuvent  l'en  dépouiller  au-delà;  on  a  vu  en  eftec 
que  le  fluide  élaftique  avoit  plus  d'affinité  avec 
la  terre  alkaline  qu'avec  les  alkalis  falins. 

La  même  eau ,  verfée  fur  du  iirop  de  violettes , 
en  attaque  peu  la  couleur  ,  on  remarque  cepen- 
dant une  légère  nuance  de  verdâtre  qui  devient 
plus  fenfible  au  bout  de  quelques  heures. 

Toutes  ces  Expériences  ont  le  même  fucccs  » 
foie  qu'on  emploie  le  fluide  élaflique  dégagé  des 
cflervefcences ,  foit  qu'on  emploie  celui  dégagé 
diflolutions  métalliques. 


CHAPITRE    IX. 
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De  la  combufiion  du  pkofp/iore  &  de  la  for- 
mation de  fin  acide. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Combujlion  du  phofphore  fous  une  cloche  renverfés 

dans  de  Veau, 

* 

Préparation  de  l'Expérience. 

ej  'a  1  mis  dans  une  petite  capfule  d'agathe  ,  S 
grains  de  phofphore  de  Kunkel  ;  j'ai  placé  cette 
petite  capfule  fous  une  cloche  de  verre  renverfée 
dans  de  l'eau ,  &  j'ai  introduit  avec  un  entonnoir 
recourbé,  une  petite  couche  d'huile  fur  la  fur- 
face  de  l'eau  :  cet  appareil  elt  le  même  que  celui 
lepréfenté  fig.  8.  J'ai  enfuite  fait  tomber  fur  le 
phofphore,  le  foyer  d'une  lentille  de  verre  de  8 
pouces  de  diamètre. 

Effet. 

Bientôt  lé  phofphore  a  fondu  ,  puis  il  s'efl: 
illumé  en  donnant  une  belle  flamme  >  en  même 
temps ,  il  s'en  élevoit  une  grande  quantité  do 
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vapeurs  blanches  qui  s'attachoient  à  la  furfacê 
intérieure  de  la  cloche  ,  &  qui  la  ternifibient  ; 
ces  vapeurs  enfuite  ,  en  quelques  minutes ,  font 
tombées  en  deliquium  ,  &  ont  formé  des  gouttes 
û'une  liqueur  claire  &  lympide.  Dans  le  premier 
înftant  ,  l'eau  de  la  cloche  a  un  peu  baillé  ,  en 
Taifon  de  la  dilatation  occafionnée  parla  chaleur; 
mais  bientôt  elle  a  commencé  à  remonter  fenfi- 
blement  même  pendant  la  combuftion  ,  &  lorf- 
que  les  vaifleaux  ont  été  refroidis,  elle  s'eft  arrê- 
tée à  i  pouce  j"  lignes  au-defïus  de  fon  premier 
niveau. 

RÉFLEXIONS. 

Le  diamètre  intérieur  de  cette  cloche  ctoit 
de  4  pouces  —  ;  d'où  il  fuit  que  l'abforbtion 
de  l'air  avoit  été  de  i$>  pouces  j.  Ayant  retiré 
la  capfule  de  deflfous  la  cloche ,  il  s'eft  trouvé  au 
fond  une  matière  jaune  qui  n'étoit  autre  chofe- 
que  du  phofphore  à  demi  décompofé  ,  je  L'ai 
lavé  &  féché,  après  quoi  il  pefoit  entre  un  &  deux 
grains  ,  d'où  il  fuit  qu'il  n'y  avoit  eu  réellement 
que  (ix  à  fept  grains  de  phofphore  de  brûlé  ,  & 
que  l'abfortion  d'air  avoit  été  environ  de  trois 
pouces  par  chaque  grain  de  phofphore. 

i-a  portion  de  la  cloche  au-deiTus  de  l'eau  ét,oiç 
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«de  ïop  pouces  cubiques  de  capacité.  L'abforb- 
tion  d'air  avoit  donc  été  de  77 ,  ou  ,  ce  qui  efl  la 
même  chofe ,  entre  un  cinquième  &  un  fixiéme 
de  la  quantité  totale  d'air  contenue  fous  la  cloche. 

EXPÉRIENCE    II. 

Combujîion  du  phofphore  fous  une  cloche  renverféz 
dans  du  mercure. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  répété  cette  Expérience  avec  la  même 
cloche  que  ci-deffus  ;  £y  ai  employé  également 
S  grains  de  phofphore.  Enfin  ,  j'ai  fait  enforte 
que  toutes  les  circonstances  fuffent  abfolumenc 
les  mêmes,*  à  la  feule. différence,  qu'au  lieu  de 
renverfer  la  cloche  de  verre  dans  un  vafe  rem- 
pli d'eau  &  recouvert  d'une  couche  d'huile  ;  je 
l'ai  renverfée  dans  un  vafe  rempli  de  mercure. 

Effet. 

La  combuîtion  s'eft  faite  à-peu-près  comma 
dans  l'Expérience  précédente ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  les  vapeurs  qui  s'attachoient  à  la  clo- 
che étoient  en  flocons  beaucoup  plus  légers  » 
beaucoup  plus  blancs  ,  &  qu'ils  ne  font  point 
tombés  de  même  en  ddiquium»  Indépendamment 


530  De  la  combustion 
de  ceux  attaches  à  la  cloche ,  la  petite  capfulc 
en  étoit  couverte.  L'abforbtion  d'air  a  été  de 
16  pouces  cubiques  £,  c'eft-à-dire  ,  d'un  peu 
moins  de  3  pouces  par  grain  de  phofphore.  Il 
reftoit  de  même  dans  la  capfule  un  peu  de  réfidu 
phofphorique  jaune  à  demi  décompofé. 

EXPÉRIENCE    III. 

Combufîion  du  phofphore  fur  le  mercure,  à  moindre 
dofe  que  dans  les  Expériences  précédentes. 

J'ai  effayé  de  brûler  fous  la  même  cloche  ,  & 
Également  fur  du  mercure .  du  phofphore  à  moin- 
dre dofe  ,  c'eft  à-dire,  en  quantité  moindre  que 
huit  grains  :  la  quantité  d'air  abforbée  a  diminué 
en  proportion  que  je  dinpnuois  la  quantité  de 
phofphore  ,  &  elle  a  conftamment  été  entre  2 
pouces  J  &  2  pouces  -  par  chaque  grain  ,  déduc- 
tion faite  de  la  petite  portion  de  rélidu  jaune  qui 
reftoit  à  chaque  combuftion. 

EXPERIENCE    IV. 

Déterminer  la  plus  grande  quantité  de  phofphore  quon 
puiJJ'e  brâler  j  dans  une  quantité  donnée  d'air , 

&  quelles  font  les  limites  de  l'abforbtion. 
Préparation  de  l'Expérience. 
J'ai  mis  dans  le  même  appareil,  c'eft-à  dire, 


T>   TJ      PHOSPHORE.  33  r 

fous  une  cloche  plongée  dans  du  mercure  24. 
grains  de  phofphore  dans  une  cap  fuie  d'agathe. 

Effet. 

La  combuftion  s'eft  faite  dans  le  premier  mo- 
ment de  la  même  manière  que  11  la  quantité  de 
phofphore  n'eût  été  que  de  6  à  8  grains  ,  à 
l'exception  cependant  qu'elle  a  été  plus  rapide , 
plus  inftantannée ,  &  que  la  dilatation  a  été  plus 
forte;  mais  bientôt ,  quoiqu'il  y  eût  encore  une 
quantité  considérable  de  phofphore  non  brûlée  , 
la  combuftion  a  cefie ,  &  il  ne  m'a  plus  été  poffible 
de  la  rétablir  à  l'aide  du  verre  ardent:  jeparvenois 
bien  à  fondre  le  phofphore,  à  le  faire  bouil- 
lonner ,  à  le  fublimer  même  ,  mais  il  ne  s'en- 
flammoit  plus.  La  portion  d'air  abforbce  dans 
cette  Expérience  ,  s'eft  trouvée  de  17  à  18  pou- 
ces environ  ,  &  en  comparant  la  quantité  reftante 
de  phofphore  avec  celle  que  j'avois  employée,  il 
s'eft  trouvé  que  la  quantité  brûlée  n'avoit  encore 
été  que  de  6  à  7  grains. 

RÉFLEXIONS. 

J'ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  ces  Expé- 
riences ,  &  les  réfultats  ont  toujours  été  les  mê- 
mes, à  quelque  différence  près,  dans  les  quan- 
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tités  d'air  abforbées:  jamais  il  ne  m'a  été  poflibltf 
de  porter  cette  abforbtion  au-delà  de  20  ou  21 
pouces  dans  une  cloche  de  109  pouces  de  capa- 
cité, c'eft-à  dire,  qu'elle  a  approché  beaucoup  du 
cinquième  du  volume  total  fans  pouvoir  y  arri-  ' 
ver.  Souvent  ,  après  avoir  laiiTé  refroidir  lef 
vailTeaux  pendant  plufieurs  heures ,  j'elïayois  de 
rendre  l'air  fous  la  cloche  en  la  foulevant  :  fi-tôt 
que  le  phofphore  recevoit  le  contact  du  nouvel 
air ,  il  fe  rallumoit  fur  le  champ  ,  &  lorfque  je 
le  couvrois  de  nouveau  avec  une  autre  cloche 
à-peu-près  de  même  capacité  ,  il  s'en  brûloit 
encore  6  à  8  grains  ;  après  quoi  le  phofphore 
s'éteignoit  fans  qu'il  fût  poffible  de  le  rallumer , 
autrement  qu'en  lui  rendant  de  nouvel  air. 

Ces  Expériences  fembloient  déjà  conduire  à 
penfer  que  l'air  de  l'atmofphcre  ,  ou  un  autre 
fluide  élaftique  quelconque  contenu  dans  l'air, 
fe  combinoit,  pendant  la  combuflion,  avec  les 
vapeurs  du  phofphore  ;  mais  il  y  avoit  bien  loin 
d'une  conjecture  à  une  preuve  ,  &  le  point  eiïen- 
tiel  ctoit  d'abord  de  bien  établir ,  qu'il  fe  faifoit 
en  effet  une  combinaifon  d'une  fubflance  quel- 
conque avec  la  vapeur  du  phofphore  pendant  fa 
combultion.  Les  Expériences  fuivantes  m'out 
paru  propres  à  fournir  cette  preuve. 
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EXPÉRIENCE   V. 

Déterminer  avec  autant  de  précijîon  que  ce  genre 

d'Expérience  le  comporte  .,  V augmentation  de  poids 

des  vapeurs  acides  du  phofphore  qui  brûle» 

Préparation  de  VE xpérience. 

J'ai  introduit ,  fig.  22.  dans  une  bouteille  P, 
de  criftal  à  large  gouleau  une  petite  capfule  de 
verre  B  ,  dans  laquelle  j'ai  mis  huit  grains  de 
phofphore  ;  j'ai  bouché  très -exactement  cette 
bouteille  avec  un  bouchon  de  liège ,  &  j'ai  pefé 
le  tout  jufques  à  la  précilion  d'un  demi-grain  ; 
j'ai  enfuite  débouché  la  bouteille,  je  l'ai  placée 
fur  le  champ  fous  la  cloche  de  criftal  A  C  G  ; 
qui    m'avoit  fervi  précédemment  \   enfin  ,    j'ai 
élevé  le  mercure  jufqu'en  CG,  &:  j'ai  allumé  le 
phofphore  avec  un  verre  ardent. 

Effet. 

L'acide  phofphorique  s'eft  fublimé  en  flocons 
blancs  qui  fe  font  attachés  la  plupart  aux  parois 
intérieures  de  la  bouteille  P  ,  &  fur  la  capfule  B  ; 
un  quart  au  moins  eft  forti  au-dehors  de  la  bou. 
teille  ,  &  s'eft  dépofé  partie  fur  la  furface  du 
mercure ,  partie  fur  les  parois  intérieures  4«  l*i 
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cloche  ,  partie  enfin  fur  la  furface  extérieure  dû 

la  bouteille. 

Lorfque  les  vaifleaux  ont  été  refroidis,  l'ab- 
forbtion  s'eft  trouvée  de  i<5  à  17  pouces  cubi- 
ques ,  &  il  reftoit  une  petite  portion  de  mariera 
jaune  non  brûlée.  J'ai  alors  enlevé  la  cloche  A, 
avec  les  précautions  convenables,  &  en  moins 
de  quatre  fécondes ,  j'ai  rebouché  la  bouteille  P 
avec  fon  bouchon  de  liège.  Il  eft  aifé  de  fentir 
qu'en  urt  fi  court  intervalle  de  temps  l'air  con- 
tenu dans  la  bouteille  P  ne  pouvoit  avoir  été" 
renouvelle  &  remplacé  par  de  l'air  chargé  d'hu- 
midité ,  ou  au  moins  que  fi  cet  effet  avoir  pu 
avoir  lieu,  ce  ne  pouvoit  être  que  pour  une  quan- 
tité prefqu'infeniible. 

La  bouteille  P  ayant  été  très-exactement  ef- 
fe  &  nettoyée  en  dehors ,  je  l'ai  porté  à  la 
balance,  &  j'ai  trouvé  Ion  poids  augmenté  de  6 
graine  ;  c*e(r-à-dire  ,  qu'au  1.  do 

phofphore  que  j'avois  mis  dans  la  bouteille  . 
s'y  trouvoit  14.  grains,  foit  d'acide  phofphori- 
que  concret ,  foit  de  phofphore  à  demi  décom- 
polé  :  mais  on  fe  rappelle  qu'il  était  forti  pen- 
dant la  combuftion  au  moins  un  quart  de  1 
peurs  hors  de  la  bouteille,  c'eft  à-dire  ,534 
j;r.  in  s  i  d'où  il  fuit  que  6  à  7  grains  de  pliof- 
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phore  donnent  17  à  18  grains  d'acide  phofpho- 
rique  concret ,  autrement  dit  que  6  à  7  grains 
de  phofphore  abforbent  10  à  12  grains  d'une 
fubuance  quelconque  contenue  dans  l'air  en- 
fermé fous  la  cloche.  Cette  Expérience  laide  trop 
de  marge  pour  qu'on  puifle  railonnablement  éta- 
blir quelque  doute  fur  fon  réfultat ,  &  tous  les 
argument  qu'on  pourroit  faire  ne  tendroient  tout 
au  plus  qu'à  réduire  l'augmentation  de  poids  à 
8  ou  10  grains,  au  lieu  de  10  ou  12. 

Réflexions. 

La  quantité  d'air  abforbé  étoit  de  17  pouces 
au  plus  combinés  avec  le  phofphore  pour  former 
l'acide  phofphorique  j  ils  lui  ont  communiqué 
une  augmentation  de  poids  de  10  à  12  grains  ; 
d'où  il  fuit  que  le  fluide  élaftique  abforbé  pefe 
environ  |  de  grain  le  pouce  cube,  c'efï- à-dire  , 
à-peu-près  un  quart  de  plus  que  l'air  que  nous 
refpirons. 

Mais  fi  la  matière  attirée  par  le  phofphore  , 
pendant  fa  combuftion  ,  eft  la  partie  la  plus 
pefante  de  l'air  ,  pourquoi  ne  feroit-ce  pas  l'eau 
elle-même  que  ce  fluide  tient  en  diflolution  ,  & 
qui  eft  répandu  dans  l'atmofphère  en  fi  grande 
abondance  &  dans  un  efpècs  d'etat  d'expanfion  > 
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Sans  doute  ,  me  fuis-je  dit  à  moi-même ,  l'eau  eft 
néceflaire  à  l'aliment  de  la  flamme  ;  tant  que  l'air 
en  contient  ,  il  eft  propre  à  entretenir  la 
combuftion  ;  en  eft-il  dépouillé,  la  combuftion 
ne  peut  plus  avoir  lieu. 

Ce  fentiment  étoit  probable  ,  &  fe  préfentoit 
avec  un  air  de  vérité  propre  à  féduire  ;  auilî  me 
fuis-je  emprefTé  de  le  foumettre  à  l'épreuve  de 
l'Expérience ,  &  voici  le  raifonnement  que  j'ai 
fait.  Si  cette  théorie  de  l'abforbtion  de  l'eau  eft 
Vraie,  il  doit  en  réfulter  trois  chofes,  1°.  qu'en 
rendant  à  l'air  renfermé  fous  une  cloche  dans  la- 
quelle on  brûle  du  phofphore  ,  de  l'eau  réduite 
en  vapeurs  à  mefure  qu'il  y  en  a  d'abforbé  ,  la 
combuftion,  loin  de  ceflei  ,  doit  fe  prolonger 
très  long-temps.  2°.  que  dans  ce  cas  il  ne  doit 
plus  y  avoir  de  diminution  dans  le  volume  de  I 
à  mefurequele  phofphore  brûle.  30.  qu'en  rendant 
à  un  volume  d'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  pho'- 
phore,  qui  a  été  épuifé  par  confcquent  d'eau  ,  & 
qui  aétédiminué  de  près  d'un  cinquième,  de  l'e    1 
réduite  en  vapeurs,  on  doit  produire  dans  fon  volu- 
me une  augmentation  égale  à  la  diminution  qu'il 
avoit  effuyce  pendant  la   combuftion.  Ces  ré- 
flexions m'ont  conduit  aux  Expériences  qui  fui- 
vent. 

EXPÉRIENI 
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EXPÉRIENCE    VI. 

Brâkr  du  phofphoi  e  fous  une  cloche  plongée  dans  dit 

tmrcure  .,  en  entretenant  fous  la  m'hue  cloche  un 

atmofphère  d'eau  réduite  en  vapeurs. 

Préparation  de  l'Expérience» 

J'ai  mis  fuffifànte  quantité  dé  mercure  dans 
une  petite  terrine  ;  j'y  ai  fait  nager  deux  petites 
capfules  d'agathe  ,  l'une  contenant  8  grains  de 
phofphore ,  l'autre  environ  un  gros  d'eau  ;  je  les 
ai  recouvertes  toutes  deux  avec  une  cloche  de 
criftal ,  &  j'ai  élevé  le  mercure  dans  la  cloche  à 
une  hauteur  convenabje. 

J'ai  fait  tomber  d'abord  le  foyer  du  verre 
ardent  fur  la  capfule  qui  contenoit  l'eau  :  en 
quelques  minutes  elle  s'eft  échauffée  ;  puis  elle  a 
bouilli ,  &  il  s'en  eft  élevé  des  vapeurs  qui  fe 
côndenfoient  en  gouttes  &  qui  couloient  le  long 
des  parois  intérieures  de  la  cloche.  Lorfque  j'ai 
été  parfaitement  allure  qu'il  exiftoit  fous  la  clo- 
che une  atmofphère  abondante  de  vapeurs  aqueu* 
ies  ;  j'ai  ceflfé  de  faire  bouillir  l'eau  ,  &  j'ai  faic 
tomber  le  foyer  du  même  verre  ardent  fur  le 
phofphore* 
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Effet. 

La  combuflion  s'eft  faite  comme  à  l'ordinaire  ; 
il  y  a  eu  même  quantité  d'air  abforbé  ,  &  l'Ex- 
périence n'a  différé  de  toutes  celles  faites  fur  le 
anercure  qu'en  ce  que  l'acide,  au  lieu  d'être  en 
fleurs  blanches  &  fous  forme  concrète  ,  s'eft 
dépofé  en  gouttes  fur  les  parois  de  la  cloche  en 
raifon  de  la  quantité  d'eau  qui  lui  avoit  été 
fournie. 

EXPÉ  RIENCE   VIL 

Rendre  de  l'humidité  à  Vair  dans  lequel  a  brûlé  ïq 
phofphore. 

J'ai  répété  la  même  Expérience,  en  obfervant 
cle  brûler  d'abord  le  phofphore,  &  de  faire  bouil. 
lir  l'eau  enfuite  par  le  moyen  du  verre  ardent. 

Effet. 

Les  vapeurs  acides  fe  font  dépofées  fur  les 
parois  de  la  cloche  en  flocons  d'un  blanc  moins 
beau  que  dans  l'Expérience  précédente  ;  &  en 
quelques  minutes,  ils  font  tombés  en  deliquium , 
en  raifon  de  l'humidité  que  l'eau  ,  quoique  froi- 
de ,  avoit  fourni  fous  la  cloche.  Les  vaifleaux 
lefroidis,  l'abfoibtion  de  l'air  s'eft  trouvée  à-peu-' 
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pics  égale  à  celle  éprouvée  dans  les  Expériences 
précédentes  ;  j'ai  faic  alors  tomber  le  foyer  du 
verre  ardent  fur  l'eau  contenue  dans  la  capiule, 
"&  je  l'ai  fait  bouillir  :  la  vapeur  s'efl:  bientôt 
répandue  dans  la  capacité  de  la  cloche  ;  elle  s'efl: 
même  raflemblee  en  gouttes  le  long  de  fes  parois; 
mais  la  hauteur  du  mercure  n'a  ni  augmenté  ni 
diminué,  c'efl:  à-dire,  que  le  volume  de  l'air  efl 
refté  très-exactement  le  même. 

EXPÉRIENCE    VIII. 

EJfayerfi*  à  l'aide  d'une  atmofphère  d'eau  réduite  etî 

vapturs ,  on  peut  brûler  une  plus  grande  quantité 

de  phofphore  dans  une  quantité  donnée  d'air. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  employé  dans  cette  Expérience  les  deux 
capfules  d'agathe  employées  dans  les  précéden- 
tes :  j'ai  mis  dans  l'une  un  peu  d'eau  diftillée  ; 
dans  l'autre,  18  grains  de  phofphore  :  j'ai  faic 
bouillir  l'eau  à  l'aide  du  verre  ardent  ;  enfin  ,  j'ai 
allumé  le  phofphore. 

Effet. 

Il  ne  s'en  efl:  brûlé  que  7  à  8  grains  ;  après 
quoi  la  çombuftion  a  ceflç ,  de  il  ne  m'a  pas  été 
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polîîble  de  la  ranimer  à  l'aide  du  verre  ardents 
la  plus  grande  partie  du  phofphore  non  brûlé 
étoit  reftée  dans  la  capfule  ;  quelques  portions 
s'étoient  fublimées  aux  parois  intérieures  de  la 
cloche  ;,l'abforbrion  d'air  étoit  de  i  8  pouces  {} 
c'eft- à-dire  ,  toujours  à-peu-près  la  même  que 
dans  les  autres  Expériences. 

Réflexions. 

Il  paroît  confiant ,  d'après  ces  Expériences  ; 
que  la  diminution  du  volume  de  l'air  qui  s'ob- 
ferve  pendant  la  combuftion  du  phofphore  ,  ne 
tient  point  à  l'abforbtion  de  l'eau  qui  y  étoit 
contenue  ;  que  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau  introduite  fous  la  cloche  &  combinée  avec 
l'air  qui  y  efl:  enfermé  ,  ne  change  rien  aux  phé- 
nomènes ,  &  que  la  feule  diilérence  qui  en  réfulte 
efl:  d'avoir  l'acide  ou  concret  ou  fluor.  Ce  n'eft 
pas  que  je  veuille  nier  que  l'acide  phofphorique  , 
en  fe  formant ,  ne  puifle  enlever  à  l'air  une  por- 
tion de  l'humidité  dont  il  efl:  chargé  ;  il  efl:  même 
très-probable  que  cet  effet  a  lieu  ;  &  c'eft ,  fans 
doute,  en  raifon  de  cette  humidité  que  l'augmen- 
tation de  pefanteur  obfervée  dans  l'Expérience  V, 
s'efl  trouvée  un  peu  plus  grande  qu'elle  n'auroic 
du  L'être,  proportionnellement  à  la  quantité  d'ait 
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abforbée  ;  niais  il  ne  m'en  paroît  pas  moins 
prouvé  par  tout  ce  qui  a  précédé ,  1°.  que  la  plus 
grande  partie  de  ia  fubftance  abforbée  par  le 
phofphore  ,  pendant  fa  combuftion  ,  eft  autre 
chofe  que  de  l'eau  ;  i° .  que  c'eft  à  l'addition  de 
cette  fubftance  que  l'acide  phofphorique  doit  la 
plus  grande  partie  de  fon  augmentation  de  poids. 
3°.  Enfin  ,  que  c'eft  à  fa  fouftra&ion  que  l'ait 
dans  lequel  on  a  brûlé  du  phofphore  ,  doit  fa 
diminution  de  volume.  Une  dernière  Expérience 
que  je  vais  faire  précéder  par  quelques  réflexions 
préliminaires  portera ,  à  ce  que  j'efpere  ,  'ces  véri- 
tés jufques  à  l'évidence. 

Je  fuppofe  qu'une  bouteille  ,  ou  un  autre  vafe 
quelconque  à  gouleau  étroit  ,  foit  exactement 
remplie  d'eau  diftillée ,  de  manière  qu'il  ne  foit 
plus  poflîble  d'en  ajouter  une  feule  goutte  fans 
en  répandre  pardeflus  les  bords.  Si  enfuite  on 
introduifoit  dans  cette  bouteille  de  l'acide  phof- 
phorique ,  ou  un  autre  acide  quelconque  dans  un 
état  de  concentration  abfolue  ,  c'eft  à-dire  ,  abfo- 
lument  privé  d'eau  ;  il  eft  clair  qu'il  arriverok 
de  deux  chofes  l'une  ;  011  cet  acide  fe  logerolc 
entre  les  particules  d'eau  &  fe  combineroit  avec 
elle  fans  en  augmenter  le  volume,  ou  bien  ce  qui 
eft  plus  probable  en  fe  mêlant  avec  l'eau ,  il  en 
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écarteroit  les  parties  ,  Se  il  réfulteroit  du  mé- 
lange un  volume  plus  grand  que  n'étoit  celui  de 
l'eau  ;  alors  il  y  auroic  une  quantité  de  fluide 
excédente  à  ce  que  la  bouteille  pourroit  con- 
tenir ,  &  cet  excédent  s'écouleroit  par  deiTus  Tes 
bords. 

Je  fuppofe  que  la  quantité  d'acide  introduira 
fat  inconnue;  il  ne  ferait  pas  difficile  de  la  déter- 
miner dans  le  premier  cas  :  il  ne  s'agiroit  que 
de  pefer  la  bouteille  ,  &  l'augmentation  de  poids 
qu'elle  auroit  acquife  feroit  égale  au  poids  do 
l'acide  ajouté. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  dans  le  fécond 
cas  ;  alors  pour  avoir  la  quantité  d'acide  intro- 
duite dans  la  bouteille,  il  faudroit  ajouter  à  l'aug- 
mentation de  poids  qu'elle  auroit  acquife,  le 
poids  iiu  fluide  qui  fe  feroit  écoulé  par  âeffv.s 
fes  bords  ;  mais  il  demeureroit  toujours  pour 
confiant,  &  l'on  peurroit  regarder  comme  dé 
montré  que  dans  les  deux  cas  la  quantité  d'acide 
ajouté,  fi  elle  n'eft  plus  grande,  eft:  au  moins 
égale  à  l'augmentation  de  poids  que  la  bouteule 
a  acquife.  Ces  réflexions  v«n:  s'appliquer  touç 
naturellement  à  l'Expérience  qui  fu\t. 
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EXPÉRIENCE    IX. 

Examen  du  rapport  de  pefanteur  de  l'acide  phofpho- 

rique  avec  Veau  dijîïllée  .,  &  des  conféquences 

quon  en  peut  tirer. 

J'ai  pris  un  grand  plat  de  fayance  émaillée  au 
milieu  duquel  j'ai  placé  une  petite  foucoupe 
d'agathe  ,  &  j'ai  recouvert  le  tout  avec  une  gran- 
de cloche  de  verre ,  de  manière  cependant  que 
les  bords  du  plat  débordafifent  ceux  de  la  cloche. 
J'avois  préalablement  humecté  l'un  &:  l'autre  vafe 
avec  un  peu  d'eau  diftillée.  L'appareil  a  van  t  été  ainfi 
difpofé  ,  j'ai  mis  dans  la  foucoupe  d'agathe  deux 
ou  trois  grains  de  phofphore,  &  je  les  ai  enflam- 
més par  le  moyen  d'une  lame  de  couteau  légère- 
ment échauffée  ,  que  je  patTois  fous  la  cloche  ,  de 
avec  laquelle  je  touchois  le  phofphore.  Si  tôt  que 
l'inflammation  avoit  lieu  ,  il  s'élevoit  du  phof- 
phore une  colomne  de  vapeurs  blanches  très-, 
epaifle  qui  fe  répandoit  dans  la  cloche  ;  mais  ce 
qui  efl:  remarquable  ,  c'eft  que  quoique  la  cloche 
fût  fimplement  pofée  fur  le  plat ,  &  qu'elle  ne  le 
touchât  pas  même  exactement  dans  tous  les  points, 
la  vapeur  qui  circuloit  dans  fon  intérieur ,  au- 
lieu  d'être  chaffée  en-dehors  par  la  dilatation 
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occafionnée  par  la  chaleur ,  fembloit  au  contrai- 
re être  repouiïee  en  dedans  par  des  bouffées  d'air, 
extérieur  qui  s'introduifoient  fous  la  cloche. 
Cette  circonftance  n'empéchoit  cependant  pas 
que  ,  dans  quelques  autres  inftans,  il  ne  s'échap- 
pât queique  peu  de  vapeurs. 

Il  falloit  environ  une  heure  pour  condenfer  la 
totalité  des  vapeurs  contenues  fous  la  cloche  ; 
après  quoi  je  recommençois  la  même  opération 
avec  la  précaution  feulement  de  réimbiber  la 
cloche,  foie  avec  de  l'eau  diftillée,  foit  avec  l'eau 
piéme  qui  avoit  déjà  fervi  &  qui  devenoit  de  plus 
en  plus  acide. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'à  la  fin  de  chaque 
combuftion  ,  il  reftoit  conftamment  au  fond  de 
la  foucoupe  d'agathe  quelques  portions  de  la 
jnatiere  jaune,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  &  qui 
n'efl:  autre  chofe  que  du  phofphore  à  demi  dé- 
compofé  ;  j'avois  grand  foin  de  les  mettre  à  part. 
J'ai  continué  à  brûler  ainfi  du  phofphore,  juf- 
ques  à  la  concurrence  de  2  gros  42  grains  ;  après 
quoi,  ayant  lavé  &  féché  la  matière  jaune  qui 
liie  reçoit ,  je  l'ai  trouvé  du  poids  de  32  grains  ; 
la  quantité  de  phofphore  que  j'avois  brûlé  n'étoit 
donc  réellement  que  de  2  gros  10  grains. 

La  ligueur  rçfukantc  de  cette  opération  étoic 
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claire  &  lympide  ,  fans  couleur,  fans  odeur,  & 
avoit  une  faveur  acide  comme  auroit  eu  de 
l'huile  de  vitriol  étendue  dans  beaucoup  d'eau. 
Il  étoit  clair  que  cette  liqueur  n'étoit  autre  chofa 
qu'une  eau  diftillée  dans  laquelle  on  avoit  intro^ 
duit  une  certaine  quantité  d'acide  phofphorique, 

6  je  pouvois  lui  appliquer  les  réflexions  qui  ont 
précédé  cette  Expérience. 

J'ai  choiiï ,  en  conféquence ,  une  phiole  à  peu- 
près  capable  de  contenir  tout  l'acide  phofpho- 
jique  que  j'avois  obtenu  ,  &  comme ,  après  y 
avoir  mis  cet  acide ,  il  reftoit  encore  une  petite 
portion  vuide  pour  arriver  jufques  au  gouleau  ; 
je  l'ai  rempli  avec  un  peu  d'eau  diiKllée ,  &  j'ai 
lié  un  fil  exactement  à  l'endroit  jufqu'auquel 
venoit  la  furface  de  la  liqueur  :  la  bouteille  ayant 
été  portée  à  la  balance  ,  le  poids  de  l'acide  ,  dé- 
duction faite  de  la  tarre ,  s'eft  trouvé  de  6  onces 

7  gros  69  grains  ~. 

J'ai  enfuite  vuidé  la  bouteille  ;  je  l'ai  très- 
cxaétement  rincée ,  &  j'y  ai  introduit  de  l'eau 
diftillée  jufques  à  la  même  marque.  Le  poids  de 
cette  eau  ,  déduction  faite  de  la  tarre  ,  s'eft  trou- 
vé de  6  onces  4  gros  42  grains,  ce  qui  donnoit 
pour  l'excédent  de  poids  de  l'acide  fur  l'eau 
{liftillée,  3  SrQS  27  grains  7. 
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Il  eft  clair,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
qu'un  excès  de  poids  de  3  gros  27  grains  f , 
annonçoit  au  moins  qu'il  exiftoit  dans  la  liqueur 
3  gros  27  grains  ~  d'acide  ,  dans  les  fuppofitions 
même  les  plus  défavorables  ;  cependant  la  quan- 
tité de  phofphore  employée  n'étoit  que  de  2  gros 
IO  grains  :  d'où  il  fuit  évidemment  que  le  phof- 
phore avoit  attiré ,  pendant  la  combuftion  ,  au 
moins  1  gros  17  grains  d'une  fubftance  quelcon- 
que. Cette  fubftance  ne  pouvoit  être  de  l'eau  , 
parce  que  de  l'eau  n'auroit  pas  augmenté  la  pe- 
fanteur  fpécifique  de  l'eau  ;  c'étoit  donc  ou  l'air 
lui-même,  ou  un  autre  fluide  diadique  quelcon- 
que contenu ,  dans  une  certaine  proportion  ,  dans 
l'air  que  nous  refpirons.  Cette  dernière  Ex 
jience  me  paroit  h"  démonftrative  ,  que  je  ne 
prévois  pas  par  quelle  obje&ion  on  pourroit 
l'attaquer. 
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CHAPITRE    X, 

Expériences  fur  la  combuflion  &  la  âétonnatwn 
dans  h  vuide. 

o  i  la  combuflion  du  phofphore  confifte  efien- 
tiellement,  comme  les  Expériences  précédentes 
paroiffent  le  prouver,  dans  l'abforbtion  de  l'air  , 
ou  d'un  autre  fluide  élaftique  contenu  dans  l'air,  il 
doit  en  réfuker  que  la  combuflion  du  phofphore 
ne  peut  f-  faire  fans  air;  qu'elle  ne  peur  par  confé- 
quent  avoir  lieu  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique  ,  &  j'ai  été  curieux  de  me  procurer 
ce  nouveau  complément  de  preuve. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

EJfayer  la  combuflion  du  phofphore  dans  le  vuide- 

J'ai  placé  fous  le  récipient  d'une  machine 
pneumatique  ,  un  petit  morceau  de  phofphore , 
&  j'ai  fait  un  vuide  auffi  parfait  que  la  machine 
pouvoit  le  comporter.  J'ai  fait  enfuite  tomber 
fur  le  phofphore  le  foyer  d'une  lentille  de 
8  pouces  de  diamètre  :  aufîitôt  il  a  fondu ,  il 
a  bouillonné ,  il  a  pris  une  couleur  jaune  un  peu 
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plus  foncée  qu'auparavant;  enfin  il  s'eft  fublimc, 
mais  il  n'a  point  eu  de  combuftion.  Ayant  rendu 
l'air  fous  le  récipient ,  &  ayant  goûté  les  vapeurs 
aqueufes  qui  s'étoient  attachées  à  fes  parois  inté- 
rieures, je  ne  les  ai  pas  même  trouvées  fenfibîe- 
ment  acides  ;  d'où,  il  fuit  qu'il  n'y  avoit  point 
çu  de  combuftion. 

EXPÉRIENCE   II. 

Soufre  dans  le  vuide. 

Le  foufre  expofé  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique  à  la  chaleur  du  verre  ardent,  s'eft 
iublimé  comme  le  phofphore  ,  &  il  n'a  pas  été 
poflïble  de  l'y  enflammer. 

EXPÉRIENCE   III. 

Poudre  à  canon  dans  le  vuide. 

J'ai  mis  fous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique ,  de  la  poudre  à  canon  ,  &  j'ai  fait  le 
vuide  aufli  exactement  qu'il  étoit  poflible  ;  ayant 
fait  enfuite  tomber  le  foyer  du  verre  ardent  fur 
la  poudre,  elle  s'eft  fondue  ,  le  foufre  s'eft  fu- 
blimc à  la  voûte  du  récipient,  mais  il  n'y  a  eu  ni 
inflammation  ,  ni  détonnation  :  je  me   fervois 
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également  dans  cette  Expérience,  d'une  lentille 
de  8  pouces  de  diamètre. 

Ayant  introduit  un  peu  d'air  fous  le  récipient, 
à  peu  près  la  vingtième  partie  de  ce  qu'il  pou- 
vait en  contenir,  la  détonnation  s'eft  faite  aifé* 
ment ,  &  à  peu  près  avec  le  bruit  d'une  veflie 
foible  qui  fe  crevé.  Ce  bruit  eft  d'autant  moin-' 
dre  que  le  récipient  eft  plus  grand. 

EXPÉRIENCE   IV. 

Nître  £r  foufre  dam  le  vuide. 

'  Parties  égales  de  foufre  &  de  nître  ne  donnent 
dans  le  vuide  aucune  efpèce  de  détonnation  ;  le 
foufre  fe  fublime  fans  brûler  ,  de  la  même  ma- 
nière que  s'il  étoit  feul. 
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CHAPITRE   XL 

De  Pair  d.ris  lequel  on  a  brûlé  du  phofphore. 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Effet  de  Vair  dans  lequel  on  a  brillé  le  phofphore  , 
fur  les  animaux. 

*}  'a  1  fait  paffer  dans  un  bocal ,  au  moyen  de 
la  pompe  PP,  &  par  un  appareil  à-peu-pres 
femblable  à  celui  de  la  figure  10.  de  l'air  dont  le 
volume  avoit  été  diminué  d'un  onzième  par  la 
combuftion  du  phofphore.  J'y  ai  jette  un  oifeau , 
&:  je  l'y  ai  laifie  pendant  une  bonne  demie  mi- 
nute. Je  ne  me  fuis  pas  apperçu  qu'il  eût  la  refpi- 
ration  plus  difficile  que  dans  l'air  ordinaire  ,  &c 
rien  ne  m'a  annoncé  qu'il  y  fouifnt  :  en  peut  fe 
rappeller ,  au  contraire,  qu'un  animal  de  rneme 
efpcce  ,  jette  dans  l'air  fixe,  y  périt  prefque  à  la 
première  infpiration. 
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EXPÉRIENCE    IL 

Effet  de  Vair  dans  lequel  on  a  brûlé  du  phofpkore  * 
fur  les  bougies  allumées. 

J'ai  fait  pafTer  une  autre  portion  du  même  air 
dans  un  bocal  étroit,  &  j'y  ai  plongé  une  bougie 
allumée  ;  elle  s'y  eft  éteinte  fur  le  champ ,  comme 
dans  le  fluide  élaftique  des  efifervefcences  &  des 
réductions.  Ayant  rallumé  la  bougie  à  plufîeurs 
reprifes  ,  elle  s'y  eft  conftamment  éteinre.  J'ai 
obfervé  cependant  que  cette  Expérience  ne  pou- 
voit  pas  être  répétée  un  auflï  grand  nombre  de 
fois  avec  cet  air  qu'avec  celui  des  errervefcences 
&  des  réductions  ;  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il 
fe  mêle  plus  aifément  &  plus  promptement  avec 
l'air  de  l'atmofphère. 

EXPÉRIENCE    III. 

Mélanger  une  portion  de  fluide  élajlique  des  ejjervef- 

cences  j  avec  Vair  dans  lequel  on  a  bridé 

du  phofphore. 

J'ai  été  curieux,  relativement  à  des  vues  dont 
je  rendrai  compte  dans  un  autre  temps ,  d'ob- 
ferver  fi  le  mélange  d'un  tiers  de  fluide  élaftique 
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des  eftervefcences ,  corrigèrent  l'air  qui  avcûc 
fervi  à  la  combuftion  du  phofphore  ,  &  lui  ren- 
dront la  propriété  d'entretenir  les  corps  enflam- 
més. Le  mélange  fait,  j'en  ai  rempli  un  bocal 
étroit ,  &  j'y  ai  introduit  une  bougie  ;  mais  elle 
s'y  eft  éteinte  fur  le  champ. 

Fin  de  la  féconde  Partie. 


EXTRAIT 

DES     REGISTRES 

DE   L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES    SCIENCES. 

Du  7  Décembre  1775. 

IN  ou  s  avons  examiné  par  ordre  de  l'Aca- 
démie, M.  de  Trud  aine,  M.  Macquer, 
M.  Cadet  &  moi  ,  le  premier  Volume  d'un 
Ouvrage  de  IVk  L  a  v  o  i  s  i  e  r  ,  intitulé  0  p  u  s-, 
c  u  l  e  s  Physiques   et   C  h  y  m  i  q  u  e  s. 

Ce  premier  Volume  efl:  divifé  en  deux  Parties  ; 
l'une  ,  qui  a  pour  titre  :  Précis  hiforique  fur  les 
émanations  élajîiques  qui  Ce  dégagent  des  corps  pen- 
dant la  combufiiont  la  fermentation  ,  Grc.  l'autre  : 
Nouvelles  Recherches  fur  Vtxiftence  d'un  fluide  élajii- 
que  fixé  dans  quelques  fubftances,  £rc. 

Afin  de  préfenter  à  l'Académie  une  idée  furB- 
fammenc  développée  de  l'Ouvrage  de  M.  LavoL 
lier  ,  il  faut  entrer  dans  quelques  détails  fur  cha- 
cune de  ces  deux  Parties. 

Quand  une  matière  eft  comme  nouvelle ,  & 
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qu'elle  n'a  point  encore  été  fuivie  d'une  manière 
efiez  régulière  ,  un  des  premiers  objets  qu'on 
doive  fe  propoler  ,  c'en1  de  raflembler  ,  fous  un 
point  de  vue  net  &  précis,  ce  qui  a  été  fait  par 
ceux  qui  nous  ont  précédé  :  par-là  ,  ayant  fous 
les  veux  un  tableau  fidel  des  recherches  qui  ont 
été  faites  ,  fçadhant  le  point  d'oh  l'on  eft  parti 
&  celui  où  l'on  cil  arrivé ,  on  eft  beaucoup  plus 
en  état  de  juger  de  la  route  qu'on  doit  fuivre  , 
des  difficultés  que  l'on  peut  rencontrer ,  enfin  de 
tout  ce  qui  refte  à  faire  pour  éclaicir  les  phéno- 
mènes qu'on  a  entrepris  de  développer  :  tel  eft 
l'objet  que  M.  Lavoifier  le  propofe  dans  la  pre- 
mière Patrie  cie  (on  Traité.  Il  paffe  en  revue  , 
en  conu  ]u  ï,  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
de*  émanations  éiaftiques,  depuis  Paracelfe  juf- 
ques  aux  Phylîciens  &  aux  Chymiftes  de  nos 
jours,  &  il  ;  .  point  d'inlîiler d'autant  plus 

fur  ce  qu'ils  ont  découvert  ou  rapporté,  qu'il 
peut  en  réfulter  plus  de  lumières  fur  l'objet  dont 
il  s'occupe  :  nous  l'imiterons  dans  le  compte  que 
nous  allons  rendre  de  cette  première  Partie. 

La  nature  iveft  prelque  jamais  conlultée  par 
les  expériences  ,  qu'elle  ne  laiffe  échapper  plus 
ou  moins  quelques-uns  de  fes  fecrets.  Les  pre- 
miers Cliy  milles  s'écoient  bien  apperçus  ,  que 
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dans  beaucoup  de  circonftances ,  il  fe  dégageoic 
des  corps   une  vapeur,  un    fluide   élaftique  qui 
produiloit  des  effets  remarquables   &   quelque- 
fois même  dangereux:  ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Spiritus  Jîhejhe  *   Efpnt   fauvage  ;   tel   eft , 
en  effet ,  le  nom  que  lui  donne  Paracelfe.  Ce» 
pendant  il  ce  fluide  frappa  aflez  ces  Chymiftes 
pour  les    engager  à  le  caradérifer  par  un  nom 
particulier  ,  ils  n'allèrent  pas  plus  loin  ;    mais 
quelques  années  après,  le  Difcipîe  de  Paracelfe, 
(le  célèbre  Van-Helmont)  ,  en   fit  l'objet  de 
fes  recherches ,  &  prouva  par  un  grand  nom- 
bre d'expériences  que  ce  fluide  efl:  abondamment 
répandu  &  joue  un  grand  rôle  dans  la  nature, 
&  il  lui  donna  le  nom  de  Gas,  ou  de  Gas  frtveftre. 
Il  alla  même  jufques  à  examiner  fi  cette  fubftan- 
ce  élaftique  efl  de  la  même  nature  que  l'air  que 
nous  refpirons ,  &  il  femble  fe  décider  pour  la 
négative.  Boyle  vint  enfuite  ;  mais  il  ajouta  peu 
à  ce  que  Van-Helmont  avoit  découvert  :  cepen- 
dant il  fit  une  remarque  importante  ,  c'elt  que 
fi  l'air  fe  dégage  des  corps  dans  certaines  opéra- 
tions ,   il  femble  au  contraire  ,  dans  d'autres , 
être  abforbé ,  comme  dans  Tuftion  du  foufre  & 
d'autres  fubftances  de  cette  nature.  Enfin  Haies 
parut ,  &  l'on  vit  toutes  nos  connoifTances  fur  le 
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fluide  «laftlque  ,  qui  fe  développe  des  corps  ; 
prendre  une  face  toute  nouvelle. 

On  avoir  bien  obfervé  que  ce  fluide  fe  déga- 
geait dans  un  grand  nombre  de  circonflances  , 
mais  On  ne  l'avoit  point  regardé  comme  partie 
conftituante  de  ces  corps  ,  comme  combiné  avec 
leurs  molécules  :   on    n'avoir  pas  plus  penfé  à 
meiurer  ni  le  poids  ni  le  volume  de  celui  tiré 
de  différentes   fubftances  ;    cependant  c'eft  ce 
que   Ht  Haies  par  des  expériences  auiîl  (impies 
qu'ingénieufes ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Ton 
iixiéme  Chapitre  de  la  Statique  des  Végétaux  : 
là  ,  il  paroit  qu'il  n'y  a  prefqu'aucune  fubftance 
qu'il  n'ait  analyfee  pour  reconnoitre  le  volume 
&  le  poids  du  iluide  élaftique  qui  s'en  dégage  , 
&  on  apprit,  pour  la  première  fois ,  qu'il  y  avoit 
de  ces  fubûances  qui  rcnfermoient  une  fi  grande 
quantité  d'air  qu'elles  en   contenoient   plus  de 
cinq  cent  fois  leur  volume.  Enfin  ,  telles  furent 
la  nature  &  le  nombre  des  expériences  de  cet 
Homme  illufhe,  qu'on  peut  dire  qu'il  a  fravé 
amplement  la  voie  à  ceux  qui  font  venus  après 
lui.  Jufques-là  il  (embloit  que  nous  avions  pris 
peu  de  part  à  ces  fortes  de  recherches ,  lorfque 
M.  Venel  lut  à  l'Académie  un  Mémoire  pour 
taire  voir  que  ces  eaux  minérales  que ,  par  leur 
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faveur,  on  cara&érifoit  d'acidulés,  n'étoient  ni 
acides  ni  alkalines  ,  &  que  route  cette  faveur 
tenoit  à  une  grande  quantité  d'air  qui  y  ctoit 
combiné; 

Les  chofes  en  étoient-là  ,  Iorfque  M.  Elack  9 
célèbre  Chymifte  EcoiTois  ,  entreprit  d'anaîyfer, 
par  un  grand  nombre  d'expériences ,  la  chaux  ik. 
les  terres  calcaires.  Suivant  ce  Chymifre,  toutes 
les  terres  qui  fe  réduifent  en  chaux  par  la-  caler- 
nation  ne  font  autre  chofe  qu'un  combiné  d'une 
grande  quantité  d'air  fixe  &  d'une  terre-  alkaline 
naturellement  foluble  dans  l'eau  ;  &  il  efl:  effetr- 
tiel  de  remarquer  même  que  par  ce  mot  d\i':r 
Jïxe  _,  il  entend  une  efpèce  d'air  différent  de  l'air 
élaftique  commun  que  nous  refpirons  ,  mais  qui 
efl  néanmoins  répandu  dans  l'atmofphcre  :  ïl 
ajoute  que  c'eft  peut-être  mal  à  propos  qu'il  fe 
fert  de  cette  dénomination  à\ùv  jîxi  ;  mais  qu'H 
aime  mieux  employer  ce  mot  déjà  connu  que 
d'en  inventer  un  autre ,  pour  dcftgner  une  fub- 
ftance  dont  la  nature  6c  les  propriétés  lui  fouc 
encore  fort  peu  connues. 

Selon  M.*  Black,  la  chaux  8c  tons  les  alkahs 
cauftiques  n'exiftent  fous  cette  forme  &  n'onc 
les  propriétés  que  nous  leur  remarquons  que 
parce  qu'ils  ont  été  dépouillés  de  leur  air  frxe» 
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qu'on  le  leur  rende ,  &  ils  rentrent  l'un  dans  îa 
clarté  des  terres  calcaires ,  les  autres  dans  celle 
des  alkalis  :  ils  font  eftervefcence  avec  les  acides  ; 
enfin  ils  ont  toutes  les  propriétés  des  terres  cal- 
caires &:  des  alkalis  ordinaires.  Il  rapporte  plu- 
sieurs expériences  pour  confirmer  cette  opinion  ; 
lî ,  par  exemple  ,  on  précipite  de  la  chaux  dif- 
foute  par  un  acide ,  au  moyen  d'un  alkali  ordi- 
naire  ,  cette  chaux  précipitée  devient  par-là  une 
terre  calcaire  ,  ayant  repris  l'air  fixe  contenu 
dans  l'alkalt ,  &  qui  lui  manquoit  pour  être  une 
véritable  terre  de  cette  efpcce.  De  même  ,  fi  de 
la  craie  eft  diiïoute  par  un  acide  ,  on  pourra 
l'avoir  à  volonté  ,  fous  une  forme  de  craie ,  ou 
fous  une  forme  de  chaux  ;  il  fuffira  de  la  préci- 
piter ou  par  un  alkali  ordinaire  ,  ou  par  un  alkali 
cauftique  ;  car  ,  dans  le  premier  cas ,  Falkali  qui 
la  précipite  lui  rend  l'air  fixe  qu'elle  avoit  perdu 
dans  l'erTervefcence,  &  par  conféquent  la  préci- 
pite fous  la  forme  de  craie  qu'elle  avoit  aupara- 
vant ;  mais  dans  le  fécond,  Talkali  cauftique  qui 
caufe  la  précipitation  ,  étant  privé  d'air  fixe  ,  ne 
peut  rendre  à  la  craie  celui  qu'elle  «avoir  perdu 
dans  fa  diffoluti on  &  par  conféquent  la  précipite 
fous  la  forme  de  chaux. 

On  voit  aufii  que  i\I.  Black  attribue  à  l'air  fixe 
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un  grand  nombre  d'effets  que  jufques  à  lui  co 
n'avoit  pas  expliqués  ,  &  qu'on  avoit  attribués  à 
d'autres  caufes. 

Pendant  que  M.  Black  fe  livrait  à  ces  recher- 
ches ,  &  imaginoit  avoir  découvert  dans  l'air 
fixe  la  caufe  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 
M.Meyer,  fameux  Chymifte  Allemand,  s'occu- 
pant  prefque  des  mêmes  objets  ,  fuivoit  une  autre 
route  :  il  crut  reconnoître  que  la  caufticité  de  la 
chaux  &  des  alkalis,  tenoit  à  une  caufe  toute 
diiférente  de  celle  que  M.  Black  avoit  imaginée, 
&  que  c'étoit  à  un  efpèce  d'acide  qu'il  appella, 
acidum  pingue.  Selon  lui ,  cet  acide  étant  intime- 
ment uni  avec  ces  fabftances,  leur  donne  la  pro- 
priété corrodante  &  cauftique  qui  les  caractérife  ; 
de-là  on  voit  qu'il  réfulte  un  champ  d'idées  toute» 
nouvelles  fur  les  phénomènes  que  l'on  obferve 
par  rapport  à  la  chaux  ,  aux  alkalis  cauftiques 
aux  terres  calcaires  &  aux  alkalis  ordinaires ,  & 
que  tous  les  effets  que  M.  Black  attribue  à  l'ab- 
fence  de  l'air  fixe,  M.  Meyer  les  attribue  au  con- 
traire à  la  préfence  de  fon  acidum  pingue.  'Cet 
acide,  tel  que  l'imagine  ce  Chymifte  ,  t(ï  d'une 
nature  fort  approchante  de  la  matière  du  feu  & 
de  la  lumière  ,  &  entre  en  grande  abondances 
.dans  la  compofition  des  végétaux  &  des  aaimaas* 
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Non-feulement  M.  Meyer  ne  paroit  pas  embar- 
rafle  des  difficultés  qu'on  peut  faire  contre  fou 
fyitëme  ,  mais  il  répond  même  avec  facilité  à 
des  objections  qui  fembleroient  d'abord  devoir 
l'embarrafler. 

On  a  vu  ,  par  exemple  ,  de  quelle  manière  Aï. 
Black  explique  cette  importante  &:  curieufe  expé- 
rience de  précipiter  la  craie  diiîoute  dans  un 
acide  ,  ou  fous  une  torme  de  chaux  ,  ou  fous 
forme  de  craie  ;  nous  avons  dit  que  cela  tenoit 
uniquement ,  félon  lui ,  à  la  nature  de  la  fub- 
ftance  précipitante  ;  que  lî  elle  ne  contient  p^s 
d'air  fixe  ,  elle  précipitera  la  craie  fous  forme  de 
chaux  ;  que  fi  elle  en  contient  ,  au  contraire  , 
elle  le  fera  fous  forme  de  craie.  M.  Aleyer  expli- 
que ce  double  phénomène  fort  naturellement  en 
difant,  que  lorfque  vous  précipitez  avec  un  alkali 
cauftique  ,  vous  employez  ,  en  quelque  façon  , 
deux  efpèces  de  fels  ,  celui  de  l'alkaii  cauftique  , 
qui  eft  compofé  de  Vacidum  pingue  &  de  l'alkaii  , 
&  celui  qui  cft  compolé  de  l'acide  uni  à  la  craie  : 
or,  qu'arrive-t-ii  ?  c'efl  que  l'acide  ayant  plus 
d'affinité  avec  l'alkaii  cauftique  en  chafle  Vacidum 
pingue,  &  que  celui-ci ,  en  s'uniiiantavec  la  craie, 
en  fait  tout  naturellement  une  chaux  ,  ou  une 
terre  calcaire  unie  avec  cet  acide* 
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Quoique  l'Allemagne  ait  embrafle  en  grande 
partie  les  idées  de  M.  Meyer ,  M.  Black  y  trou- 
va cependant  dans  M.  Jacquin  un  zélé  défenfeur. 
Cet  habile  Chymifte  foutint  fon  fyftême  avec  de 
nouvelles  armes  ,  &  lui  donna  un  nouveau  degré 
de  clarté  par  la  manière  dont  il  le  préfenta  : 
mais  bientôt  M.  Crans  embraflant  avec  chaleur 
le  parti  de  M.  Meyer  ,  fit  un  Ouvrage  pour  prou- 
ver l'exiftence  de  l'acidum  pingue  *  &  renverfer  la 
doctrine  de  l'air  fixe  de  M.  Black.  Il  rapporte ,  à 
ce  fujet ,  un  grand  nombre  d'expériences  pour 
étayer  le  fyfteme  de  fon  Compatriote  ;  mais  la 
crainte  d'être  trop  longs  nous  oblige  ,  malgré 
nous  de  palier  fous  (ilence  &  ces  expériences 
&  les  conféquences  que  l'Auteur  en  déduit,  quoi- 
qu'elles paroiÛent  même,  à  certains  égards,  allez 
folides. 

Nous  en  dirons  autant  de  l'Ouvrage  de  M.  de 
Smeth,  qui  a  fait  pareillement  un  grand  nombre 
d'expériences  pour  examiner  ce  que  l'on  doit 
penler  de  l'air  fixe  :  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant nous  empêcher  de  remarquer  que  ce  Phy- 
fîcien  obferve  que  c'eft:  très-improprement  qu'on 
a  donné  le  nom  d'air  fixe  à  l'émanation  élaftique 
de  la  fermentation  &  des  effervefcences  ;  que 
cette  fubirance  eft  connue  depuis  long- temps, 
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&  que ,  loin  d'être  une  fubftance  unique ,  elle 
eft ,  au  contraire,  très-variée,  très  multipliée  S: 
très-différente  d'elle  même  ;  enfin,  que  la  doctri- 
ne de  l'air  fixe  n'eft  appuyée  que  fur  des  fonde- 
mens  très-incertains  ,  &  qui,  ne  pouvant  foutenir. 
un  examen  fuivi ,  ne  fera  que  l'opinion  du  mo- 
ment. Au  refre ,  il  n'eft  pas  difficile  de  s'apper- 
cevoir  ,  en  lifant  M.  de  Smeth  ,  qn'il  a  cherché  à 
établir  une  nouvelle  opinion  qui  tînt  une  efpèce 
de  milieu  entre  celle  de  M.  Black  &  celle  de 
M.  Meyer. 

Pendant  que  ces  différens  objets  exerçoient  les 
efprirs  en  Allemagne  &  en  Hollande  ,  M.  Prieft- 
ley  faifoit  en  Angleterre  un  grand  nombre  d'Ex- 
périences ,  non-feulement  fur  l'air  fixe,  qu'il 
regarde,  ainfi  que  M.  Black  ,  comme  une  fub- 
ftance  entièrement  diftincte  de  l'air  commun  de 
notre  atmofphcre  ,  mais  même  fur  d'autres  airs 
dégagés  de  diverfes  fubflances  ;  il  traite  de  ces 
différentes  Expériences  dans  des  articles  féparés 
dont  les  principaux  font  fur  l'air  tixe  proprement 
dit ,  fur  l'air  dans  lequel  on  a  fait  brûler  des  chan- 
delles ou  du  foufre,  fur  l'air  intlammable,  fur 
l'air  nîtreux  ,  fur  l'air  corrompu  ou  infjcré  par  la 
refpiration  des  animaux,  &c.  mais  il  nous  leroïc 
impoflible  de  fuivre  M.  Lavoifier  dans  tout  ce 
qu'il  en  dit. 
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Nous  nous  contenterons  d'obferver  que  pref- 
que  tous  ces  articles  contiennent  des  Expériences 
rrès-intéreflantes  &  très-curieufes.  On  y  verra  fur 
l'air  fixe,  que  M.  PriefUey  le  regarde  comme  le 
produit  confiant  de  la  fermentation  &  de  l'effer- 
vefcence  ;  que  cet  air  efl:  à  peu-près  de  la  même 
pefanteur  que  celui  de  notre  atmofphère ,  qu'il 
efl  abforbé  par  l'eau,  &  fe  combine  très-aifément 
avec  ce  fluide  ;  que  les  animaux  y  meurent  fur  le 
champ. 

Que  l'air  inflammable  que  l'on  obtient  en  rece- 
vant l'air  qui  fe  dégage  de  l'acide  vitriolique  dans 
le  temps  qu'il  difTout  des  métaux  ,  &  fur-tout  du 
zinc,  du  fer  &  de  l'étain,  n'a  point,  comme  l'air  fixe, 
la  propriété  de  fe  mêler  avec  l'eau  ,  au  moins  que 
ce  n'eft  que  très-difficilement  ;  que  les  animaux 
y  meurent  comme  dans  l'air  fixe ,  mais  après  y 
avoir  éprouvé  des  mouvemens  convulfifs  ;  que 
cet  air  inflammable  fe  fépare  facilement  d'a- 
vec l'air  fixe  ;  enfin  que ,  quoique  chargé  en 
apparence  de  beaucoup  de  phlogiflique  ,  il  ne 
peut  cependant  être  abforbé  par  l'acide  vitrioli- 
que ou  l'acide  nîtreux. 

Que  l'air  nîtreux  qu'on  obtient  en  recevant 
l'air  qui  s'élève  des  diflblutions  des  métaux  dans 
l'axide  du  nitre*  reiTemble  beaucoup  aux  vapeurs 
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de  l'efprit  de  nître  fumant  ;  que  cet  air  a  une  pro- 
priété finguliere,  c'eft:  de  diminuer  confidérable- 
ment  le  volume  d'air  commun  dans  lequel  on  le 
mêle,  de  le  troubler  ou  d'en  altérer  la  tranfparence, 
&  de  prendre  une  couleur  rouge-orangée  foncée; 
enfin  que  plus  l'air  dans  lequel  on  introduit  l'air 
nîtreux  eft  falubre ,  plus  il  y  a  de  mouvemens 
d'effervefcence  ;  de  façon  que  cet  air  nîtreux  de- 
vient une  excellente  pierre  de  touche  de  la  pureté 
de  l'air.  Mais  nous  n'irons  pas  plus  loin  ;  il  faudroit 
tranfcrire  ici  tout  ce  que  rapporte  M.  Lavoifier  , 
pour  faire  connoître  toutes  les  Expériences  de 
M.  Prieftley  ;  nous  craignons  mcine  tellement 
d'allonger  cet  Extrait ,  que  nous  fommes  obligés 
de  paffer  fous  filence  ce  qu'ajoute  AI.  Lavoifier 
au  fujet  des  Expériences  de  Aleflieurs  Rouelle 
&  Bucquet. 

D'après  cet  Expofé  ,  on  voit  évidemment  que 
M.  Lavoifier  préfente  dans  cette  première  Par- 
tie un  tableau  très-étendu  de  tout  ce  qui  a  écc 
découvert  &  écrit  avant  lui  fur  les  émanations 
élaftiques  des  corps  ,  de  nous  pouvons  ajouter 
qu'il  le  fait  en  Hiftorien  impartial  qui  fe  con- 
tente d'expofer  les  faits  fans  prendre  aucun 
parti. 

Nous  allons  pafler  maintenant  à  la  féconde 
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Partie  dans  laquelle  cet  Académicien  s'occupe  à 
prouver  l'exiftence  du  fluide  élaftique  dans  cer-- 
taines  fubftances ,  &  à  expofer  les  phénomènes 
qui  réfultent  de  fon  dégagement  &  de  fa  fixa- 
tion. 

Dans  cette  féconde  Partie ,  M.  Lavoifier  ne 
s'eft  pas  contenté  de  raifonner  fimplement ,  d'a- 
près les  Expériences  déjà  connues  &  qu'il  avoic 
expofées  dans  la  première  ;  il  a  fuppolé  en  quel- 
que forte  que  le  fluide  élaftique  n'étoit  que  foup- 
çonné ,  &  a  entrepris  d'en  démontrer  l'exiftence 
&  les  propriétés  par  une  fuite  nombreufe  d'Ex- 
périences dont  cette  féconde  Partie  de  fon  Ou- 
vrage eft  toute  remplie. 

Pour  fuivre  ce  plan  de  démonftrations  unique- 
ment par  voie  d'Expériences  ,  M.  Lavoifier  s'eft 
impofé  la  loi  de  reprendre  la  matière  dès  fon 
principe  &  de  refaire  par  conféquent  la  plupart 
des  Expériences  qui  avoient  déjà  été  publiées  fur 
cet  objet  ;  &  il  réfulte  de-là  que  celles  par  lef- 
quelles  il  a  commencé  ne  font  point  neuves  pour 
le  fond  ;  mais  indépendamment  de  l'utilité  & 
même  de  la  nécefïké  qu'il  y  a  de  bien  conftater 
des  faits  de  l'importance  de  ceux-ci,  M.  Lavoifier 
les  a  mis  en  quelque  forte  dans  la  claiTe  des  faits 
tout  nouveaux,  &  fe  les  eft  rendu  propres  par  la 
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préciilon  &  la  fcrupuleufe  exactitude  avec  la- 
quelle il  en  a  conftaté  toutes  les  circonftances. 

Les  Expériences  publiées  par  Meilleurs  Black» 
Jacquin  ,  Prieftley  &  autres,  ajoutées  à  celles  du 
célèbre  Haies ,  avoient  appris,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  indiqué  dans  la  première  Partie  de  cet 
Extrait ,  que  les  elïerveicences  obfervées  dans 
la  diilolution  des  terres  calcaires  non  calcinées  de 
des  alkalis  fixes  ou  volatils  non  cauftiques  ,  lorf- 
qu'on  les  combinoit  avec  un  acide  quelconque  , 
étoient  dues  au  dégagement  d'une  quantité  con- 
fidérable  d'un  fluide  élaftique  qu'on  a  pris  d'abord 
pour  de  l'air  de  l'atmofphcre ,  peut-être  chargé 
de  quelques  fubftances  hétérogènes  ;  on  fçavoic 
encore  que  les  propriétés  des  terres  calcaires  Zc 
des  alkalis  dépouillés  de  ce  fluide  par  la  calcina- 
tion  ou  autrement ,  étoient  très-dirlérentes  de  ce 
qu'elles  étoient  auparavant ,  &  que  ces  fubftances 
fe  trouvoient  alors  privées  particulièrement  de 
celle  de  produire  de  l'efFervefcence  avec  les  aci- 
des ;  on  fçavoit  enfin  que  le  fluide  dégagé  des 
effervefeences  dont  il  s'agit,  pouvoit  fe  combiner 
avec  l'eau  ,  avec  d'autres  matières  ,  &  finguliere- 
ment  Te  recombiner  de  nouveau  avec  les  terres 
calcaires  &  les  alkalis  qui  en  avoient  été  dépouil- 
lés ,  &  que  ces  dernières  fubftances  reprenoien' 
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alors  leurs  premières  propriétés ,  &  en  particulier 
celle  de  faire  une  grande  eftervefcence  avec  tous 
les  acides.  Ces  connoiflances  étoient  apurement 
très-importantes  &  très-précieufes  pour  la  Chy- 
mie,  &  méritoient  d'autant  plus  d'être  appuyées 
de  toutes  les  preuves  dont  elles  étoient  fufcep- 
tibles  ,  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  étoient  con- 
testées :  c'en:  cette  vérification  que  M.  Lavoifier 
a  entreprife  ;  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  vérifier 
toutes  les  belles  Expériences  qui  nous  les  ont 
procurées ,  il  a  fait  cette  vérification  de  la  manière 
la  plus  propre  à  leur  donner  toute  l'évidence  & 
toute  la  certitude  qu'on  pouvoit  délirer.  A  l'aide 
de  plufieurs  inftrumens  de  Phyfique  ingénieufe- 
ment  imaginés  ou  perfectionnés ,  il  efl  parvenu 
à  déterminer  la  diminution  de  poids  que  fourTrent 
les  terres  calcaires  &  les  alkalis  privés  de  leur  fluide 
élaftique  ,  par  leur  combinaifon  avec  un  acide  ;  à 
melurer  &  à  pefer  la  quantité  de  ce  fluide  dégagé  ; 
enfin  à  reccnnoître  l'augmentation  de  poids  qui 
arrivoit  à  ces  mêmes  terres  &  alkalis,  lorfqu'ils 
étoient  rétablis  dans  leur  premier  état  par  leur 
réunion  avec  toute  la  quantité  de  fluide  élaftique 
qu'ils  font  capables  de  reprendre;  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fatisfaifant  dans  les  Expériences  de  M. 
Lavoifier  ,  ç'eft  que  ces  diminutions  &  augmen- 
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tarions  de  poids  fe  font  trouvées  auffi  juftes  &  auflî 
correfpondantes  que  puiflent  le  permettre  des 
Expériences  de  Phyfique  faites  avec  toute  fexac- 
titude  dont  elles  font  fufceptibles.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  le  de'taii  de  ces  Expériences , 
parce  qu'il  feroit  impoflible  de  les  faire  connoitre 
fans  tranfcrire  l'Ouvrage  prefque  tout  entier  ; 
mais  nous  croyons  devoir  afiurer  l'Académie  qui 
nous  a  chargé  de  les  vérifier,  que  M.  Lavoifier 
les  a  répétées  prefque  toutes  avec  nous  ,  & 
nous  joignons  à  ce  Rapport  la  notice  que  nous 
en  avons  prife  à  meûire  qu'elles  fe  faifoient , 
fignée  &  paraphée  de  nous  :  on  y  verra  ,  ainfi 
que  dans  TOuvrage  de  M.  Lavoilier  ,  qu'il  a  fou- 
rnis tous  fes  réfultats  à  la  mefure  ,  au  calcul  &  à 
la  balance;  méthode  rigoureufe,  qui ,  heureufe- 
ment  pour  l'avancement  de  la  Chymie,  com- 
mence à  devenir  indilpenfable  dans  h  pratique 
de  cette  Science. 

Indépendamment  des  Expériences  déjà  connues 
&  publiées  ,  dont  l'Ouvrage  de  M.  Lavoiher 
contient  la  vérification  avec  toutes  les  circonf- 
tances  que  nous  venons  d'indiquer  ,  ce  même 
Ouvrage  en  renferme  beaucoup  de  neuves ,  Se 
qui  (ont  propres  à  l'Auteur.  Il  a  foupçonné  que 
le  même  Uuide  qui  par  fa  présence  ou  fon  abfcnce 

changeoit 
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changeoit  fi  confidérablement  les  propriétés  des 
terres  &  des  fels  alkalis  pouvoit  influer  aufll 
beaucoup  fur  les  différens  états  des  métaux  & 
de  leurs  terres  ,  &  il  s'eft  engagé  fur  ces  objets 
dans  une  nouvelle  fuite  d'expériences  du  même 
genre ,  c'eft-à-dire ,  faites  avec  la  même  exacti- 
tude que  celtes  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  il  annonce  que  la  partie  de  ce  travail  qui 
concerne  la  caufe  de  l'augmentation  de  poids 
des  métaux  par  précipitation  n'eft  encore  qu'ébau- 
chée, quoique  les  expériences  foient  déjà  très- 
multipliées ,  &  il  fe  contente  ,  à  cet  égard ,  d'ex- 
pofer  celles  qui  font  le  plus  eflentiellement  liées 
avec  fon  objet  principal,  réfervant  les  autres  pour 
un  Mémoire  particulier. 

Ces  expériences  portent  M.  Lavoifïer  à  croire 
que  le  fluide  élaftique  fe  joint  aux  terres  des 
métaux  dans  leurs  diitolutions  ,  précipitations  8c 
calcinations  ,  &  que  c'eft  à  fon  union  qu'eft  dû 
l'état  particulier  des  précipités  8c  chaux  m^talli* 
ques  ,  &  fur  tout  l'augmentation  de  leur  poids. 

Les  diffolutions  du  mercure  8c  du  fer  dans 
l'acide  nîtreux  ;  la  comparaifon  des  poids  des 
précipités  de  ces  deux  métaux  ,  faits  par  Ja  craie 
ou  par  la  chaux  ,  s'accordent  affez  avec  cette 
nouvelle  idée. 

Aa 
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On  fçait  que  dans  le  moment  où  fe  fait  la 
réviviiicayon  de  la  chaux  d'un  métal ,  lorfqu'on 
la  fond  avec  de  la  poudre  de  charbon  ,  il  y  a  un 
gonflement  &  une  véritable  eftervefcence  ,  afiez 
conlidérable  même ,  pour  obliger  à  modérer 
beaucoup  le  feu  dans  Pinftant  de  cette  réduc- 
tion :  M.  Lavoifier  a  tait  cette  opération  dans  des 
vaifieaux  clos  &  dans  un  appareil  propre  à  rete- 
nir &  à  mefurer  la  quantité  de  fluide  élaftique 
qui  fe  dégageoit  j  il  l'a  trouvée  très-confidérable 
Se  à-peu-près  correfpondante  à  la  diminution  du 
poids  du  métal  réduit. 

Les  calcinations  qu'il  a  faites  du  plomb  ,  de 
L'était!  &  de  l'alliage  de  ces  deux  métaux  ,  au 
foyer  du  grand  verre  ardent ,  fous  des  récipiens 
plonges  dans  de  l'eau  ou  du  mercure  ,  &  dilpolés 
de  manière  à  pouvoir  melurer  la  quantité  d'air 
abfoibé  dans  ces  expériences,  lui  ont  fait  con- 
naître qu'il  y  a  ,  en  elTet ,  une  diminution  d'aiï 
lous^  récipient,  &  qu'elle  eft  affez  proportion- 
née à  la  portion  du  métal  qui  a  été  calciné.  Il 
en  a  été  de  même  de  l'efpèce  de  calcination  par 
la  voie  humide  qui  trai^forme  en  rouille  cer- 
tains métaux  ,  ôv  le  fer  en  particulier  que  M.  La- 
voilier  a  choiii  pour  fon  expérience.  Ces  tenta- 
tives lui  ont  donné  lieu  d'obferver  qu'il  (e  de- 
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gage  un  peu  d'eau  dans  la  réduction  du  minium  , 
même  par  le  charbon  le  plus  exactement  cal- 
ciné ;  que  la  caicination  des  métaux  ,  Io-.js  des 
récipiens  clos  ,  n'a  lieu  que  jufques  à  un  certain 
point,  &  s'arrête  enfuite  fans  pouvoir  fe  conti- 
nuer même  à  l'aide  de  la  chaleur  la  plus  vio* 
lente  &  la  plus  foutenue  ,  &  plufieurs  autres 
phénomènes  finguliers  qui  lui  ont  fait  naître  des 
idées  neuves  &  hardies  ;  mais  M.  Lavoifîer  ,  loin 
de  fe  trop  livrer  à  Tes  conjectures  ,  fe  contente 
de  les  propofer  une  feule  fois  &  en  deux  mots 
avec  toute  la  réferve  qui  caractérife  les  Phy- 
ficiens  éclairés  &  judicieux. 

L'examen  des  propriétés  des  fluides  élaftiques 
dégagés ,  foit  dans  les  erïervefcences  des  terres 
&  des  alkalis  avec  les  acides ,  foit  dans  celles 
des  réductions  métalliques  ,  &  la  comparaifon 
des  effets  qu'elles  font  capables  de  produire  fur 
les  corps  embrafés  fur  l'eau  de  chaux  &  fur  les 
animaux,  ont  fourni  à  M.  Lavoifîer  la  matière 
de  beaucoup  d'expériences  intérelïantes  :  il  "ne 
s'efl:  pas  contenté  d'éprouver  ces  fluides  ,  tels 
qu'ils  fortent  immédiatement  des  premières  opé- 
rations ;  il  les  a  filtrés  en  quelque  forte  a  travers 
différentes  liqueurs ,  telles  que  l'eau  diftillee  6c 
l'eau  de  chaux  contenues  dans  plulïeurs  bouteil- 
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les,  communiquant  enfemble  par  des  fiphons  & 
placées  à  la  fuite  l'une  de  l'autre  :  ces  fluides  , 
ainfi  filtres  ,  ont  été  fournis  aux  memes  épreuves 
que  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  été ,  &  il  a  réfuhé 
de  tout  ce  travail ,  que  le  fluide  élaftique  dégagé 
par  la  réduction  du  minium  ,  a  exactement  les 
mêmes  propriétés  que  celui  qui  s'exhale  pen- 
dant les  effervefeences  de  la  combinaifon  des 
terres  calcaires  &  des  alkalis  avec  les  acides  ; 
qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  la  propriété  de  préci- 
piter l'eau  de  chaux  ,  d'éteindre  les  corps  allu- 
més, &:  de  tuer  les  animaux  en  un  inftant.  M. 
Lavoifier  penfe  ,  d'après  ce  que  fes  expériences 
lui  ont  fait  voir,  que  ces  fluides  font  compofés 
l'un  &  l'autre  d'une  partie  fufceptible  de  fe  com- 
biner avec  Teau  ,  avec  la  chaux  &  autres  fub- 
itances,  &  d'une  autre  partie  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  fixer,  fufceptible,  jufqu'à  un  certain  point, 
d'entretenir  la  vie  des  animaux  &  qui  paroit  fo 
rapprocher  beaucoup  par  fa  nature  de  l'air  de 
l'aimofphère  ;  que  cette  portion  d'air  commun 
eft  un  peu  plus  considérable  dans  le  fluide  élafli- 
que  dégagé  des  réductions  métalliques  que  dans 
li  qui  eft  dégagé  de  la  craie  ;  que  c'eft  dans 
La  paaie  fufceptible  de  fe  combiner  que  refide 
la  propriété  nuiiîble  de  ce  çiême  fluide,  puifque 
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M.  Lavoifier  a  obfervé  qu'il  fait  périr  les  ani- 
maux d'autant  moins  promptement  qu'il  en  a  été 
dépouillé  davantage  ;  enfin  ,  que  rien  ne  mec 
encore  en  état  de  décider  iî  la  partie  conibina- 
ble  du  fluide  élaftique  des  efrervefcences  &  des 
réductions  eft  une  fubftance  effentiellement  dif- 
férente de  l'air,  ou  fi  c'eft  l'air  lui-même  auquel 
il  a  été  ajouté  ou  dont  il  a  été  retranché  quelque^ 
chofe  ,  &  que  la  prudence  exige  de  fufpendre- 
encore  fon  jugement  fur  cet  article. 

Après  toutes  ces  recherches ,  M.  Lavoifier  a- 
voulu  répéter  les  Expériences  de  Meilleurs  Ca- 
vendish ,  Prieftley  &  Rouelle  fur  les  propriétés 
&  la  vertu  diflblvante  de  l'eau  imprégnée  de 
fluide  élaftique  dégagé  des  effervefcences  ;  il  y  a- 
joint  l'examen  de  celles  de  l'eau  imprégnée  de 
fluide  élaftique  des  réductions  métalliques;  il  a 
fait ,  avec  ces  deux  eaux  gafeufes  ,  les  difïoiu— 
tions  de  terres  calcaires  qui  lui  ont  réuiïi  comrne- 
aux  Phyficiens  que  nous  venons  de  nommer  :  ces 
eaux  fe  font  aufli  comportées  de  même  avec  12.  , 
plupart  des  diflolutions  métalliques  qu'elles  ont 
plutôt  éciaircies  que  précipitées  ;  enfin  elîes:  ont 
donné  une  très- légère  teinte  rougeâtre  au  fîrcp 
de  violettes. 

Ces  eaux  gafeufes  ont  été  en  fuite  faturées  de 
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craie  ,  &  alors  elles  ont  préfente  des  effets  fort 
diiférentes  ;  elles  ont  très  -  légèrement  verdi  le 
firop  violât ,  n'ont  point  précipité  certaines  dif- 
folutions  métalliques ,  en  ont  précipité  d'autres 
plus  ou  moins  promptement  &  abondamment, 
&  enfin  ont  été  précipitées  elles-mêmes  par  les 
a'kalis  fixes  &  volatils  caufiiques  &  non  cauIU- 
ques. 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  des  Expériences  fur 
la  combuftion  du  phofphore  dans  les  vailleaux 
clos.  M.  Lavoifier  a  bien  conicarc  que  dans  une 
quantité  d'air  non  renouvellée  ,  il  ne  peut  brûler 
qu'une  quantité  limitée  de  phofphore  ,  laquelle 
eft  d'environ  fix  à  fept  grains  fous  un  récipient 
contenant  cent  neuf  pouces  cubiques  d'air;  que 
par  l'effet  de  cette  combuftion  ,  il  y  a  une  diminu- 
tion ou  abforbtion  d'environ  un  cinquième  de  cet 
air,  &  une  augmentation  correfpondante  dans  le 
poid>  de  l'acide  phofphorique.  Comme  les  acides, 
&  celui  du  phofphore  en  particulier,  font  très- 
. avides  de  l'humidité  ,  &  qu'il  pouvoit  fe  faire 
que  cette  augmentation  fut  due  à  la  partie  aqueufe 
qu'on  fçait  être  toujours  mêlée  avec  l'air  ;  que 
d'ailleurs  on  pouvoir  croire  aullï  que  cette  même 
partie  aqueufe  étoit  nécellaire  à  l'entretien  de  la 
combuftion ,  &  que  le  phofphore  celïbit  de  biùler 
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dès  que  l'air  en  étoit  épuifé  ;  M.  Lavoifier  a  dif- 
pofé  fon  appareil  de  manière  qu'il  pouvoit  intro- 
duire fous  le  récipient  de  l'eau  réduite  en  vapeurs 
dans  le  temps  qu'il  vouloit  de  la  combuftion  du 
phofphore  ;  &  ayant  fait  cette  épreuve  de  toutes 
les  manières ,  il  en  a  réfulté  que  l'eau  ne  contri- 
buoit  en  rien  à  la  combuftion  du  phofphore,  ni 
au  dégagement  de  fon  acide  ,  &  il  eft  refté  très- 
probable  que  tous  ces  phénomènes  font  dûs  à  la 
partie  fixabie  de  l'air.  Le  phofphore  ,  le  foufre  , 
la  poudre  à  canon  ,  dirTérens  mélanges  de  foufre 
&  de  nître  ,  ont  refufé  conftamment  de  brûler  Se 
de  détonner  dans  le  vuide  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  malgré  l'application  fouvent  réitérée  du 
foyer  d'un  verre  ardent  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre. 

Enfin  ,  l'air  dans  lequel  le  phofphore  avoJt 
celfé  de  brûler  fous  la  cloche ,  faute  de  renouvel- 
lement,  éprouvé  fur  les  animaux,  ne  les  a  pas 
fait  périr ,  comme  celui  des  efFervefcences  &  des 
réductions  métalliques  ,  quoiqu'il  éteignit  la  bou- 
gie dans  le  moment  même  où  il  en  touchent  la 
flamme  ;  circonltance  remarquable  qui  indique 
qu'il  y  a  encore  bien  des  chofes  importantes  à 
découvrir  fur  la  nature  &  les  effets  de  l'air  & 
des  fluides  élaftiques  qu'on  obtient  dans  les  corn- 
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binaifons  &  les  décompofitions  de  beaucoup  de 
fubftances. 

Telles  font  les  principales  Expériences  donc 
eft  remplie  la  féconde  Partie  de  l'Ouvrage  de 
M.  Lavoifier  :  nous  n'avons  pu  qu'en  donner 
une  idée  très  fuccincte  &  par  conféquent  impar- 
faite par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  expo- 
fées.  On  ne  peut  trop  exhorter  M.  Lavoifier  a 
continuer  cette  fuite  d'Expériences  déjà  fi  bien 
commencée  ,  &  nous  croyons  que  l'Ouvrage 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,  mérite 
d'être  imprimé  avec  l'Approbation  de  l'Acadé- 
mie. Fait  dans  l'Académie  des  Sciences  le  7 
Décembre  1773.  Signés,  DE  TRUDAINE, 
MACQUER,  LE  ROY  &  CADET. 

Je  certifie  V Extrait  ei-dejjiis  conforme  à  [on  Ori- 
ginal &  au  Jugement  de  V Académie.  A  Paris  le  8 
Décembre  1773. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 
Secrétaire  perpétuel  de  V Académie 
Royale  des  Sciences, 


377 

T A  B  LE 

DES    MATIERES 

CONTENUES 
DANS  LA  PREMIERE  PARTIE. 


*£> 


=■*. 


A 


A 


c  i  d  e  s.  En  quoi  confifte  leur  vertu  antiseptique , 
page  53. 

Acide  nitreux.  Quantité  d'air  produite  par  fà  combi- 
naifon  avec  l'antimoine ,  16.  Quantité  d'air  abforbée'pat 
fà  combinaifôn  avec  le  charbon  de  terre  ,  ibid.  Quantité 
d'air  produite  par  fà  combinaifôn  avec  le  fer ,  ibid.  Quan« 
tité  d'air  abfôrbée  par  fà  combinaifôn  avec  la  marcaffite  » 
ibid.  Combinaifôn  de  l'air  avec  Ces  vapeurs ,  19.  Sa 
combinaifôn  avec  le  fer  dans  le  vuide  ,28.  Sa  combinai- 
fôn avec  l'huile  de  carvi  dans  le  vuide,  ibid.  Sa  combir 
naifon  avec  l'alkali  fixe  dans  le  vuide  ,  45. 

Acide  vitriolique.  Quantité  d'air  produite  &  ab> 
forbée  par  fà  combinaifôn  avec  le  fel  ammoniac  ,  1  ?• 
Quantité  d'air  produite  par  fà  combinaifôn  avec  l'huile 
de  tartre,  zS. 
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j4civ  v.n  r  1  s  g  v  e  ,  ou  Caujîicum  du  feu  ;  ce  que  c'eff  ,• 
éz  &  fuiv.  Il  s'unit  à  la  chaux  par  le  feu,  6i  ;  aux 
huiles,  au  foufre,  ibii;  aux  chaux  métalliques  ,  61  & 
61  ;  aux  alkalis  ,  ibii.  La  chaux  ne  fait  effervescence  que 
qnand  il  efl  évaporé,  83.  Les  alkalis  ne  ceiïent  d'etre 
cauftiques  ,  que  quand  il  eft  évaporé  ,  8  j. 

Air  antiputride.  D'où  lui  vient  cette  propriété  , 
181. 

Air  artificiel  de  BoYLE,(è  dégage  des  végé- 
taux par  la  fermentation  ,  9.  Accélère  la  fermentation 
dans  quelques  circonstances ,  la  retarde  dans  d'autres , 
ibid.  Eft  mortel  pour  les  animaux,  10.  Il  s'en  dégage 
de  la  poudre  à  cancn  qui  s'enflamme ,  ibid.  Il  n 'eft  pas 
toujours  le  même  de  quelque  fubftance  qu'on  le  tire,  ibid. 

Air  commun  ou  Air  de  l'a  tmosphere.  La 
diminution  qu'on  peut  lui  faire  éprouver  eft  limitée  ,  2. 
Il  entre  dans  la  compo/îtion  des  corps  ,  25  &  1  77.  Il  en 
eft  le  lien  &  le  ciment,  if  &  4^.  Comment  il  exifte 
dans  les  corps,  67.  Nous  ne  connoifTons  qu'un  petit 
nombre  de  fès  propriétés ,  8^.  C'eft  un  véritable  difîbl- 
vant,  dans  le  Cens  que  les  Chvmiftes  donnent  à  ce  mot  , 
88.  L'élafticité  n'eltpas  toujours  un  ligne  certain  pour  le 
reconneure  ,  ibid.  Son  intromiftion  dans  les  alkalis  cau£- 
tjiies,  ne  leur  rend  point  la  propriété  de  faire  efter- 
vefeence  ,  p7.  Diminué  de  volume  ,  fa  pefanteur  Spéci- 
fique n'augmente  pas  toujours  pour  cela  ,  118.  Il  eft 
abfbrbé  par  l'eau  bouillante,  148.  Propriétés  de  celui 
qui  refle  ,  lorfqu'une  partie  a  été  abforbée  par  la  vapeur 
de  l'eau  bouillante,  148  &  149.  L'aij  peut  être  gardé 


DES   MATIERES.  373 

A 

très-longtemps  enfermé  fans  altération,  14p.  Il  eff 
identique  ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule  &:  même  efpèce  , 
fùivant  M.  Baume,  177.  Il  difîbut  les  matières  liuileufès  j 
178.  Il  efl  également  le  dilTolvant  d'un  grand  nombre 
de  fûbfïances ,  182  &  183. 
Air  corrompu  par  la  putréfaction  des 
matières  ANiMALES;fa  diminution,  1 : 6  &  1 27, 
Il  trouble  l'eau  de  chaux,  127.  Moyens  de  4e  ramenée 
à  l'état  de  fàlubrité  ,129,  130,  131.  Son  mélange  avec 
l'air  de  la  détonation  du  nitre,  130.  Son  mélange  avec 
l'air  fixe,  131. 

AlR  DANS  LEQUEL  ON  A  BRÛLE  DES  CHAN- 
DELLES, 21.  Diminution  de  Ton  volume  ,117.  Cette 
diminution  a  des  bornes  ,118.  Elle  efl  proportionnelle  à 
la  grandeur  du  récipient ,  ibid.  Cet  air  précipite  l'eau 
de  chaux  ,118    Son  effet  fur  les  animaux  ,  120. 

AlR    DANS   LEQUEL    ON    A    BRULE    DE    l'ESPRIT 

de  v  1  n  ou  d e  l'E  t  h e  r  ,  précipite  l'eau  de  chaux  , 
118. 

AlR    DANS     LEQUEL    OM    A    BRULE     DU     C  H  A  Rr 

bon  ,  diminue  d'un  dixième  de  Ton  volume,  140, 
Cet  effet  n'a  pas  lieu  ,  quand  le  charbon  a  été  très- 
calciné  ,  ibid.  Il  précipite  l'eau  de  chaux  ;  il  éteint  la 
flamme  &  fait  périr  les  animaux  ,141.  Sa  combinaîfbn 
avec  l'air  nitreux ,  ibid.  Il  n'eft  plus  alors  fufceptible  de 
diminution  ,  ibid.Y oyez  auflî  Émanation  du  charbon  que 
br  iih  , 
AlR    DANS    LEQUEL    ON    A    BRULE    DU    SOUFRE, 

22,  Diminution  de  ibn  volume ,  117.  Cette  diminution 
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a  des  bornes ,  1 1 8.  Elle  eft  proportionnelle  à  la  grandeur 
du  récipient ,  ibid.  Son  effet  fur  les  animaux  ,120. 
Air  dans  lequel  on  a  enfermé  un  mé- 
lange DE  LIMAILLE  DE  FER  ET  DE  SOU- 
ERE.  Diminution  de  fon  volume  ,  i;i.  11  ne  précipite 
pas  l'eau  de  chaux  ,  iSid.  Son  effet  fur  les  animaux  , 

Air  dans  lequel  on  a  calciné  des  mé- 
taux, diminution  de  fon  volume  ,  142.  Il  efl  perni- 
cieux pour  les  animaux ,  ibid.  Il  ne  fermente  plus  avec 
l'air  nitreux ,  ibid.  Il  n'eft  plus  fufceptible  de  diminu- 
tion ,  ibid. 

Air  fixe.  Sa  définition  fùivant  M.  Black,  37.  Sa 
combinaison  avec  la  chaux-,  il  en  réfulte  de  la  terre  cal- 
caire ,  40.  Son  rapport  avec  différentes  fubffances  ,  41. 
J\I.  Black  foupçonne  qu'il  peut  s'unir  aux  métaux  par  la. 
voie  humide  ,  45.  Il  éteint  la  flamme,  4*.  Il  s'en  dégage 
des  matières  en  putréfaction  ,  48  S:  49-  Il  rend  aux  alkalis 
cauftiques  la  propriété  de  faire  effervefcence  ,  49.  Il  fait 
crill?.!!ifer  les  alkalis ,  ibid.  Il  entre  dans  la  compofïtion 
des  chairs,  50.  li  les  rétablit  dan;  l'état  de  falubrité  lors- 
qu'elles commencent  à  fê  corrompre  ,  fo.  Application 
de  fa  théorie  aux  phénomènes  de  la  digeftion  ,  ci.  Il 
diffère  de  l'air  de  l'atmofphère  ,  &  en  quoi ,  5  y.  Il  fè  trou- 
ve abondamment  dans  l'atmofphère  ,  <;6.  Refpiré  parles 
animaux  ,  il  leur  caufe  la  mort ,  ibid.  Les  alkalis  fixes 
fi  volatifs  en  contiennent,  57.  Eau  avec  laquelle  il  a 
été  combiné  ,  ibid.  Voyez,  fes  propriétés  ,  à  l'article 
Eau  imprégnée  d"uir  f„xe.  U  s'unit  à  l'efprit  devin  &  au  s. 
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huiles,  58  &  59.  Quantité  qui  s'en  dégage  de  la  terre 
calcaire  par  la  calcination  ,  66.  On  peut  le  chaffer  de  la 
pierre  à  chaux  par  la  calcination  ,  67.  Ses  rapports  avec 
diiférens  corps,  69  8c  70.  Le  nom  d'air  fixe  a  été  im- 
proprement donné  aux  émanations  des  effervelcences  & 
de  la  fermentation,  104.  L'air  des  puits  d' Jtrecht  eil 
dans  l'état  d'air  fixe,  il  précipite  l'eau  de  chaux  ,  &  fait 
mourir  les  animaux ,  107.  On  trouve  une  couche  très- 
épaifTe  de  ce  même  air  fur  une  cuve  de  bierre  en  fermen- 
tation, 1  to  &:  111.  Il  eil  à-peu-près  de  même  pefânteur 
que  l'air  de  l'atmolphère ,  111.  Il  le  combine  avec  la 
vapeur  du  fôufre  &  des  réfïnes ,  1 1  z.  Il  ne  le  mêle  point 
avec  la  fumée  du  bois  qui  bruie  ,  1:0  &  112.  Ii  s'incor- 
pore avec  la  fumée  de  la  poudre  a  canon,  112.  Ii  éteint 
les  chandelles  &  les  charbons  allumés  ,  *bid.  Il  ne  peut 
être  entièrement  abljrbé  par  l'eau  ,  114.  Effet  d'un  mé- 
lange de  fer  &  de  foufre  qui  y  eil  renfermé,  114.  Ses 
effets  fur  les  animaux  ,115.  Ses  effets  fur  les  végétaux  , 
lié.  Il  s'en  dégags  de  la  craie  par  la  calcination  ,  ikidm 
Celui  tiré  du  chêne  eil  mêlé  avec  de  l'air  inflammable  , 
1X2  &  123.  Sa  combinailon  avec  l'air  inflammable  ,123, 
Son  mélange  avec  l'air  nitreux ,  135.  Cet  air  elî  chargé 
de  phlogidique  ,  141  &  14* .  Les  métaux  ne  s'y  calcinent 
pas,  I43.  Il  ne  contient  point  d'acide,  149.  Quantité 
qu'en  contient  l'eau  des  puits  de  Londres  ,  ibH.  Ses 
effets,  employé  en  lavement,  150.  Riflexions  de  Jlï, 
Rouelle  fur  celui  dégagé  des  corps  ,  163  &  164.  Cet 
air  efl  dans  un  état  de  diflolution  dans  l'eau  imprégnée 
d'air  fixe  >  167.  Il  paffe  dans  la  végétation ,  ibii.  Ses  pror 
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priétés  communes  avec  l'air  de  l'atmoSphère ,  Î70.  Sa 
comprefiïb:lité,  173.  Son  poids ,  ibid.  Celui  dégagé  p.ir 
la  fermentation  efl  le  même  que  celui  des  effervefcen- 
ces,  171  &  173,.  Ses  propriétés,  175.  Il  n'altère  pas  la 
couleur  du  fîrop  de  violettes ,  173.  Sa  combinaiion  avec 
le  vin  »  174*  Celui  dégagé  des  effervefccnces  n'eft  point 
inflammable  ,  T74.  En  quoi  celui  des  effervescences 
diffère  de  l'air  ordinaire,  174.  En  quoi  celui  dégagé  par 
la  fermentation  diffère  de  l'air  ordinaire,  174.  Celui 
dégagé  des  effervefcences  charie  avec  lui  différentes 
fubftances  qu'il  tient  en  diffolution  ,  178  &  179.  Il  e:l  le 
le  même,  fbit  qu'il  provienne  de  la  craie  des  alkalis  fixes 
ou  volatils,  ou  de  la  fermentation  ,  171  Se  173.  Proprié- 
tés de  ce  dernier  ,175.  Celui  dégagé  de  la  fermentation 
charie  différentes  fubftances  qu'il  entraine  avec  lui ,  Se 
qu'il  tient  en  diiTolution  ,  179.  L'air  fixe  n'efi ,  fuivant 
M.  Baume ,  que  l'air  de  l'atmofpliere  diversement  altéré, 
181.  Ce  nom  ell  impropre  ,  fuivant  lui,  177  &  178; 
Voyez  Eau  imprégnée  d'air  fixe ,  Air  dégagé  &  Fluide 
élafiifue. 
Air  dégagé.  M.  Haies  donne  les  moyens  d'en  mefû- 
rer  les  quantités  ,  1 1.  Ses  expériences  fur  un  grand  nom- 
bre de  fubf tances ,  ibid,  Cf  jui-,  unies.  Pcfanteur  Spécifi- 
que de  celui  du  tartre,  20.  La  diminution  de  volume 
qu'on  peut  lui  faire  éprouver  efl  limitée  ,  2  1.  Il  eil  fu£ 
ceptible  de  s'unir  à  l'eau  ,  ibid.  Filtration  de  l'air  dégagé 
à  travers  des  flanelles  imbibées  de  fêl  de  tartre  ,  23.  Cet 
air  ne  diffère  point ,  fuivant  M.  Haies  ,  de  l'air  de  l'at- 
jnofphère,  23  Se  :j.  Sentiment  de  Boerhaave  fur  \\\k 
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dégagé  des  corps,  z6  ,  ;8  &  fuivanres.  Description  de 
fôn  appareil ,  27.  Ses  expériences  fur  diverfes  fubftances, 
27.  La  combinaison  de  l'acide  nitreux  fumant  ,  avec 
l'huile  de  Carvi,  en  produit  une  énorme  quantité  ,  ibid. 
Air  dégagé  des  effervefcences  ,  69.  Effet  de  celui  dégagé 
du  nitre  par  la  détonation  fur  les  corps  enflammés  & 
furies  animaux,  148.  L'air  dégagé  des  corps  eft  dans 
deux  états  ;  dans  celui  d'air  fixe  &  dans  celui  d'air  in- 
flammable,  163  &  164.  Il  charie  avec  lui  différentes 
fubftances  qu'il  tient  en  diffolution,  178  &  179, 

Air.  dégagé  des  dissolutions  métal- 
liques, ne  fê  combine  point  avec  l'eau  ,  173  &  174. 
Ne  fè  combine  point  avec  la  chaux  ,  ni  avec  les  alkalis 
cauftiques ,  174.  En  quoi  il  diffère  de  l'air  de  l'atmof- 
phère  ,  174.  Expériences  fur  celui  dégagé  du  fer  par. 
l'acide  vitriolique  ,  163. 

Air    dégagé    d'une    dissolution     mé- 
tallique    PAR     L'ESPRIT     DE     SEL,     J?  , 
144  &  145.  Il  eft  aifément  abfbrbé  par  l'eau  ,  ibid.  Il 
blanchit  l'eau  de  chaux  fans  la  précipiter,  14?,  Cet  air 
n'eft  que  de  l'efprit  de  lel  en  vapeurs ,  145   &   146.  Sa 
pefànteur,  146.  Mêlé  avec  la  vapeur  de  l'efprit-de-vin  , 
de  l'huile  ,  &c.  Il  donne  un  air  inflammable  ,  ibid.  Il  dé- 
compofè  le  falpêtre ,  147,  Il  eft  abfbrbé  par  prefque  toutes 
les  liqueurs  ,  ibid. 
Air  de  la  putréfaction.  Celui  qui  fe  dégage 
des  végétaux  qui  fe  putréfient  eft  prefque  tout  inflam- 
mable,  \z9.  Circonftances  particulières  par  rapport  à 
celui  dégagé  du  chou  par  la  fermentation,  11?,  Corn- 
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ment  on  obtient  celui  des  matières  animales  qui  Ce  putré- 
fient, 128  &  125.  Une  partie  eft  fufceptible  d'être  ab- 
fbrbé  par  l'eau  ,  le  refte  efl  inflammable ,  1  zp, 

A  1  R  inflammable,  produit  par  la  diftillation,  23  & 
24.  Autres  moyens  pour  l'obtenir ,  i:o&  m.  On  peu* 
en  tirer  plus  ou  moins  d'un  même  corps  ,  fùivant  les  cir- 
conftances  de  l'opération  ,  121.  Cet  air  pénètre  les  ve£ 
fies,  122.  Moyens  de  le  confêrver ,  ibid.  Sa  combinai- 
son avec  l'eau  ,  ibid.  Il  ne  peut  être  abforbé  en  totalité 
par  elle  ;  le  réfidu  de  cette  abforbtion  n'eft  plus  inflam- 
mable, 122.  Circonflances  particulières  à  ce'.ui  tiré  du 
chcne,  122  &  123.  Effets  de  l'air  inflammable  furies 
animaux  ,  T23.  Sa  combinaifon  avec  différens  airs, 
123.  Il  ne  fê  combine  pas  avec  les  acides,  124.  Son 
mélange  avec  l'air  nitreux  ,  »>£.»  138.  Quantité  qu'on 
en  retire  de  chaque  métal,  139.  Les  méiaux  ne  fê 
calcinent  pas  dans  cet  air  ,  143.  On  en  tire  de  1* 
diffblution  du  fer  par  Pefprit  de  lel ,  153.  Expériences 
fur  celui  dégagé  des  matières  animales  qui  le  putré- 
fient ,  1 19.  Réflexions  de  M.  Rouelle  fijr  l'air  inflamma- 
ble dégagé  des  corps,  163  &  164.  C'elt ,  fuivant  M. 
Eaumé  ,  de  i'air  ordinaire  chargé  de  vapeurs  huileufès 
ttès-atténuées ,  17 9  &  '80. 

Air  kïtreux,  moyens  de  l'obtenir ,  133.  Son  mé- 
lange avec  l'air  commun  ,  133  &  134,  Diminution  qui 
s'obferve  dans  les  volumes  ;  auquel  des  deux  elle  doit 
être  attribuée  ,  134,  135  &  136.  Son  mélange  avec  dif- 
férentes efoéces  d'air,  13^.  Sa  combinaison  avec  l'eau, 
136  &  137,  Effet  que  produit  fur.  lui  un  mélange  de 
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limaille  de  fer  &  de  fôufre  qu'on  y  enferme,  137.  Son 
mélange  avec  l'air  inflammable  ,138.  Phénomène  fingu- 
ïier  relatifs  la  péfanteur  fpécifique  ,  ibid.  Son  effet  fur 
les  végétaux,  130.  Sa  vertu  antiseptique,  ibid.  Effets  de 
la  calcination  des  métaux  fur  l'air  nîtreux ,  139,  Il  paroît 
que  les  métaux  ne  s'y  calcinent  pas ,  143 , 

fAlR    QUI    A    SERVI    A    LA    FERMENTATION,  1 47. 

Ses  effets  fur  les  corps  enflammés  &  fur  les  animaux  , 
147  &  148. 

Air  qui  a  servi  a  la  respiration  des 
animaux.  Sa  combinaison  avec  l'air  inflammable  , 
1123.  Son  effet  fur  d'autres  animaux,  iz$.  Il  précipite 
d'eau  de  chaux,  ibid.  11  peut  toucher  à  l'eau  fans  en  être 
abfôrbé ,  ibid.  Son  rapport  avec  l'air  dans  lequel  des  ma- 
tières animales  fè  font  putréfiées,  126, 

$r\  l  1  m  E  n  s.  CauSê  de  leur  corruption  ,  fuivant  Vau- 
Helmont ,  7.  Expériences  fur  les  mélanges  alimentai- 
res, 5:2. 

'Alkalis  fixes.  Leur  combinaison  avec  le  vinai- 
gre diitiité  &  l'acide  vitriolique,  28.  Comment  la  chaux 
les  rend  cauftiques,  fuivant  M.  Black,  38  &  3 y.  Leur 
combinaifôn  avec  l'acide  nîtreux  dans  le  vuide ,  45.  Ils 
criltaliifènt  quand  ils  contiennent  une  Surfilante  quantité 
d'air  fixe,  49.  Quantité  d'air  qu'ils  contiennent,  $7. 
Us  décompofent  la  chaux,  Suivant  M.  Meyer  ,61.  Sou- 
mis à  l'appareil  de  M.  Macbride,  ils  augmentent  de  poids, 
84.  Ils  ne  bouillent  pas  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique ,  96.  Lvair  qui  s'en  dégage  efl  le  même  que 
celui  dégagé  de  la  craie  ,  ou  des  matières   fermenun- 
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tes,  171  Se  173.  Ses  propriétés ,  773.  Leur  criftalli(a3 
tion  obfèrvée  par  M.  Duhamel  en  1747,  153. 
Alkalis  fixes  caustiques  ne  font  point 
d'effervefcence  avec  les  acides,  fuivant  M.  Black,  39. 
Ne  font  plus  fufceptibles  de  criîîallifer  ,  ibid.  Font  effer- 
vescence avec  les  acides,  fuivant  M.  Crans,  77.  Sou- 
mis à  l'appareil  de  M.  Macbride  ,  ils  reprennent  )a  pro- 
priété de  faire  effêrvefcencc  ,  45?  ,  8l  6*  Juiwi-ites, 
Théorie  des  phénomènes  qu'ils  prélentent ,  70.  Leur 
ébullition  dans  le  vuide   de  la  machine  pneumatique'» 

96.  Leur  augmentation  de  poids  dans  l'appareil  de  i\I. 
Macbride,  84.  Les  émanations  des  effèrvefcences  &  des 
fermentations  leur  rendent  la  propriété  défaire  efferves- 
cence ,  &  les  font  criftallhèr  ,  po  &  fuivant  es.  Les  éma- 
nations de  la  putréfaction  produilènt  une  partie  des  mê- 
mes effets,  100  &  loi.  Ce  que  produit  fur  eux  la 
machine  à  condenser  l'air  de  Gravefande  ,  97.  Leur 
propriété  non  effbrvefcente  vient  d'une  fubftance  ajoutée 
fuivant  M.  de  Smeth,?S.  L'intromiliion  de  l'air  ordi- 
naire ne  leur  rend  pas  la  propriété  de  faire  eftervelcence  , 

9 7.  Celui  au  contraire  quia  paffé  à  travers  les  charbons" 
ardens  ieur  rend  cette  propriété  ,  io3. 

Alkalis  volatils.  Comment  la  chaux  les  ren  J 
cauftiques  ,  fuivant  M.  Black,  3^.  L'air  qui  ré  fui  te  du 
ieur  combinaifon  avec  le  vinaigre  n'éteint  pas  les  chan- 
delles ,  4Ç.  Dans  quel  état  lont  ceux  dégages  des  ma- 
tières animales ,  55.  Quantité  d'air  qu'ils  contiennent,' 
57.  Us  décoinpolènt  la  chaux,  fuivant  M.  Meyer,  61  & 
£»,  lis  augmcnteiu  de  pcicL  dans  l'-mparcii  de  M,  AJ.ic-; 
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btlde  ,  84,  Ils  ne  bouillent  pas  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique,  95.  L'air  qui  s'en  dégage  eil  le  même  que 
celui  dégagé  de  la  terre  calcaire  ,  des  alkalis  fixes  ,  & 
des  matières  fermentantes ,  17a  &  173.  Ses  propriétés  » 
173.  Effet  de  l'alkali  volatil  en  vapeurs  fur  les  animaux, 
148. 

Alkalis  volatils  caustiques  acquièrent 
dans  l'appareil  de  JVÏ.  Macbiide  la  propriété  de  faire  effer- 
velcence,  83  G'  Jui.vuntes.  Ils  y  augmentent  de  poids,  84, 
Leur  ébullition  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumati- 
que» 9<).  Les  émanations  des  efrervefcences  &  des  fer- 
mentations leur  rendent  la  propriété  de  faire  effervefeence 
&  de  criftallifêr ,  p8  &fuiv.  Les  émanations  de  la  putré- 
faction produilent  en  partie  les  mêmes  effets  ,  100  &  10 1. 
L'intromifTîon  de  l'air  ordinaire  ne  leur  rend  point  la  pro- 
priétéde  faire  effervefeence,  97.  Ce  qu'ils  éprouvent  dans 
la  machine  à  condenler  l'air  de  Gravefande ,  97,  Leur 
qualité  non  effervefeente  vient  d'une  matière  ajoutée  , 
fuivant  M',  de  Smeth  ,  5»  8.  L'air  qui  a  paiTé  à  travers 
les  charbons  ardens,  leur  rend  la  propriété  de  faire  effer- 
vefeence, 108. 

'Ambre.  Diminue  le  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le 
brûle,  10.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  diiîilla- 
tion,  13.  Air  inflammable  qui  s'en  dégage  par  la  même 
opération,  23. 

Antimoine.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la 
diftillation  ,  13.  Quantité  d'air  qui  fê  dégage  de  la  com- 
binaifon  avec  l'eau  régale,  15.  Quantité  d'air  qui  1* 
dégage  de  Ci  combinaifon  avec  l'acide  nîtreux,  16. 
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Appareil  de  M.  Macbride,  48  &  49.  Expé- 
riences de  M.  Crans  dans  le  même  appareil,  81  &'  fuiv, 
M.  Bucquet  y  fait  des  corrections  intéreiîantes,  171  &  171, 

Astringens.   Leur  vertu  ar.tifeptique,  io<. 

Augmentation  de  poids  de  la  chaux  vive  à  l'air ,  S9, 

Augmentation  de  poids  du  pirophore  ,  S  9. 
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a  u  m  é  (M.)  ;  fbn  Appendix  fur  l'air  fixe  ,  176  &fui* 

vantes  ;  obferve  que  l'air  entre  dans  la  composition  des 
corps  >  177.  penfe  que  l'air  eft  identique  ,  qu'il  n'en  exifte 
qu'une  feule  efpèce  ,  illd.  qre  le  nom  d'air  fixe  ne  con- 
vient pas  à  l'air  dégagé  ,  177  à:  178.  obfèrve  qi 
diiîbut  les  matières  huileuù  ; ,  178.  qu'en  fè  dégageant 
des  corps  il  entraine  avec  lui  différentes  fùbfîances  qu'il 
tient  en  diffolution  ,  ihi.i.  que  i'air  dégagé  des  e: 
cences  &  des  matières  fermentantes  eft  dans  ce  cas ,  17s 
&  I7i?.  Il  n'exiite  pas ,  fuivant  lui  ,  d'air  inflammable  , 
179,  180.  C'eil  de  l'air  ordinaire  qui  contient  une  fub- 
ilance  huileufe  très  *»  recHfiée ,  i.So.  La  calcination  des 
métaux 'le  fait  par  la  privr.tion  du  phlogiitique,  1S0  & 
181.  Réduction  des  chaux  métalliques  par  la  vapeur  du 
foie  de  fbufre,  181.  L'air  antiputride;  d'où  lui  vient 
cette  propriété ,  ibid.  L'air  fixe  n'elt ,  fuivant  M.  Bau- 
me ,  que  de  l'air  ordinaire  diversement  akéré  ,  181. 
L'air  elt  le  diiTolvant  de  beaucoup  de  fubflances  ,  181  & 
I  ■ 
Eiure,  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  ferme/it 
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tation,  T4.  Fermentation  de  la  bierre  ,  no  &fuivante$ 
147.  Pour  les  effets  de  l'air  qui  s'en  dégage  ,  voyez.  Air 
fixe. 

Bile,  ne  contient  point  d'air  fixe,  $1,  L'alkali  volatil 
qui  s'en  dégage  ,  lorfqu'elle  Ce  putréfie  ,  ne  fait  point 
d'efFervefcence  avec  les  acides,  55. 

B  1  a  c  k  ( M.  ),  Profefieur  en  Médecine  en  l'Univerfîté  de 
Glafcow  :  Son  fèntiment  fur  la  réduction  de  la  terre  cal- 
caire en  chaux  vive  ,37.  Ce  que  c'eft  que  la  chaux  par 
la  voie  fèche ,  38.  Sa  théorie  fur  la  caufè  de  la  caufti- 
cité  en  général ,  ibii.  Sur  celle  des  alkalis  fixes  &  vola- 
tils ,  38  &  3?.  Rapport  de  l'air  fixe  avec  la  chaux  &  les 
alkalis  ,  39  ,  40  &  42.  Procédé  pour  obtenir  de  la  chaux 
par  la  voie  humide  ,  40.  explique  pourquoi  toute  la 
chaux  n'eft  pas  fbluble  dans  l'eau  ,41.  obfèrve  que  la 
magnéfie  adoucit  l'eau  de  chaux  ,  4a.  fbupçonne  que 
l'air  fixe  peut  s'unir  aux  métaux  ,43.  que  c'eft  de  cette 
caufê  que  dépend  la  fulmination  de  l'or,  ibid,  opinion 
contraire  à  la  fienne  ,  établie  par  M.  Meyer  ,  59  &  f vi- 
vantes, 

B  o  E  R  h  a  a  v  e  (  M.  )  :  Son  opinion  far  l'air  dégagé  des 
corps  ,  26,  a  8  r>  fuivantes.  Description  de  l'appareil 
dont  il  s'eft  fèrvi,  2.7.  Ses  expériences  fur  les  yeux  d'é- 
crevifTes  difïbus  dans  le  vinaigre  diffillé  ,17.  Ses  expé- 
riences fur  la  combinailbn  de  l'huile  de  tartre  avec  le 
même  acide  &  avec  l'acide  vitriolique ,  ibid.  Ses  expé- 
riences fur  la  difiolution  du  fer  par  l'acide  nitreux  ,  ibid. 
Énorme  quantité  d'air  dégagé  de  la  combinaison  de 
l'acide  nitreux  fumant  &  de  l'huile  de  Carvi ,  ibid.  Dir 

B  b  iij 


'3^0  TABL 

B      c 

tai's  fur  la  fermentation  ,  la  putréfaction  ,  la  dirtill  ;. 
&  la  combufiion  ,  ibid. 

Bois  de  chêne.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par 
la  diftillation  ,  i;. 

SBoïiï,  donne  le  nom  d'air  artificiel  à  celui  dégagé  des 
corps  ,  S.  Répète  une  partie  des  expériences  de  Van- 
Helmont  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  &  à 
l'air  libre,  8  &  ?.  Il  les  répète  dans  un  air  plus  conden- 
fé  que  celui  de  l'atmofphère  &  dans  l'air  artificiel ,  p, 
Reconnoît  que  l'air  artificiel  diffère  de  celui  de  l'atmof- 
phère ,  p.  Éprouve  fon  effet  fur  les  animaux ,  10,  Re- 
connoît  que  la  combuftion  de  quelques  corps  diminue  le 
volume  de  l'air ,  ibii. 

Biicquet  (M.)  :  Son  Mémoire  fur  l'air  dégagé  des 
corps,  171  G* / 'uivantes.  Fait  des  corrections intérefîan- 
tes  à  l'appareil  de  M.  Macbride  ,  171  &  172.;  fait  voir 
que  l'air  tiré  de  la  craie  des  alkalis  fixes  &  volatils , 
ain/î  que  celui  de  la  fermentation  ,  (ont  les  mêmes  , 
171  &  173.  Propriétés  de  cet  air,  173.  Sa  pefanteur  fpc- 
ficique ,  ibii.  Air  dégagé  des  diffolutions  métalliques  , 
'173  &  174.  Combinailbn  de  l'air  des  effervefeences  avec 
3e  vin  ,174.  L'air  des  effervefeences  n'eft  point  inflam- 
mable ,  ibid.  Différence  de  l'air  des  effervefeences  ,  de  la 
fermentation  &  des  diffolutions  métalliques  avec  l'air, 
ordinaire ,  ibid. 
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La  même  dans  difterens  airs  ,  143.  A  quoi  efl  due  la 
calcination  des  métaux,  180. 

Camphre  diminue  le  volume  de  l'air  dans  lequel  on 
le  brûle,  ic.  Il  efl  diiToluble  dans  l'eau  de  chaux,  75, 
Effet  de  (a  vapeur  far  les  animaux ,  148. 

Cavendish  (  T\I.  ).  Ses  Expériences  far  la  quantité 
d'air  contenue  dans  les  alkalis  fixes  &  volatils  ,  56  & 
57.  Ses  Expériences  far  la  quantité  d'air  fixe  que  l'eau 
peur  abfôrber  ,  ibid.  Découvre  que  l'eau  imprégnée  d'air 
fixe  a  la  propriété  de  difloudre  la  terre  calcaire,  le  fer,  le 
zinc,  ï7  &  58.  Que  l'air  fixe  peut  s'unir  à  Pefnrit-de- 
vin  &  aux  huiles,  ç8  &  59.  Effet  de  la  combuftion  du 
charbon  far  l'air  ,  59.  Air  produit  par  l'efarit  de  fèl,  ibid, 

C  AU  si  I  c  v  ai.  Ce  que  c'eft ,  63 . 

Chairs  putréfiées.  L'alkali  volatil  qui  s'en  dé- 
gage ne  fait  point  effèrvelcence  ,  5?. 

Chandelles  allumées.  Quantité  d'air  qu'elles 
abfbrbent,  17.  Cette  abfôrbtion  efl  limitée  ,  20  &  iz, 
Voyez.  Air  dans  lequel  on  a.  brûlé  des  chandelles* 

Charbon.  Effet  de  fa  combuftion  far  l'air ,  fp. 

Charbon  qui  brûle.  Il  s'en  émane  une  fabflance 
analogue  au  Gas  de  Van-Helmont,  6.  Combien  il  con- 
tient de  cette  fabftance  ,  ibid.  Effets  qu'il  produit  far  l'air, 
139  &  140.  Vovez.  Air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  char- 
bon. Il  ne  diminue  pas  de  pefânteur  ,  quand  on  le  brûle 
fous  une  cloche  ,  141. 

Charbon  de  terre.  Quantité  d'air  qui  s'en  dé- 
gage par  la  diftillation ,  13.  Quantité  d'air  abfarbée  par 
ià  combinai fôn  avec  l'eau-forte  ,  16. 
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Chaux.  Quantité  d'air  absorbée  par  fà  combina?fort 
avec  le  fèc  ammoniac,  16.  Quantité  d'air  abforbée  par 
fa  combinaifon  avec  le  vinaigre  ,  ibid.  Chaux  par  îa  vois 
fèche,  38;  par  la  voie  humide,  40  ,  63  &:  64.  Caulesde 
fà  caufticité,  38.  Combinée  avec  les  alkalis ,  elle  rede- 

-  vient  terre  calcaire ,  39.  Pourquoi  elle  n'eft  pas  entiere- 
ment  foluble  dans  l'eau  ,41.  Elle  décompofè  les  matières 
animales,  54#  C'eft  une  terre  calcaire  neutralifee  pac 
Yacidum  pin^ue  ,  fùivant  M.  Meyer ,  61.  Sa  dccompo- 
fition  par  les  alkalis,  61  &  6i.  La  terre  calcaire  ne 
devient  chaux  qu'en  proportion  du  dégagement  du  flui- 
de élaftique,  fùivant  M.  Jacquin  ,  67.  Sa  diiTolution 
dans  l'eau  ,  63.  Son  extinétion ,  ibid*  Elle  n'eft  pas  moins 
chaux  après  fon  extinction  qu'auparavant,  69.  S? 
c.pitation  par  l'air  d'une  effèrveicence ,  ibid.  Chaux  par 
la  voie  humide,  70.  La  pierre  à  chaux  perd  pendant  la 
calcination  une  grande  partie  de  ion  poids ,  71.  Le  fluide 
élaftique  qui  s'en  dégage  pendant  cette  opération  eft  , 
Suivant  M.  Crans ,  de  l'eau  réduite  en  v^eurs  ,  ibid, 
La  chaux  fait  erfervefcence  avec  les  acide  ,  fùivant  M. 
Crans,  73-  Elle  Ce  conserve  long-temps  A  l'air,  &  en 
devient  plus  cauftique  ,  ibid.  Phénomènes  de  fon  extinc- 
tion ,  74.  Elle  fe  difibut  2vec  chaleur  dans  l'acide  ni- 
freux,  ibid.  Sa  diflolution  dans  l'eau  &  (à  criilallifation, 
ibid.  Flie  n'eft  point  foluble  en  totalité  dans  l'eau  ,  7?. 
La  chaux  prétendue  par  la  voie  humide ,  fait ,  fùivant 
M.  Crans ,  effervefcence  avec  les  acides  ;  elle  eft  ddrs 
l'état  de  terre  calcaire,  77  &  78.  Sa  précipitation  par 
Pair  dégagé  d'une  cffervelcence,  7S  Si  79.  Décoi 
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<3i»  Tel  ammoniac  par  la  chaux ,  80.  La  chaux  vive  aug- 
mente de  poids  à  l'air ,  90.  Eteinte  à  Pair  pendant  ur.  long 
intervalle  de  temps  ,  &  rediitiliée ,  elle  ne  donne  point 
de  dégagement  de  fluide  élaftique  ,   91.  E  le  confèrve 
toujours  opiniâtrement  quelque  chofê  de  l'atmosphère  , 
ci  &  93.  Éteinte  &  recalcinée,  elle  augmente  de  nou-* 
veau  de  poids  à  l'air,  93.   La  chaux  vive  doit  à  l'eau 
feule  l'augmentation  de  poids  qu'elle  acquiert  à  l'air  ,515 
&  94.  Quantité  de  poids  dont  elle  augmente  à  l'air ,  1  j  r. 
Quantité  d'eau  nécefiaire  pour  l'éteindre ,  ibld.  Elle  con- 
fèrve  opiniâtrement    l'eau   qu'elle  a  abfôrbée  pendant 
l'extinftion,  152. 
C  h  a  u  x  (  Crème  de  ).  Ce  que  c'eft,  41  &  75 .  Conver- 
sion de  la  chaux  en  crème  ,  41  &  68.  Pourquoi  elle  ef! 
alors  infoluble  dans  l'eau ,  41.  La  chaux  dans  cet  état  efT 
une  véritable  terre  calcaire  ,  68.  Calcination  de  la  crème 
de  chaux ,  ibii. 
Chaux.  (  Eau  de)  Ses  propriétés ,  7? .  Difîout  le  fou- 
fre  ,  le  camphre ,  les  réfines ,  ibid.  Elle  Ce  trouble  dans 
l'appareil  de  M.  Macbride,  &  la  chaux  (ê  précipite  ,82. 
Sa  combinaison  avec  les  émanations  des  effervescences  > 
«le  la  fermentation  &  de  la  putréfaction,   100  &  10 1. 
L'air  qui  a  pafle  à  travers  les  charbons  la  trouble  &  la 
précipite  ,  108. 
Chaux  métalliques.  L'air  contribue  à  leur  aug- 
mentation de  poids ,  24. 
Çhymistes  François.  Leurs  Ouvrages  ne  con- 
tiennent prefque  rien  fur  la  combinaison  &  la  fixation  de 
l'air  dans  les  corps ,  1  „ 


32-f  TABLE 

c 

Cire.  Air  inflammable  qui  s'en  dégage  par  la  dîftiH»^ 
tion,  13. 

Cire  jaune.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la 
diftillation ,  13. 

Combustion  (  Diminution  du  volume  de  l'air  occa- 
sionnée par  la  )  17.  Quelle  eft  la  caufe  de  cette  diminua 
tion  ,  fùivant  M.  Haies  t  24  &  xf. 

Cornes  de  Daim.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage 
par  la  diflillation  ,13. 

Crans  (M.)  enfèigne  en  Allemagne  la  dodrine  do 
M.  Meyer ,  71.  Il  convient  que  la  chaux  perd  au  feu  une 
quantité  considérable  de  fbn  poids  ,72.  Il  attribue  cette 
perte ,  ainfi  que  le  dégagement  de  fluide  élaftique  pen- 
dant la  calcination  ,  à  l'expanfïon  de  l'eau  réduite  en  va- 
peurs, 71.  La  chaux  fait  effervefcence  avec  les  acides  , 
73.  Expofée  long-temps  à  l'air  libre  ,  elle  en  devient  plus 
cauftique,  ibid.  Objection  contre  le  fyficme  de  M.  Black 
lùr  les  phénomènes  de  l'extinétion  de  la  chaux ,  74. 
Chaleur  qui  s'obferve  pendant  la  diflblution  de  la  chaux 
par  l'efprit  de  nitre,  ibid.  Diflblution  de  la  chaux  dans 
i'eau,  ibid»  Crème  de  chaux;  ce  que  c'eft  &  comment 
elle  Ce  forme  ,  74  &  7  ?.  Toute  la  chaux  n'efl  point  fôlu- 
ble  dans  l'eau,  7J.  Effets  de  l'eau  de  chaux  ,  ibid.  Les 
iels  neutres  font  moins  caufliques  que  les  fubfrances  qui 
ont  fôrvx  à  les  former  ,  76,  La  diflblution  de  la  pierre 
calcaire  peut  fè  faire  à  volonté  ou  fans  effervefcencc  ou 
avec  effervescence,  ibid.  Les  alkalis  caufliques  font  effer- 
vefcence  avec  les  acides ,  77.  Chaux ,  il  efl  impoflible 
d'en  faire  par  la  voie  humide,  77  &  78,  Précipitation 
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ide  l'eau  de  chaux  par  l'air  dégagé  d'une  effervefcence  ,' 
78  &  -J9.  La  diflblution  de  la  terre  calcaire  dans  les 
acides  fè  fait  fbuvent  fans  perfe  de  poids  ,  75?  &  80, 
Alkali  volatil  du  fel  ammoniac  par  la  chaux ,  80.  Suite 
d'expériences  dans  l'appareil  de  M.  Macbride ,  82.  Les 
alkaiis  s'y  adouciffent  &  y  reprennent  la  propriété  de  fai- 
re effervescence  ,  82  ,  83  &  84. 

Craie,  quantité  d'air  produite  par  fa  combinaison  avec 
le  vinaigre  difîillé  ,  28.  Dégagement  de  fôn  air  fixe  par 
la  calcination  ,116.  Voyez.  Terre  calcaire  &  Pierre  cal* 
caire. 

Cristallisation  des  sels;  elle  ne  peut  avoic 
lieu  dans  le  vuide  ,  45. 
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étonnatiok  du  NiTRE.  Quantité  d'air  qu'elle 
produit,  17* 

Digestion(  Syflëme  de  Van-Helmont  fur  la  ) ,  7. 
Application  de  la  théorie  de  l'air  fixe  à  l'explication  des 
phénomènes  de  la  digeftion  ,51. 

De  Saldces  (M.  le  Comte  ).  Ses  Expériences  fur 
îe  fluide  élaftique  qui  fè  dégage  de  la  poudre  à  canon  , 
44  G*  fuivames.  Différence  entre  ce  fluide  élaftique  & 
l'air  ordinaire ,  44.  Moyens  de  lui  rendre  toutes  les  pro- 
priétés de  l'air  commun,  4J.  Ses  Expériences  fur  l'air 
dégagé  des  effervefcences ,  ibii.  Combine  l'acide  nîtreux 
avec  i'alkali  fixe  dans  le  vuide ,  ibid.  Obfèrve  que  le 
lûtre  ne  criftallifè  pas  fans  le  concours  de  l'air ,  45  &  4^« 
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fait  détonner  de  la  poudre  dans  un  air  înfe&é  ,  4V.  £aî; 
voir  que  les  phénomènes  de  la  poudre  fulminante  font 
dûs  au  même  fluide  élaftique  ,  46.  Son  fentiment  fur  la 
nature  des  fluides  dégagés  ,  47. 

De  S  m  e  t  h  (  M.  )  publie  au  mois  d'Oftobre  1771  une 
DiiTertation  fur  l'air  fixe  ,  87  &  fuivantes.  Il  penfê  que 
nous  ne  connoiflbns  qu'un  petit  nombre  des  propriétés 
de  l'air,  87.  que  les  émanations  élaftiques  dégagées  des 
corps  n'ont  de  commun  avec  l'air  que  l'claiticité  ,  la 
pefanteur  fpécifique  ,  &c  ,  mais  qu'elles  en  différent  eC- 
ièntieliement  quant  aux  autres  propriétés,  88.  que  l'air 
eft  un  diflblvant ,  ibid.  Il  obfêrve  que  le  pirophore  en 
brûlant  augmente  de  poids,  Sp  &  po.  que  la  même 
chofê  arrive  à  la  chaux  expofée  à  l'air,  90  &  pi.  Il  pré- 
tend que  cette  dernière  éteinte  à  l'air  &  diflillée  enfuite 
ne  donne  point  de  dégagement  élaftique  ,91.  qu'elle 
retient  après  la  diftillation  ,  même  après  la  calcination  , 
une  partie  de  la  matière  qu'elle  a  attirée  de  TatmoP- 

.  phcre  ,  çz  &  93.  que  c'eft  à  l'eau  répandue  dans  l'at-. 
mofphère  que  la  chaux  doit  fôn  augmentation  de  poids 
à  l'air  ,  94.  qu'il  efl  de  même  du  pirophore  ,  ibid.  Il 
ebfêrve  que  l'alkali  volatil  cauflique  bout  de  lui-mésM 
&fans  chaleur  fous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique, 9?.  qu'il  en  efl  de  même  de  l'alkali  fixe  caufti- 
que ,  ibid.  que  les  alkalis  non  cauftiques  ,  au  contraire 
ne  préfèntent  point  le  même  phénomène ,  ibid.  que  l'ai 
introduit  dans  les  alkalis  cauftiques  ne  leur  rend  point 
la  propriété  de  faire  effcrvcfcence  ,  97,  que  les  alkalis 
feulliques  n'éprouvent   point   de   changement  dans  la 
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ïnachine  à  condenfèr  l'air  de  Gravefânde  ;  ibid.  d'où  il 
conclud  que  la  cauflîcité  des  alkalis  vient  plutôt  d'une 
fubfîance  ajoutée  ,  que  d'une  fûbftance  retranchée  ,  93. 
Ses  observations  furies  émanations  de  la  fermentation  , 
ibid.  Il  fubftitue  un  nouvel  appareil  à  celui  de  M.  Mac- 
bride,  ibid.  Il  fait  voir  que  l'émanation  des  effervescences 
&  de  la  fermentation  ,  rend  aux  alkalis  eau/tiques  la 
propriété  de  faire  effervescence  &  de  criftallifèr,  99  & 
100.  que  l'émanation  de  la  putréfaction  a  les  mêmes 
propriétés,  ico  &  101.  que  les  émanations  des  effer- 
vescences ,  de  la  fermentation  &  de  la  putréfaction  } 
différent  de  l'air  de  Patmofphère  ,  101.  qu'elles  étei- 
gnent la  flamme ,  ibid.  qu'elles  font  périr  les  animaux  ," 
ioz.  qu'elles  arrêtent  les  progrès  de  la  putréfaction  , 
ibid.  que  leur  éiaflicité  n'eft  pas  confiante,  103.  qu'el- 
les Sont  plus  Subtiles  que  l'air ,  ibid.  Il  prétend  que  ces 
fùbfîances  Sont  connues  depuis  long-temps  par  les  Chy- 
mifîes  fous  différens  noms  ,  104.  Quelles  n'exiltoient 
pas  dans  les  corps  dont  elles  Sortent ,  ibid,  Il  les  divifé 
en  différentes  clalTes  ,  105.  Il  affigne  leurs  différences, 
ibid.  Ses  rénexions  Sur  la  qualité  antiputride  de  l'air,"" 
105  &  106.  L'efprit-de-vin  i'eit  auiîï  ,  loi  II  avance 
que  nous  ne  connoifTons  pas  la  manière  d'agir  des  anti- 
septiques ,  104.  Il  a  éprouvé  que  l'air  des  puits  d'Utrecht 
faifoit  périr  les  animaux  ,  &  qu'il  precipitoit  l'eau  de 
chaux  ,  107.  que  i'eau  cependant  en  étoit  fàlubre  ,  ibid. 
que  l'air  qui  avoit  peffe  à  travers  les  charbons  ardens 
étoit  dans  le  même  état ,  108. 
IJcyAMEL  {  M.  ).  Ses  Expériences  fur  la  chaux  ,  1  jo 
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Gtfuivatires.  Il  obfêrvc  que  le  marbre  blanc  perd  env"-  1 
tin.  tiers  de  Ion  poids  par  la  calcination  ,  if  i.  Que  les 
pierres  à  chaux  de  Courcelles  perdent  uri  peu  plus  de 
moitié  ,  ibid.  Qu'expofi  es  à  l'air ,  elles  reprennent  une 
partie  du  poids  qu'elles  avoient  perdu  ,  ibid.  Il  détermine 
la  quantité  d'eau  néceflaire  pour  éteindre  une  quantité 
donnée  de  chaux,  152.  Difficulté  de  châtier  cette  eau  »  \ 
ibid»  Il  foupçonne  que  la  pierre  à  chaux  contient  un  peu 
ti'efprit  de  Tel ,153.  Criftallifation  de  l'alkaii  fixe  ,  ibidm 


1_>AU,  efî  fufceptible  d'abfôrber  l'air,  il.  Elle  abfôrbc 
l'air  fixe,  niais  elle  ne  l'abfôrbe  pas  en  totalité,  114. 
Voyez,  auffi  Eau  imprégnée  d'air  fixe  Se  .-iir  fixe.  Elle 
abfôrbe  l'air  inflammable  par  une  forte  agitation,  112. 
Elle  abfbrbe  une  partie  de  l'air  dégagé  des  matières  . 
maies  qui  fè  putréfient ,  1 19.  Eiie  abfbrbe  l'air  mtreux,' 
13^.  Quantité  nécefïàire  pour  éteindre  une  quantité 
donnée  de  chaux,  151.  Elie  tient  opiniâtrement  à  la 
chaux ,  1 5'-. 
Eau  bouillante.  Elle  a  la  propriété  d'ablorbcr  l'air 

commun  ,  14b'. 
Eau  de   fuit  contient  beaucoup  d'air ,  : 
Eau  de  S  e  l  t  2  eft  une  eau  acidulé  ou  aérée ,  3  2  &/• 
Eau    uifrécnke   d'à  i  r    hxe,    $7.  Dilfcut  la 
terre  calcaire,  le  zinc,  ibid;  le  fer  ,    ibid.    Si    1      . 
Moyens  d'en  obtenir  aifément,  115  &  114.  Ses  pro] 
rcs ,  ;  1  î.  Elle  trouble  le  layon  Si  la  diiîoluticn  de  1 
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Saturne,  150.  Le  fer  y  tient  peu,  176.  Elle  diffout  les 
mines  de  fer  ,  157,  158  &  159.  L'air  y  eft  dans  un  état 
de  diifoiution  ,1^7- 

Eau  imprégnée  de  la  vapeur  du  foye 
de   soufre  ne  diffout  pas  les  mines  de  fer  ,160. 

Eau  régale.  Quantité  d'air  produit  par  fà  combi- 
naison avec  l'antimoine,  15.  Quantité  d'air  produit  pat 
fà  combinaifôn  avec  l'or ,  1  j. 

Eaux  acidulés  contiennent  de  l'air ,  19.  Elles  ne 
font  ni  acides  ni  alkalines,  32,  On  en  peut  féparer  l'air 
par  l'agitation  ,  par  la  machine  pneumatique  ,  &c.  33» 
Moyens  de  les  imiter,  34,  35  &  36. 

Eaux  minérales.  Elles  peuvent  fê  divifêr  en  deux 
claflès  ;  la  première  comprend  celles  qui  contiennent  de 
l'air  fixe ,  la  féconde  celles  qui  contiennent  de  l'air  inq 
flammable,  i6y. 

Ébullition  des  alkalls  cauftiques  dans  le  vuide  de 
la  machine  pneumatique,  9  s  &  9^. 

Écailles  d'Huître  s.  Quantité  d'air  qui  s'en  dé- 
gage par  la  diftillation ,  13.  Air  inflammable  qui  s'en 
dégage  par  la  même  opération,  23.  Quantité  d'air  pro- 
duit par  leur  diflblution  dans  le  vinaigre  dilUllé  ,  1  ?• 

Effervescences  font  occafîonnées ,  fùivant  Van- 
Helmont ,  par  le  dégagement  du  Gas,  6.  Définition  de 
ce  mot ,  35.  On  peut  avoir  à  volonté  de  l'eftervefcence  j 
ou  n'en  point  avoir,  quand  on  diffout  la  terre  calcaire 
dans  les  acides  ,  76, 
Élasticité  eft  un  caractère  équivoque  de  l'air ,  S  8. 
Émanations  des  effervescences.  Leurs 
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effets  fur  les  alkalîs ,  p8  G'  fuivantes.  En  quoi  elles  dif- 
férent de  l'air  commun,  loi  &  JuivanteSi  Ce  que  c'eft  ,- 
104.  Files  font  antiseptiques ,  106»  Vbyeï  Ait  fixé» 

Émanations  des  matières  fermentan- 
tes. Leurs  effets  fur  les  alkalîs ,  58  &  Juiv.  En  quoi 
elles  différent  de  l'air  commun  ,101  &  juiv.  Ce  que  c'eir, 
104.  Elles  font  antiféptiques,  106.  Voyez  Air  fixe» 

Émanations  élastiques  qui  se  déga- 
gent des  corps,  n'ont  qu'un  petit  nombre  de 
propriétés  communes  avec  l'air ,  Z^  Se  88. 

Émanation  du  charbon  qui  brûle,  pré- 
cipite l'eau  de  chaux  ,  rend  aux  alkalîs  caufli  ques  la  pro- 
priété de  faire  effervefeence ,  108. 

Esprits  a  r  d  e  n  s  abibrbent  l'air  fixe  ,  j?. 

E  s  p  R  1  t-d  e-v  1  n  abibrbe  l'air  fixe  ,  59.  V.ù  un  anti- 
septique, ic£.  L'ait  dans  lequel  il  a  été  brt;lc  ,  précipite 
Veau  de  chaux,  118. 

Éther.  L'air  dans  lequel  il  a  été  brûlé,  précipite  l'eau 
de  chaux  ,118. 

Extinction  des  lumières  fous  un  récipient. 
Sa  caufê  ,  1  iç. 


-   r.  R.  Sa  combinaison  avec  l'acide  nîtreux  d^ns  !e  vuîdeJ 
18.  Se  diffout  dans  l'eau  imprégnée  d'air  fixe,   5 
chaux  ,  expofée  à  la  vapeur  du  foie  de  foufre  ,  prend  une 
couleur  noire  ,  160,  Quantité  d'air  produit  par  fa  diflo- 
lution  dans  l'acide  nitreux  ,  16.  Sa  combirtailôn  .ivcc  le 
(pufre  diminue  le  volume  de  l'air,  16 ,  1 14  ,  13*  *  *33« 

Sa 
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oâ  cornbinaifôri  avec  le  foufre  dans  de  l'air  déjà  diminué 
par  la  flamme  des  chandelles  ,  par  la  putréfadion  4  &c. 
133.  La  même  dans  l'air  inflammable,  ibid,  La.mime 
dans  l'air  ntreux  ,137. 
Fermentation.  Elle  produit  une  émanation  élafU- 
que  appeilée  Gas  par  Van-Helmont,    ?.    Elle  produit 
beaucoup   d'air ,  fuivant  Boyle ,    9.   L'efprit-de-vin  re- 
tarde la  fermentation  ,  ibid.  Ce  qui  arrive  dans  uni  ait 
plus  condenfé  que  celui  de  l'atmosphère ,  ibidi  Ce  qui 
l'accélère  ou  la  retarde,  54. 
Fermentation  de    la   bierre  ,  147.  Air  qui 

s'en  dégage,  110  &  fuivantes.  Voyez  aufll  Air  fi x^. 
Fluide  élastique  dégagé  des  efferves- 
cences. Il  éteint  la  flamme  ,  4J.  Voyez  Air  fixe  Se 
Emanations  élafiiques. 
Fluide  élastique  qui  se  dégage  de  la 
poudre  fulminante   et  de    la    poudre 
A   c  a  n  o  n  ,  44  ,  45  &  46.  Voyez  Air  fixe  ,   Émafia- 
tions  éla/iiques  ,  Poudre  à  canon,.  Poudre  fulminant  e. 
Foie  de  soufre.  La  vapeur  qui  s'élève  de  fà  ,dé- 
compolition  par  les  acides  eit  inflammable,  161.  Cette 
vapeur  s'unit  difficilement  avec  l'eau  ,  162.  Elle  efl,dan-. 
gereufè  pour  les  hommes,  168  &  169.  Elle  ramené  les 
chaux  à  l'état  métallique  fans  feu  &  fans  phlogtili^ue  , 


181, 


G 

vTa  s.  Étymologïe  de  cetnot ,  j.  Circonflances  dans  les- 
quelles il  le  dégage  de*  corps ,  j  &  6,  Quelles.  Art 

Se 
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fubftances  qui  en  contiennent ,  ibid.  Il  eft  la  caufe  des 
funeiles  effets  de  la  grotte  du  Chien  ,  6.  Application  de 
la  théorie  du  jjs  aux  principaux  phénomènes  de  l'éco- 
nomie animale,  6  y  7  ,  8.  Sentiment  de  Van-Helmont 
fur  fa  nature  ,  7  &  8.  11  eft  caufê  ,  fuivant  lui ,  de  la 
propagation  des  maladies  épidémiques ,  8.  Coaibien  d'ef- 
pèces  il  en  faut  diilinguer,  ioç. 
Grotte  du  Chien.  Ses  phénomènes  font  occafîon- 
ncs  par  le  g  as ,  6,  par  l'air  fixe  ,  7  &  8 . 


H 
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A  le  s  ( M. )  Ses  Expériences  fur  l'air  contenu  darw 
les  corps,  &  fur  les  quantités  qui  s'en  dégagent,  11  6* 
fuivantes.  Ses  Expériences  fur  la  dilullation  des  végé- 
taux,  il  &  13.  Sur  la  diltillation  des  fubftances  anima- 
les, 13.  Sur  la  diftillation  dc>  minéraux  ,  13  &  14.  Sur 
la  fermentation  ,  14.  Sur  les  combinaifons  &  fur  les  dif1 
fblutions  ,  if  &  \6.  Sur  les  corps  enflammés,  17  &  18. 
Sur  la  refpiration  des  animaux,  ibid.  Il  découvre  l'exis- 
tence de  l'air  dans  les  eaux  acidulés  ,  19.  Il  le  démontre 
dans  l'acide  nitreux ,  ibid.  Dans  le  nitre,  ibid.  Dans  le 
tartre,  20.  Il  attribue  à  cet  air  les  effets  de  la  poudre  ful- 
minante ,  ibid.  Il  détermine  la  pefanteur  fpécifique  de 
l'air  dégagé  du  tartre,  ibid.  Ses  observations  fur  l'abforb- 
tion  de  l'air  par  les  combuftions  &  par  la  refpiration 
des  animaux  ,  zo  &  1 1.  Ce  que  l'on  peut  reprocher  à  lès 
expériences,  zi  &  11.  Ses  obfèrvations  fur  la  diminution 
du  volume  de  l'air  qui  a  palTs  à  travers  de  J'«au  ,  %u  Sur 
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l'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  foufire  ,  ibid.  Il  eflaye  dé 
rétablir  l'air  dégagé  dans  ion  état  naturel  par  des  filtra- 
tions,  13.  Ses  observations  fur  l'air  inflammable ,  23  & 
24.  Sort  opinion  fur  la  combinaison  de  l'air  dans  les 
chaux  métalliques  ,  24.  Ob  Serve  que  la  combuftion  du 
pirophorê  diminue  le  volume  de  l'air,  ibid.  Que  le  nître 
ne  peut  plus  détonner  dans  le  vuide,  ibid.  Que  l'air  eff 
néceflaire  à  la  Formation  des  criftaux  de  fèls ,  ibid.  Que 
la  fermentation  en  produit  &  en  abfôrbe  ,  ibid.  Il  penSè 
que  l'air  efi  le  lien  des  élémens  &  le  ciment  des  corps , 

2Ç. 

Haller(M.  ).  Sdn  opinion  fur  la  fixation  de  l'air  dans 

les  corps  ,  47. 
Huile  abfbrbe  l'air  fixe ,  ?£>. 
Huile  d'à  n  i  s.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la 

diflillation ,  12. 
Huile    de    Carvi.    Sa  combinaison    avec  l'acide 

nîtreux  fumant,  dans  le  vuide ,  28. 
HoitE  d'oii  ve.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par 

la  distillation,  n* 
Huile  de  tartre.  Sa  combinaison  avec  le  vinaigre 

diftillé  &  l'acide  vitriolique  ,28. 


Iacql'Is(M.),  ProfefTeur  à  Vienne.  Sa  réfutation  de 
la  do&rine  de  M.  Meyer ,  65  O  fuivantes.  Il  remarque 
que  la  pierre  à  chaux  perd  ,  par  la  calcination  ,  près  d.k 
la  moitié  de  fôn  poids ,  66*  11  en  fait  la  calcination  dans 
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les  vaifTeaux  fermés  ,  66.  Il  oblêrve  un  dégagement  de 
flu'de  élailique,  ibid.  Ses  idées  fur  la  manière  dont  l'aie 
exitte  dans  les  corps  ,  6j.  Ses  oblêrvarions  for  la  difïb- 
lution  de  la  chaux  dans  l'eau  ,  69,,  fur  Ion  extinction  » 
ibid.  fur  la  crème  de  chaux  ,  ibid,  fur  l'air  des  efter- 
vefeences  ,  6^. Si.  théorie  des  alkalis  cauftiques,  69  Se  70, 
Son  procédé  pour  faire  de  la  chaux  par  la  voie  humide  > 
70. 


M 
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acbride(M.))  Chirurgien  de  Dublin  ,  fait  voie 
qu'il  le  dégage  de.  l'air  fixe  des  matières  en  putréfac-> 
tion  ,  48.  Combine  l'air  fixe  avec  la  chaux  &  les  alka- 
lis ,  48  &  49.  Son  appareil  pour  combiner  l'air  fixe  avec 
différentes  fubtlances,  48  .&  49.  Il  fait  voir  que  les  alka- 
lis fixes  qui  en  font  fumTamment  pourvus  criltallifènt  , 
4'9.  Que  les  alcalis  cautliques  reprennent  la  propriété 
de  faire  efferveCcence  par  la  combinaison  avec  l'air 
fixe  ,  49.  Que  l'air  fixe  entre  dans  la  compofïtion  des 
chairs,  50.  Qu'en  le  combinant  avec  les  chairs  à  demie 
putréfiées  ,  il  les  ramené  à  l'état  de  falubrité  ,  ibid.  Son 
application  de  la  théorie  de  l'air  fixe  aux  phénomènes  de 
la  digeflion ,  j  1 .  Il  fait  voir  que  parmi  les  fécrétions 
animales ,  les  unes  contiennent  de  l'air  fixe  ,  les  autres 
en  font  dépourvus  ,52.  Ses  expériences  fur  les  mélanges 
alimentaires ,  ibid.  Ses  réflexions  fur  le  feorbut  &  les^ 
maladies  putrides ,  j  2  &  5  j .  Sur  l'effet  antileptique  des 
acides ,  5  3.  Ses  expériences  fur  ce  qui  accélère  ou  retarde 
la  putréfaction ,  54,  Sur  la  décomposition  du  iàvon  , 
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ihiâ.  Sur  l'abfôrbtion  de  l'air  fixe  par  les  efprits  ar- 
dens  y  Sï.  Examine  dans  quel  état  font  les  alkalis  dé- 
gagés par  la  putréfaction  des  matières  animales,  ibid» 
L'air  fixe  eft ,  fuivant  lui  ,  différent  de  l'air  ordinaire  , 
ibid.  Il  Ce  trouve  néanmoins  répandus  dans  l'atmofphère, 

Magnésie  ou  Base  du  sel  d'e  p  s  u  m  ,  Ce  réduit 
en  chcux  par  la  calcination  ,  37.  Elle  a  une  grande  par- 
tie des  propriétés  de  terres  calcaires ,  ibid. 

Maladies  épidémiques.  Caufe  de  leur  propa- 
gation ,  8. 

Marbre.  Ce  qu'il  perd  de  Ccn  poids  par  la  calcination  ," 
If  I*  Voyez  Terre  &  Pierre  calcaire. 

M  A  r  c  a  s  s  1  T  e.  Quantité  d'air  abfôrbée  par  fa  diiïoïu- 
tion  dans  l'eau  forte  ,  1  6. 

M  E  Y  E  r  (  M.  ).  Ses  Efiais  de  Chymie  fur  la  chaux  vive, 
55»  &  fuivant  es.  Il  établit  une  opinion  contraire  à  celle 
de  M.  Black ,  60.  Ses  réflexions  fur  les  propriétés  de  la 
terre  ou  pierre  calcaire  avant  la  calcination  ,  60  &  6\» 
Il  prétend  que  la  chaux  efl  neutralifée  dans  le  feu  pa* 
un  acide .qui  s'y  combine  pendant  la  calcination  ,  6\.  Sa 
théorie  de  la  décompofition  de  la  chaux  par  les  alkalis  » 
ibid.  Acidum  vingue  efl ,  fuivant  lui ,  l'acide  qui  neu- 
tralité la  chaux  ,  61.  Cet  être  efl  répandu  abondamment 
dans  la  nature  ,  ibid.  Examen  de  fa  combinai  (on  avec 
différens  corps ,  ibid.  Chaux  par  la  voie  humide  ,  6$ 
&  64. 
Miel.  Quantité  d'air  qui  s'en   dégage  par  la  diftilla- 
tion  ,  13. 
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M  i  HE  S.  Accidens  occafîonnés  par  le  gas ,  6. 
Minium,  fournit  un  peu  d'air  par  la  diftillation ,  24, 
Moffettes.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  unes  formées 

par  une  atmosphère  d'air  fixe ,  les  autres  par  une  atmol^ 

phère  d'air  inflammable ,  166  &  167. 
Moffettes  infj.ammabi.es,  i 67, 


N 


N 


T  R  E.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  lorsqu'on  le  difc 
fille  avec  de  la  chaux  d'os  calcinés ,  14.  Ce  fel  contient 
beaucoup  d'air  ,  19.  L'air  eft  néceflairc  à  la  formation 
de  fès  criftaux  ,  4J  &  46. 


O 


O 


R.  Quantité  d'air  produit  par  fa  difloiution  dans  l'eau 
régale,  if. 

Or  fulminant.  Cauie  de  fa  fulmination ,  43. 

iQs  calcinés.  Quantité  d'air  qui  Ce  dégage  pendant 
leur  diftillation  avec  le  fel  marin  ,  14.  Quantité  d'air  qui 
fe  dégage  pendant  leur  diftillation  avec  le  nitre ,  14, 


P 


ara  celse.  Son  fêntiment  fur  les  émanations  éla£ 
tiques  qui  fê  dégagent  des  corps;  il  penfoit  que  ces. 
fubftances  n'étoient  autre  chofê  que  l'air  de  l'atmofphçrç 
le  même  que  celui  que  nous  refpirons,  4. 
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Phosphore  de  M.  Homberg.  Voyez  Piro~ 
phore. 

Phosphore  de  K  u  n  k  e  l.  Quantité  d'air  abforbé 
par  là  combuftion,  17. 

Pierre  a  chaux.  Sa  diflblution  dans  les  acides  , 
76.  Ne  perd  pas  toujours  du  poids  dans  cette  opération  > 
79.  Ce  qu'elle  perd  au  feu  par  la  calcination,  if  1.  M. 
Duhamel  fbupçonne  que  les  pierres  à  chaux  contiennent 
de  l'acide  marin  ,153» 

Pierre    calcaire.    Voyez  Terre  calcaire, 

Pierre  de  vessie  humaine.  Quantité  d'air 
qui  s'en  dégage  par  la  diftillation  ,13. 

Pirophore  augmente  de  poids  en  brûlant ,  g^.  C'eft 
à  l'eau  feule  qu'il  doit  l'augmentation  de  poids  qu'il  ac- 
quiert pendant  &  après  la  combuflion  ,  94. 

Plomb  fournit  un  peu  d'air  par  la  diftillation,  24. 

Plomb  (  Blanc  de  ) ,  mêlé  avec  de  l'huile  diminue  le 
volume  de  l'air  dans  lequel  il  eft  enfermé  ,  de  la  même 
manière  que  les  autres  calcinations  métalliques,  144. 
Voyez.  Calcination  des  métaux ,  &  Air  qui  a  fervi  à 
le.  calcination  des  métaux. 

Pois.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  diftillation  , 
iz.  Fourniffent  de  l'air  inflammable,  23. 

Pommes.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  ferment 
tation  ,  14. 

Poudre  a  canon.  Subftance  élaftxque  qui  s'en  dé- 
gage pendant  fà  détonnation  ,  appellée  Cm  par  Van- 
Helmont ,  ç.  L'air  qui  Ce  dégage  pendant  (on  inflam- 
mation ,   prcfènte   des   phénomènes   particuliers  ,   10. 
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tique,  44.  Elt-il  le  même  que  l'air  de  l'atmofphcre  ,  44 
&  -4).    Elle  s'enflamme   également  dans    toutes  fortes 
d'air ,  46. 
Poudre  fulminante.  Son  effet  efl  du  au  déga> 

geme.it  d'un  lluide  éiaftique  ,  to  &i  46. 
Pr  iejti  r;  y  (  M,  )  publie  à  la  fin  de  1771  ,  un  Traité 
Anglois  fur  différentes  cfpèçes  d'air,  io$  (y  fuivahh  . 
Jl  reconnoit  qu'il  exifte  toujours  une  abondante  quantité 
d'air  fixe  fur  Ici  cuvej  de  bierre  en  fermentation,  110. 
Que  cet  air  efl  équipondérable  à  celui  de  l'atrnofphère  , 
ou  au  moins  qu'il  en  diffère  peu  en  pefanteur,  1 1 1  &  1 1  2. 
Qu'un  charbon  ardjnt  s'y  éteint ,  ibid.  Que  cet  air  (s 
mêle  à  la  fumée  de  la  jXHidre  a  canon,  ibid.  Qu'il  efl  Cuf- 
ceptible  de  Ce  combiner  avec  la  vapeur  do  l'eau  ,  du 
ioufre  ,  des  réfige; ,  ^;.  n:,  Il  donne  diftérens  ino 
d'imprégner  l'eau  d'air  fixe,  115  &  11 4.  Mélange  d? 
f  ufjçe  &  de  fer  fous  une  cloche  remplie  d'air  fixe,  1  14 
&  iiç.  Eau  imprégnée  d'air  fixe,  fès  propriétés,  11 5-. 
Effet  de  l'ait  fixo  {iré  de  la  furface  d'une  cuve  de  bierre 
fur  les  animaux  ,  1  1 5  &  1 16.  Effet  du  même  air  fur  les 
\     ■  :.  :ation  de  la  craie  dans  un  canon 

de  fufil ,  ibid.  L'air  dans  .lequel  on  bride  des  chandelles 
diminue  d  un  quinzième  de  fon  volume  ,117.  Moyens  de 
iui  faire  éprouver  une  diminution  plus  forte,  ibid.  La 
diminution  efl  prelque  j.ulle  ,  quand  la  cloche  efl  plongée 
du  mercure,  ibid.  L'air  dans  lequel  on  a  brûlé  des 
chandelle?  -  li-dtyin  ,  de  l'étber  ,  précipite  l'c.iu 

•:  : ,  :  1 8.  L'a;r  qui  ;.  fervi  à  lu  corabuflion  d 
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plus  léger ,  ibid.  Caufê  de  l'extinction  des  chandelles  & 
<3e's  bougies  dams  un  vaifTeau  fermé  ,  i  ip.  La  dilatation 
occasionnée  par  la  chaleur  ne  Suffit  pas  pour  expliquer 
ce  phénomène  ,  ibid.  L'air  dans  lequel  on  a  brûlé  des 
chandelles  n'eft  point  nuifîble  aux  animaux,  120.  Mé- 
ihode  pour  obtenir  de  l'air  inflammable  ,  120  &  fil. 
On  en  obtient  davantage  par  une  chaleur  brufque  & 
par  une  effervefcence  vive  ,  que  dans  les  circonstances 
cppofées,  1 2  t  .  Cet  air  Se  combine  difficilement  avec  l'eau  ; 
cette  dernière  en  abfôrbe  environ  la  quatrième  partie  , 
le  relie  eft  de  l'air  commun  ,  122.  Àir  inflammable  tiré 
du  chêne  ,  112  &  123.  Effet  de  l'air  inflammable  fur  les 
animaux  &  Sur  les  végétaux  ,123.  Combinaison  de  l'air 
inflammable  avec  différentes  eSpèces  d'air,  123  &  124. 
Combinailon  de  l'air  inflammable  avec  les  acides  ,  124. 
Propriétés  de  l'air  qui  a  Servi  à  la  respiration  des  ani- 
maux, 124  &  j uivantes.  Cet  air  précipite  la  chaux  com- 
me l'air  fixe  ,  l  2f.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'air 
qui  émane  de  la  putréfaction  des  matières  animales  ,  12? 
&  126.  Diminution  de  l'air  par  la  respiration  des  ani- 
maux &  par  la  putréfaction  des  matières  animales  ,126 
&  127.  Air  dégagé  des  matières  animales  par  la  putré- 
faction ,  127,128,  1 29.  Air  dégagé  des  matières  végé- 
tales par  la  putréfaction,  129,  Moyens  de  rétablir  l'ait 
corrompu  &  de  le  ramener  à  l'état  d'air  fâlubre,  13  c. 
L'agitation  avec  l'eau  eft  un  moyen  sûr  ,  151.  Diminu- 
tion de  l'air  par  un  mélange  de  limaille  de  fer  &  de 
fbufre,  132.  L'air,  ainfî  diminué,  ne  précipite  pas  la 
fhaux  ,  ibid-  Mélange  de  limaille  de  fer  &  de  fouira 
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dans  un  air  déjà  diminué,  131  &  13$.  Même  mélange 
dans  l'air  fixe  &  dans  l'air  inflammable,  133.  Moyens 
d'obtenir  de  l'air  nitreux  ,  ibia.  Son  effèrvelcence  quand 
on  le  mêle  avec  l'air  commun  &  la  diminution  de  vo- 
lume qui  en  réfulte ,  133,  134,  15c.  Mélange  de  l'air 
mtreux  avec  différens  airs,  136.  Combinailôn  de  l'air 
nitreux  avec  l'eau  ,  ibid.  Mélange  de  foufre  &  de  li- 
maille de  fer  dans  l'air  nitreux,  137.  Mélange  de  l'air 
nitreux  avec  l'air  inflammable,  138.   L'air  nitreux  eft 
d'une  pelânteur  fènfiblement  égale  à  celle  de   l'air  de 
l'atmofphère ,  ibid.  Effet  de  l'air  nitreux  fur  les  végé- 
taux,  135.  Calcination  des  métaux  dans  l'air  nitreux, 
ibid.  Table  de  la  quantité  d'air  inflammable  qu'on  tire 
des  métaux    ibid.  Diminution  du  volume  de  l'air  qui  a 
paiTé  fur  des  charbons  ardens,  139  &  140.  Cette  dimi- 
nution eft  nulle  quand  le  charbon  a  été  trcs-calciné  , 
140.  L'air,  dans  lequel  on  a  brillé  du  charbon  ,  préci- 
pite l'eau  de  chaux  ,  141.  Le  charbon  ,  dans  cette  expé- 
rience ,  ne  perd  rien  de  Ion  poids ,  ibid.  Effet  de  l'air 
dans  lequel  on  a  brûlé  du  charbon  fur  les  animaux  & 
fur  les  corps  enflammés  ,  ibid.  Diminution  de  l'air  dans 
lequel  on  a  calciné  des  métaux,  141  &   143.   Cet  air 
ne  précipite  pas  l'eau  de  chaux  ,143.  Calcination  des 
métaux  dans  différens  airs  ,  ibid.  Explication  de  la  dimi- 
nution du  volume  de  l'air  par  l'addition  du  phlogiftique  , 
ibid»  Effets  de  la  peinture  du  blanc  de  plomb  à  l'huile, 
144.  Air  retiré  de  l'efprit  de  fel ,  ibid.  Moyens  de  l'ob- 
tenir ,  144  &  I4f.  Il  blanchit  la  chaux,  14Î.  Sa  com- 
binaifon  avec  l'eau  ,  ibid.  Ce  que  c'eff  que  cet  air  ,  ibid. 
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Son  mélange  avec  la  vapeur  de  l'e^prit-de-vln  &  des 
huiles,  produit  de  l'air  inflammable,  146.  Cet  air  de- 
compofè  le  falpétre ,  i\6  &  147.  Fermentation  de  la 
bierre  ;  elle  produit  d'abord  de  'l'air  ,  enfuite  elle  en 
sbfôrbe  ,  1 47.  L'air ,  qui  a  fêrvi  à  la  fermentation ,  éteint 
îes  chandelles ,  ibid.  Mêlé  avec  quatre  fois  autant  d'air 
fixe,  il  en  réfùlte  un  air  falubre,  147  &  148.  L'air  de 
la  détonation  du  nître  n'eft  pas  nuifïble  aux  animaux  , 
148.  Une  chandelle  y  brûle  ,  ibid.  La  vapeur  du  cam- 
phre &  de  l'alkali  volatil  n'eft  pas  nuifïble  aux  animaux» 
ibid.  L'eau  bouillante  abfbrbe  l'air  commun  ,  148  & 
14p.  Effet  de  la  portion  d'air  reflante  fur  les  lumières 
&  fur  les  végétaux  ,  149.  Quantité  d'air  contenu  dans 
l'eau  de  puits  ,  149.  L'air  ne  s'altère  pas  quelque  long 
temps  qu'on  le  garde  enfermé  ,  ibid.  L'eau  imprégnée 
d'air  fixe  n'eft  point  acide,  149  &  i?o.  Elle  trouble  un 
peu  la  difToluticn  de  fâvon  &  celle  de  fucre  de  Saturne  , 
ibid.  Air  fixe  en  lavemens  ,  ibid. 

Puits  d'Utrecht,  107. 

Putréfaction  des  matières  animales. 
Il  s'en  dégage  de  l'air  fixe  ,  48. 

Putrides(  Maladies)  attribuées  à  la  privation  d'air  fixe 
dans  les  humeurs  ,53. 
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EDl'CTION    DES   CHAUX    METALLIQUES 

par  la  vapeur  du  foye  de  foufre ,  1 8  t . 
Résine»  fê  dhTolvent  dans  l'eau  de  chaux,  75.  LeXirs 
vapeurs  fè  combinent  avec  l'air  fixe  ,112. 
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Respiration  des  animaux.  (  Quantité  d'air 
abforbée  par  la)  16.  Cette  abforbtion  e.ï  l.m'.tée. 

Rouelle.  (M.)  Sa  Diflertation  fur  Pair  fixe,  1*4 
6V  juivjntes.  Il  obfêrve  que  l'eau  imprégnée  d'air  fixe 
difibut  le  fer,  1^6.  Que  le  fer  y  tient  peu  ,  ibid.  Que 
cette  eau  diflbut  les  mines  de  fer ,  157,  158  ,  &  159. 
Que  l'eau  imprégnée  de  !a  vapeur  du  foye  de  fourre  , 
ne  diffout  pas  la  mine  de  fer  ,  160.  Que  les  fafrans  de 
Mars  expofés  à  cette  vapeur,  ;  noirciiîént,  ibid.  Que 
la  vapeur  de  l'hépar  eil  inflammable,  \6\.  Que  l'eau 
s'en  imprègne  difficilement,  \6i.  Ses  observations  fur 
l'air  inflammable  tiré  de  la  diflblution  du  fer  par  l'el- 
prit  de  fel ,  163.  Ce:  air  communique  à  l'eau  une  odeur 
d'hépar ,  ibid.  Il  prétend  que  l'air  dégagé  des  corps  efl 
dans  deux  états  différens  ;  dans  celui  d'air  fixe  ,  &  dans 
celui  d'air  inflammable,  163  &  164.  Différences  de  ces 
airs,  ibid.  Il  remarque  que  ces  deux  airs  fê  trouvent  dans 
les  eaux  minérales ,  &  qu'elles  en  établiffent  dtux  clafles  > 
J6-).  Que  les  moffettes  font  également  de  deux  efpèces , 
166.  Que  l'air  fixe  efl  dans  un  état  de  combinaifon  avec 
l'eau,  167.  Ses  conjectures  fur  la  végétation,  ibid.  Ses 
cbfèrvations  fur  les  moffettes  inflammables ,  167  &  i63. 
Sur  celles  qui  éteignent  les  lumières ,  &  qui  font  périr  les 
animaux,  168.  Vapeur  de  l'hépar  eft  dingereufe,  168  Se 
169,  Air  fixe;  tes  propriétés  communes  avec  l'air,  173. 


S 


afran  de  M  a  r  s  ,  expofé  à  la  vapeur  du  fci'J  d« 
(bulle  ,  prend  une  couleur  noire  ,  160. 
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Salive  ne  contient  point  d'air  fixe;  elle  en  abfôrbe  au 
contraire,  fa. 

Sang.  Sa  partie  rouge  contient  de  l'air  fixe  ,  le  ferutn 
en  efl  dépourvu  ,  $i.  Quantité  d'air  qui  fè  dégage  de 
celui  du  cochon  par  la  diihiiation  ,  13.  L'alkali  volatil 
qui  le  dégage  de  celui  qui  eft  putréfié ,  fait  efferves- 
cence avec  les  acides,  55. 

Savon.  Sa  décompofition  ,  f 4. 

Scorbut  de  mer,  attribué  à  la  privation  d'air 
fixe  dans  les  immeurs ,  53. 

Sécrétions  animales.  Les  unes  contiennent 
de  l'air  fixe  ,  les  autres  en  (ont  dépourvues,  51. 

Sel  Ammoniac.  Quantité  d'air  produit  &  ablorbé 
par  fà  combinailbn  avec  l'acide  vitriolique  ,  ij.  Quan- 
tité d'air  abfbrbé  par  la  combinaison  avec  la  chaux,  16  à 
Sa  décompofition  par  la  chaux,  80.  Ce  fèl  contient 
beaucoup  d'air  fixe  ,  fuivant  M.  Crans,  81. 

Sel  marin  &  Os  calcinés.  Quantité  d'aic 
qui  s'en  dégage  par  la  didillation,  14. 

Sels  neutres  devroient  être  cauftiques,  76, 

Soufre  diminue  le  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le 
brûle,  10.  Quel  efl  l'objet  de  cette  diminution,  \6» 
Quantité  d'air  ablorbé  par  la  combinaison  avec  le  fer  , 
ibid.  Cette  abforbtion  eft  limitée,  zo.  Il  le  difîbut  dans 
l'eau  de  chaux,  7?.  Sa  vapeur  le  combine  avec  l'air 
fixe  ,  1 1  a.  .Son  mélange  avec  le  fer  ;  voyez  Fer.  Sur  la 
combufiion ,  voyez,  Air  dans  lequel  on  a  brûlé  des  chan~ 
délies  ou  dujoufre, 

Spiritus  silvëstrk  de  Paracellè ,  4, 
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S      T 

Stalh.  Son  fèntiment  fiir  la  fixation  de  l'air  dans  les 
corps,  31.  Il  ne  connoiflbit  pas,  fans  doute ,  les  expé- 
riences de  M.  Halles ,  ibid. 

Sueur  contient  beaucoup  d'air  fixe  ,  ?i. 

Suif.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  difKIUtion , 

T 

JL  a  r  t  r  e  contient  une  grande  quantité  de  Car ,  6.' 
Contient  beaucoup  d'air,  20.  Quantité  d'air  qui  s'en  dé-^ 
gage  par  la  diftillation  ,13. 

Tabac  sec.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  di£« 
tillation,  12. 

Terre   calcaire.  Ce  que  c'efr ,  futvant  I\I  Black , 

37.  Elle  perd  la  moitié  de  fbn  poids  par  la  calcinuion  , 

38.  Sa  diflolution  dans  l'acide  nitreux  &  fa  précipita- 
tion, 40.  Elle  accélère  la  putréfaction,  {4.  Sa   diflolu- 
tion dans  l'eau  imprégnée  d'air  fixe,  57.  Sa  rliture  avant 
la  calcination ,  60.  Elle  laifTe  échapper  beaucoup  d'eau 
pendant  la  calcination,  6\.  Elle  eft  neutralise  dans  le 
feu  par  Ydcidum  pin^ue  ,  fùivant  M.  Mevcr,  ibid.  Pro- 
priétés qui  lui  font  communiquées  par  cet  acide ,  ibid* 
Elle  perd  près  de  la  moitié  de  fôn  poids  par  la  calcinar 
tion  ,  66.  Sa  calcination  dans  les  vaiffèuux  fermés,  66» 
Il  s'en  dégage  une  grande  quantité  de  fluide  éïartique  , 
ibid.  Combien  elle  contient  d'air,  67.  Elle  ne  devient 
chaux  ,  qu'en  raifbn  du  dégagement  du  fluide  élamque, 
ibid.     Expériences    fur    l'air   qui  s'en    dégage     par   la 
calcination ,  69.    Cet  air  efl;  le  même    que    celui   des 
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alkalis  &  de  la  fermentation  ,   171  &  173.  Ses  proprié- 
tés ,  ibid. 
Terre    franche.   Quantité    d'air  qui  s'en    de-gage 
par  la  diflillation,  15. 

V 

V  an-Helmont.  Son  fentiment  fur  les  émanations 
élaltiques,  4«  H  leur  donne  le  nom  de  Gas  ,  Gas  SU- 
vejlre  ,  ?.  Quelles  {ont  les  circonftances  dans  lefquelles 
il  fè  dégage  des  corps  ,  5  &  6.  Quels  (ont  les  corps  qui 
en  contiennent ,  ibid.  Application  de  la  théorie  du  gas 
aux  phénomènes  de  l'économie  animale  ,  7.  Nature  du 
gas  ,  ibid.  Caufè  de  la  propagation  des  maladies  épidé- 
miques ,  8. 
Végétation    des     plantes,    ramené    l'air 

corrompu  à  l'état  de  falubrité  ,130. 
Ve  n  e  l  (M.)  démontre  en  1750  que  les  eaux  appellées 
acidulés  ne  font  ni  acides  ni  alkalines  ,  3  i.  Qu'on  peut 
iéparer  l'air  de  ces  eaux  par  l'agitation  ,  la  chaleur,  la 
machine  pneumatique,  33.  Moyens  de  les  imiter  artifi- 
ciellement ,34,35  &  3  6. 
V 1  n.  Sa  combinaifôn  avec-  l'air  fixe ,  174. 
Vinaigre   distillé.  Quantité  d'air  produit  par 
fa  combinaifôn  avec  l'huile  de  tartre,  8.  Quantité  d'air 
produit  par  fa  combinaifôn  avec  les  écailles  d'huîtres,  1  j. 
Quantité  d'air  produit  par  fa  combinaifôn  avec  la  chaux 
vive  ,  1 C.  Quantité  d'air  produit  par  fa   combinaifôn 
avec  les  yeux  d'écreviffes ,   17.  Quantité  d'air  produit 
par  fa  combinaifôn  avec  la  craie,  *>?, 
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VJrine. 


U 

Contient  beaucoup  d'air  fixe ,  1  %é 


i  e  u  x  dÉ  crevisses  diflous  dans  le  vinaigre  diftillé^ 
Quantité  d'air  produit  par  cette  combinaifon->  27» 


Zjidc, 


Z 

Se  diflbut  dans  l'eau  imprégnée  d'au*  fixe ,  ?8; 
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cide  nÎtreux.  Sa  pefânteur  fpécifique  ,  1 8  8. 
Proportion  ncceflaire  pour  diflbudre  une  quantité  donnée 
de  chaux  ,  1519.  Proportion  néceflaire  pour  diflbudre  une 
quantité  donnée  de  fpaih ,  215;  &  zi6.  Proportion  né- 
ceflaire pour  diflbudre  une  quantité  donnée  de  fbude  , 
îiS.  Proportion  néceffaire  pour  parvenir  à  la  Maturation 
d'une  quantité  donnée  d'alkali  volatil,  230  &  231. 
Proportion  nécefTaire  pour  diflbudre  une  quantité  donnée 

.    de  fer ,  2  5  1 . 

Acide  phosphorique,  Moyens  de  l'obtemc 
concret ,  329  &  333.  La  quantité  qu'on  en  obtient  efl 
plus  pefante  que  la  quantité  de  phofphore  employée  pour 
le  former,  333  jufques  à  346.  Confluence  qu'on  peut 
tirer  de  l'augmentation  de  pefânteur  qu'il  communique 
à  l'eau,  343  >  344»  345  &34^. 
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A 
AiR.  fixe.  Voyez.  Fluide  élafiique. 
Air   dams   i.  e  q  v  f  t    o  n   a    b  p>  c  l  é    du    p  h  o  %• 
F  H  o  R  E.    Son   effet  far  les  animaux,   350.    Son  effet 
fur  les  corps  enflammes  ,3*1.  Son  mélange  avec  le  fluide 
élaflique  des  eftervefcences ,  351  &  552. 
Air  dans  lequel  on  a  calciné  du  plomb. 
Son  effet  fur  les  corps  enflammés,  15:0  &  291.  Son  effet 
fur  l'eau  de  chaux  ,  29  1. 
Air    de    l'a  tmosphere.  Sa  peiantenr  réduite  au 
pied  cube,  104.  Mcmcpeùnttur  reduite  au  pouce  cube, 
ici  ,  110,  231. 
Aikali    fixe   de   la    s  o  u  d  F.  Son  avantage  dans 
certaines  expériences,   217    &    218.   Proportion  nécef- 
l'ùre  pour  raturer  une  quantité  donnée  d'acide  nitreux, 
218.  Diminution  de  poidv  qu'on  oblerve  pendant  là  dit— 
.    n  dans  l'acide  nkrcux  ,  21p.  Quantité  de  pouces 
cubes    de   fluide   éhfflqu?   qui    s'en  dégagent,   219   & 
::o.    Sa   compara  iùn    avec    la    craie  ,    ïio    8c   221. 
Proportion  de  fluide  eluflique  de  terre  alkaline  &  d'eau 
dçpi  elle  c!l  compofée,  221  &  222.  Sa  diflolution  da/is 
l'eau  &  ù  comblhailçn  avec  la  chaux  ,  in  ,  223  &  27.4. 
Diminution  de  pelâjlteur  fpécifique  de  la  lblution  ,  ibiJ. 
Augmentation  de  poids  de  la   chaux  qui  a  patte  dam 
cette  folurion  ,  •-*.{  &  127.  Quantité  de  chaux  nécef- 
fàire  pour  amener  la  foude  a  l'état  de  caufticité  parfaite  , 
224  Si  225.    Précipitation  de  la  chaux  lous  forme  de 
ter.e  calcaire  par  l'aikali  lixe  de  la  feude ,  141.  Préci- 
pitation par  le  meme  uikali  de  la  terre  calcaire  diflbute 
pu  le  fluide  clatfique  ,326, 
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AlK.MI    DE    L  A    SOUDE    CAUSTlQCE.    Sa    COm'ùî- 

nailon  avec  la  chaux  fournit  un  moyen  de  le  rendre  tel  , 
&  de  lui  enlever  le  fluide  éiailique  ,  uz  &  223.  Moyens 
de  lui  rendre  ce  même  élaftique  dont  il  a  été  dépouillé 
par  la  chaux,  237  &  258.  de  lut  rendre  la  pefànteur 
fpécifique ,  ibid.  de  lui  rendre  la  propriété  de  faire  efFer- 
velcence  ,  ibid.  Cet  alkali  précipite  la  chaux  ou  la  terre 
calcaire  difloute  dans  les  acides  fous  forme  de  chaux  , 
242.  Ii  précipite,  fous  forme  de  terre  calcaire,  la  terre 
alkaline  difloute  par  le  fluide  élaftique  ,326. 

Alkali    végétal.    Difficultés  de  s'en  fervir  dans 
les  exdériences  exacles  ,217. 

Alkali  volatil  concret.  Sa  diflolution  dans 
l'acide  nitreux ,  250.  Proportion  néceflaire  pour  faturer 
une  quantité  donnée  d'acida  nitreux  ,  ibid.  Sa  perte  de 
poids  pendant  la  diflolution  ,  230  &  231.  Nombre  de 
pouces  cubes  de  fluide  élaitique  qui  s'en  dégagent  par  la 
diiTolution  dans  l'acide  nitreux,  231  &  232.  Sa  diflblu- 
t;on  dans  Feau  &  fa  combinaifon  avec  la  chaux,  232 
233  &  234.  Diminution  de  pelànteur  fpécifique  de  la 
foiution,  23;.  Elle  devient  plus  légère  que  l'eau  diltil- 
lée ,  233  &  254.  Quantité  de  chaux  néceflaire  pour 
amener  cet  alkali  à  l'état  de  cautlicité  parfaite,  234. 
La  chaux  le  dépouille  de  la  propriété  de  faire  efferves- 
cence ,  233  &  23^.  Elle  lui  enlevé  que'.que  chofè  ,  23  ? 
&  236.  ce  quelque  choie  eîl  le  fluide  élaùHque  ,  236  & 
237.  Il  précipite  la  terre  calcaire  ou  la  chaux  fous  forme 
de  terre  calcaire  ou  de  craie  ,242&243.  Il  précipite  la 
terre  calcake  difloute  par  le  fluide  élatîique  ,316. 

Ddij 
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AtKALi   volatil  caustique.  Le    rendre  tel 
en  lui  enlevant  le  fluide  ciatHque  par  la  chaux,  232  , 
22.3   &  234.  Lui  rendre  le  fluide  élaftique  dont  il  a  été 
dépouille  par  la  chaux  ,  238  &  259.  Lui  rendre  fa  pe- 
fanteur  Spécifique  ,  ibiJ.  Lui  rendre  la  propriété  de  pre- 
cipiter  b  terre  calcaire  difToute  dans  l'acide  mtreux ,  ibii. 
Dans  l'état  de  cauf;icit«J ,  il  ne  précipite  point  la  terre 
calcaire  difToute  dans  l'acide  nitreux  ,   143  &    244.    Il 
précipite  la   terre  calcaire   diHoute  par  le  fluide  élafti- 
que,  3:0. 
Aki  m  a  u  x.  Conie^tures  fur  la  caufè  de  leur  mort  dans 
le  fluide  éiailique  des  efrerveicences  &  des  réductions , 
304  Si  305-. 
Afpakkil,  propre  à  mefurer  les  quantités  de  fluide 
élaïhque  dégagé   par  les   con-.binaifbns  ,   190  ,   191  & 
i    :.   Autre  pour    les  réduirions  métalliques   au  verre 
huilant,  256  X'  257.  Autre  peur  h  même  opération  par 
le  moyen  du  feu  ries  fourneaux ,  260  ,  161  cV  262.  Autre 
peur  obtenir  le  fluide  éiattique  des  effervescences  pur, 
166  (/  Suivantes.  Autre  pour  le  mettre  en  bouteilles  & 
le  confervtr ,  19%  &  faivMites,  Pour  le  ^ranfvafèr,  300. 
Tour  le  faire  p2fl~er  .1  travers  telle  liqueur  qu'on  le  juge  à 
propos ,  301  &  301. 
A  R  É  o  m  l  r  R  ;:  ,  propre  à  dére>-miner  avec    une    très- 
grande  précision  la  peianteur  Spécifique  des  fluides,  106. 
Argent    d  i.s  s  o  u  t  par  l'a  c  i  d  e  nitreux. 
Sa  combinaison  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  éla.li que, 
;îî.  Sa  combinaison  avec  une  diSToluaon  de  terre  cal- 
caire par  le  fluide  éiatlique ,  3  2  y. 
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ÀUGMENTATTON    DE    POIDS    DE    LA    CHAUX,' 

diffoute  par  les  acides  &  précipitée  par  un  alkali  r.on 
cauflique,  2,41  &  243. 

Augmentation  de  poids  du  plomb,  par 
la  calcination.  Quel  en  efl  l'objet,  171  &  273. 

Augmentation  de  poids  du  phosphore 
qui  brûle,  333,  334  &  >3f.  Eil-eile  due  à 
l'eau?  335  &  336.  Conféquences  qui  en  réfulteroient  , 
3f6.  Elle  eft  due  à  la  combinaison  de  l'air  ou  cFun 
iluide  élaflique  contenu  dans  l'air,  337  jufques  à  346", 


C 


ALCINATION      DE      L    ETA   IN      AU     VERRE 

brûlant,  285.    Diminution  du  volume  de  l'air  , 
ibid.  Augmentation  ce  poids  au  métal ,  ibid. 

Calcination  nu  plomb  au  verre  brû- 
lant, 283  &  284.  Diminution  du  volume  de  l'air  , 
ibid.  Même  calcination  fous  une  cloche  plongée  dans 
du  mercure,  287,  288  &  289.  Augmentation  de 
poids  du  métal ,  ibid.  Diminution  du  volume  de  l'air  , 
ibid. 

Calcination  d'un  alliage  de  plomb 
et  d'étain  au  verre  bk'jlant,  285  Si. 
186.  Diminution  du  volume  de  l'air,  ibid. 

Calcination  s  métalliques  en  général. 
Elles  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  des  vaifleaux  fermés' 
exactement  &  privés  d'air,  2<fj.  Elles  font  d'autant 
plus- promptes  que  le  métal  offre  des-  furfaces  plus  nuil- 
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tipliées ,  ibid.  Cetre  opération  ne  Ce  hit  qu'avec  diffi- 
culté fous  une  cloche,  293.  Elle  a  des  bornes  au-delà 
defquelles  elle  ne  peut  plus  avoir  lieu,  ibid.  Elle  cil 
accompagnée  de  diminution  du  volume  de  l'air  dans 
lequel  elle  s'opère  ,  ibid.  Cetre  diminution  et!  à-peu-prcs 
proportionnelle  à  l'augmentation  de  poids  du  métal  , 
ibid.  Cette  augmentation  de  poids  cil  occasionnée  par  la 
fixation  d'un  fluide  tlaitique  combine  dans  l'air,  29?  & 
294.  Elle  ne  doit  point  avoir  lieu  dant  des  vaifleaux  fer- 
mé &  privés  d'air,  19}  &  2  y  s . 

Canon  de  fusil.  Son  ufarc  pour  les  réductions, 
274,  27  j  &  176. 

Charbon.  Quantité  néceflaire  pour  les  réduclions 
métalliques  au  verre  brûlant,  2^7,  258  &  259.  Pour 
les  réductions  métalliques  faites  par  le  feu  des  four- 
neaux,  26s  ,  271  &  272..  N'eit-ce  pas  au  charbon 
qu'efl  dû  le  dégagement  de  fluide  ciaflique  qui  a  lieu 
dans  la  réduction  du  minium,  271  G*  Juivantts.  Expé- 
riences qui  prouvent  qu'il  y  contribue  peu  ,  27  f  G'  Juiv, 
Calcination  du  charbon  fèul  dans  un  canon  de  fulîl ,  X74, 
175  &  276.  Quantité  de  fluide  élaflique  qui  s'en  déga- 
ge ,  27 j  &  176.  Sa  diminution  de  poids  ,275  & 
277. 

Chaux.  Combien  il  faut  d'eau  pour  l'éteindre  ,  19  $  & 
196.  Son  extinction  dans  le  vuide  de  la  machine  pneu- 
matique ,  197.  Sa  difiolution  dans  l'acide  nitreux,  198 
&  \99*  Proportion  néceflaire  pour  laturer  une  quan- 
tité donnée  d'acide  nîtreux  ,  ibid.  Perte  de  poids  qu'elle 
epreu/e  pend.nu  fa   diflolution  d.ms   l'acide   nitreux  , 
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199.  Chaleur  de  la  diflolution  ,  ihid.  Quantité  de  pou- 
ces cubes  de  fluide  élaftique  qui  s'en  dégage  parladifc 
Solution  dans  l'acide  nîtreux  ,  199  •>  *oo ,  roi.  Quan- 
tité en  poids  de  fluide  élaflique  ,  de  terre  alkaline ,  & 
d'eau  dont  elle  eft  compofce ,  201.  Sa  converfion  en 
craie,  203  ,  204,  205.  11  paroît  qu'elle  contient  de  la 
matière  du  feu  pur  ,  204.  Elle  en  contient  encore, 
même  lorfqu'elle  a  été  éteinte  par  l'eau  ,  ibid.  Ce  n'ell 
point  à  cette  quantité  de  matière  du  feu  qu'eft  due  là 
cauflicité  ,  ibid.  Elle  enlevé  à  la  folution  de  la  foude 
la  propriété  de  faire  effervescence  ,  222  ,  2^23  ,  224. 
Combinée  avec  une  folution  de  fcude  ,  elle  en  diminue 
la  pefanteur  {^ccifique  ,  122,  223  &  ; 24.  Elle  acquiert 
une  augmentation  de  poids  dans  cette  Expérience  ,  12  5 
$:  227.  Elle  acquiert  en  même  temps  la  propriété  de* 
faire  effervescence  ,  127  &  228.  11  paroit  prouvé  qu'elle 
enlevé  quelque  chofe  à  la  folution  de  foude,  227.  Que 
ce  quelque  chofè  eft  le  fluide  élaflique  ,  22/  &  22S. 
Quantité  de  chaux  néceflaire  pour  dépouiller  entière- 
ment la  foude  de  fluide  élaftique ,  224  &  225.  De 
même  la  chaux  combinée  avec  une  folution  d'alkali  vo- 
latil ,  en  diminue  la  pefanteur  Spécifique,  232  ,  233  » 
234.  Elle  acquiert  dans  cette  expérience  la  propriété 
de  faire  e Hervé fcenoe  ,  236  &  237.  Quantité  de  chaux 
ntcefiaire  pour  amenener  la  Solution  d'alkali  volatil  à 
Tétat  de  cauflicité  parfaite,  234.  Précipitation  de  la 
chaux  d.ifoute  dans  l'acide  nitrc-ux  par  l'alkali  de  la 
fcude,  241.  Son  augmentation  de  po:ds ,  ibid».  Cette 
chaux  ainlï  précipitée  efl  dans  l'état  de  ter;e   calcair* 
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ou  de  craie ,  ibld.  Même  précipitation  par  l'alkali  de  la 
foude  cauuique  ,  242.  L'augmentation  de  poids  eft 
ell  prefque  nulle,  ihid.  La  terre  précipitée  eu  dans  l'état 
de  chaux ,  ihid.  Même  précipitation  par  l'alkali  volatil 
concret  ,  242  &:  14"! •  Augmentation  de  poids  de  la 
chaux,  243  ;  elle  eit  alors  dans  l'état  de  terre  calcaire  , 
ihid.  L'aikali  volatil  cauflique  ne  peut  opérer  aucune, 
précipitation  de  la  chaux  diiloute  dans  l'acide  nitreux  , 
243  &  244. 

C  h  a  u  x  (  Eau  de).  Sa  pefànteur  fnticifique,  207.  Sa  ernn- 
binaifon  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  élaflique  ,  2  1  t 
&  212.  Elle  peut  être  ramenée  à  la  pefànteur  fpédiique 
de  l'eau  diitillée  par  l'addition  du  fluide  élaflique,  207 
&  2o3.  Elle  peut  abforber  une  pornon  du  fluide  claf- 
tique  des  effervefeences  ,  207  Sr  308.  11  en  efl  de  même 
de  celui  des  réductions  métallique-;  ,  311,  3  1 2  ,  313 
&  314.  Le  réfidu  de  l'abfbrbtion  fe  rapproche  de  l'air 
ordinaire ,  il  ne  fait  plus  périr  aulli  promptement  les 
animaux  ,  mais  il  éteint  les  lumières,  309,  3  to ,  3  1 1 , 
312  ,  313  &  314. 

Chaux  (  Précipitation  du  mercure  par  la),  24'?  S: 
2fo.  Précipitation  du  fer  ,  251  &  252. 

Chaux   de    piomb.  Voyez.  Minium. 

Combustion  du  phosphore,  1286* fuiv» 
Diminution  du  volume  d'air  qui  en  refaite,  329,  330, 
331  ,  332,  334.  Différentes  circonftances  de  fà  com- 
buflion  dans  le  vuide  ,  347.  Voyez.  Yholphore. 

Combustion  du  soufre  dans  le  vuide  ,  3  40. 

C  o  r  n  u  f.  s  de  to'le  pour  les  réductions  de  chanx  -de 
plomb,  26;  ,  2^4  6,'  2^j. 
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Corps  embrasés  et  enflammés  s'étei- 
gnent fur  le  champ  dans  le  fluide  éiaftique  des  effer- 
vescences ,  305  &  306.  La  même  chofe  arrive  dansle 
fluide  éiaftique  des  réductions  métalliques,  307. 

Ck.  a  i  e.  Sa  diflolution  dans  l'acide  nîtreux,  18S  &  189. 
Proportion  néceffaire  pour  faturer  une  quantité  donnée 
d'acide  nîtreux,  18;.  Quantité  de  poids  qu'elle  perd 
pendant  fa  diflolution  dans  l'acide  nureu*  ,  ibid.  Com- 
bien de  pouces 'cubes  de  fluide  éiaftique  elle  contient, 
i?'J>  i?3  -,  194  •>  !??•  Quantité  en  poids  de  fluide 
éiaftique  ,  de  terre  alkaiine  &  d'eau  ,  dont  elle  eft  com- 
pofée  ,  201  &  loi.  Ces  mêmes  quantités  réduites  au 
quintal,  213.  Manière  de  faire  de  la  craie  artificielle, 
203  ,  204  &  20$ .  Elle  ne  diffère  point  de  la  véritable 
craie  ,  20?.  On  pourrait  fbupçonner  que  la  craie  con- 
tient un  peu  d'acide  marin,  322. 

Cuivre  dissout  dans  l'a  cide  nîtreux» 
Sa  ccmbinaifLn  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  éiafti- 
que,  321.  Sa  combinaifôn  avec  une  foiution  de  terre 
calcaire  par  le  fluide  éiaftique,  325. 

Cuivre  dissout  dans  l'a  cide  vitrio- 
lique,  Sa  combinaifôn  avec  l'eau  imprégnée  de 
fluide  éiaftique,  322.  Sa  combinailbn  avec  une  diflolu- 
tion de  terre  calcaire  par  le  fluide  éiaftique,  325. 
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étonnât  ion  de  la  poudre    à    canon  dans  le 
vuide .  34-S,  Du  nitre  &  du  lôufre  dans  le  vuide,  345», 
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jEZ/  a  u.  Quantité  en  poids  qu'en  contient  la  chaux  éteinte,' 
201.  Quantité  en  poids  qu'en  contient  la  craie,  101  & 
tci.Proctdé  pour  l'imprégner  de  fluide  élaftique,  208  & 
10?.  Quantité  qu'en  contiennent  les  criftaux  de  foude  , 
m  &  222. Le  minium  en  contient  un  peu,  169  &  170. 

Eau  imprégnée  de  fluide  élastique. 
Procédé  peur  l'obtenir,  108  &  109.  Sa  pesanteur  fpéci- 
fique,  2cy  &  210.  Sa  combinaifon  avec  l'eau  de  chaux» 
211  &:  212.  Elle  diïïbut  la  terre  calcaire  ,  212  &:  itj» 
Son  mélange  avec  les  différens  réactifs,  321  (y  juiv. 
Sa  combinaifon  avec  le  firop  de  violettes ,  3  -  î  • 

Eau  imprégnée  de  fluide  élastique, 
et  saturée  de  terre  calcaire.  sa  com- 
binaifbn  avec  differens  réa&ifs  ,  321  G»  Juivantes. 

Eau  de  chaux.  Vovez  Chaux  (  Em  de  ). 

Effervescence.  Elle  a  lieu  dans  toutes  les  ré- 
ductions métalliques ,  255. 

Etain.  Sa  calcination  au  verre  brûlant,  28c.  Diminu- 
tion du  volume  de  l'air  dans  lequel  Ce  fait  la  calcinatipn  , 
ibii.  Augmentation  de  poids  du  métîl ,  ibii.  Sa  calci- 
nation avec  le  plomb,  28c  &  286.  Diminution  du  vo- 
lume de  l'air,  286.  Augmentation  de  poids  du  métal 
ibid. 


JT  e  R.  Proportion   nécefT.iire  pour  fâturer   une  quantité 
donnée  d'acide  nîtreux,  251.  Sa  diffblution  dans  l'acide 
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nitreux,  2?o,  251.  Perte  de  poids  pendant  la  diflolution, 
iji.  Sa  précipitation  par  la  terre  calcaire  &  par  la 
chaux  ,  2f  1  &  £?&.  Poids  des  précipités,  252.  Sa  calci- 
nation  par  la  voie  humide  ,292.  Diminution  du  volume 
de  l'air ,  ibii.  Combinaifôn  du  fer  diflôut  par  l'acide 
vitriolique  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  élaflique  , 
3 1 1.  Même  combinaifôn  avec  la  terre  calcaire  difloute 
par  le  fluide  élaflique  fixé,  32c.  Combinaifôn  du  fer 
diflôut  dans  Tacide  nureux  avec  l'eau  imprégnée  de 
fluide  élaflique  ,  322,  Même  combinaifôn  avec  une 
diflolution  de  terre   calcaire  par  le   fluide  élaflique  , 

Fluide  élastique.  Nombre  de  pouces  cubes  qui 
s'en  dégagent  de  la  craie,  ipj  &  202.  Nombre  de  pou- 
ces cubes  qui  s'en  dégagent  de  la  chaux  ,  200  &  201. 
Quantité  en  poids  qu'en  contient  la  chaux  éteinte  , 
201.  Quantité  également  en  poids  qu'en  contient  la 
craie,  zoi  &  202.  Sa  combinaifôn  avec  la  chaux,  203, 
204  &  20$,  Moyens  de  le  combiner  avec  une  liqneur 
quelconque  ,  203 ,  204,  2oj  ,  208  S:  209.  Combinaifôn 
de  celui  dégagé  de  la  craie  avec  l'eau  de  chaux  ,  207 
&  208.  Il  la  précipite,  211  &  212.  Quantité  qu'en 
contiennent  les  Spalhs ,  215  &  216.  Quantité  de  pou- 
ces cubes  qui  fe  dégagent  d'un  poids  donné  de  (ôude  , 
219  &  210.  Sa  pefanteur ,  120.  Quantité  en  poids 
qu'en  contient  la  foude ,  221  &  22:.  Son  paflage  de 
Palkaii  de  la  fôude  dans  la  chaux  ,  212  julques  à  230. 
11  augmente  le  poids  de  la  chaux  dans  laquelle  il  pafie$ 
zi6  &  1*7.  On  en  retrouve  la  mène  quantité,  fôit 
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dans  la  chaux  ,  (bit  dans  la  fo!ution  allcaline,  227,  tiSi 
229  &  230.  Quantité  de  pouces  cubes  de  ce  fluide  qui 
fe  dégagent  d'une  quantité  donnée  d'alkali  volatil  par  la 
difloîution  dans  l'acide  nitreux ,  231  &  232.  Sa  pefan- 
teur  réduite  au  pouce  cube ,  ibid.  Son  paflage  de  l'ai— 
kali  volatil  dans  la  chaux,  232  jufques  à  237.  Il  aug- 
mente le  poids  de  la  chaux  dans  laquelle  il  patte,  235 
&  23^.  On  en  retrouve  tou:onrs  la  même  quantité, 
foit  dans  la  chaux,  foit  dans  Talkali  volatil  ,  235  & 
237.  Il  peut  fê  combiner  avec  les  fubftances  métalli- 
ques ,  247.  Ce  même  fluide  exifte  dans  les  chaux  métal, 
liques  ;  moyens  de  l'obtenir,  256  (S Juivantes.  Quan- 
tité qui  s'en  dégage  dans  la  réduction  du  minium  par 
le  moyen  du  verre  brûlant,  258  &  259.  Dans  une 
cornue  de  toile,  267  &  2^8.  Dans  un  canon  de  fuiîl  , 
278.  Ce  dégagement  n'eft-il  pas  dû  au  minium  ,  ou  au 
charbon?  271  G*  juivantes.  Expériences  pour  détermi- 
ner la  quantité  de  fluide  élaftique  dégagé  des  chiiux 
métalliques,  279  &  180.  Conjectures  fur  l'exiflence  d'un 
fluide  élaflique  particulier  contenu  dans  l'air  de  l'at- 
rnotfphère,  293.  Moyens  d'obtenir  pur  le  fluide  élaflique 
des  effervefcences  ,  296  6*  Juivantes.  Moyens  de  le 
mettre  en  bouteilles,  &  de  le  conferver  long-temps 
fans  altération,  268  G*  Juivantes.  Appareil  pour  le 
tranfvafer,  300.  Pour  le  faire  patte:  à  travers  telle  liqueur 
qu'on  juge  à  propos,  301  &  302.  Effet  du  fluide  élafli- 
que des  effervefcences  &  de  celui  dégagé  de  la  chaux 
de  plomb,  fur  les  animaux,  302,  303  &  304.  Conjec- 
tures fur  ces  effets,  304,  &   30?,  Effets   de  ces  deux 
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fluides  fur  les  corps  embrâfés  ou  enflammés,  30?,  30Ô 
&  307.  Leur  paflage  à  travers  l'eau  de  chaux,  307  G* 
J uivantes  ,3116*  fuivantes.   Une  partie  le  combine 
avec  la  chaux,  &  la  précipite  ,  308  &  3  12.   Effet  de  la 
portion  qui  n'eft  pas  ablbrbée  par  la  chaux  fur  les  ani- 
maux &  fur  les  corps  enflammés  ,309,310,312,313, 
3  14.  Réflexions  fur  la  quantité  de  fluide  élafiique  abfor- 
bée  par  l'eau  de  chaux  ,  314,315,316.  Un  refroidif- 
fèment  très-grand  &:  long-temps  conninué  ne  change  rien 
à  la  nature  du  fluide  élafiique  des  effervefcences  ,316, 
347  &  318.  11  n'en  efl  pas  moins  nuifible  aux  animaux  ; 
il  éteint  également  les  chandelles  &  précipite  l'eau  de 
chaux,  318,    Le  fluide  élafiique  des  effervefcences  & 
celui  dégagé  des  chaux  métalliques  ont   beaucoup  de 
rapport  entr'eux ,  31p.  Ils  contiennent  l'une  &  l'autre 
une  porcion  d'air  très-analogue  à  celui  de  l'atmofphère  , 
ibid.  Il  n'eft  pas  encore  poffible  de  décider  fi  ces  deux 
fluides   font  les  mêmes    que  celui   qui  compofè  notre 
atmofphcre ,    ou   non,    320.   Le   fluide   élafiique    de? 
effervefcences   contient-il  de  l'acide  l     313.    Pour   fà 
combinaifon  avec  l'eau  ,  voyez  Eau  imprégnée  de  Jluid: 
élaJILjue. 
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ercure.  Proportion  néceflaire  pour  fàturer  une 
quantité  donnée  d'acide  nitreux  ,  148.  Sa  diflolution 
dans  l'acide  nitreux,  248  &  249.  Augmentation  de 
poids  deçette  diflolution, ibid.  Sa  précipitation  par  la  craie 
&  par  la  chaux  ,  24?  &  250.  Poids  des  précipités ,  250. 
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Combinaison  du  mercure  diflout  par  l'acide  marin  arec 
l'eau  imprégnée  de  fluide  clallique  ,31».  Combinaison  du 
mercure  diflout  dans  l'acide  mtreux  avec  l'eau  imprégnée 
de  fluide  élaftique ,  32».  Mcme  combinaison  avec  une 
duTolution  de  terre  calcaire  parle  fluide  éiaflique  ,  319. 

Métaux,  ont  en  général  plus  de  rapport  avec  les  acides 
qu'avec  le  fluide  élaftique  ,  313. 

Minium.  Sa  réduction  au  verre  brûlant ,  276  ,  257  , 
258  Se  i$9.  Vapeur  qui  s'éieve  dans  cette  opération, 
158.  Dégagement  de  fluide  élaftique,  ibid.  Quantité 
de  charbon  néceflTaire  pour  la  réduction,  259  ,  265  & 
z66.  Inconvénient  de  l'ufage  du  verre  brûlant  dans  les 
réductions,  1  Jj?  &z6o.  Appareil  pour  faire  la  réduction  du 
minium  en  plomb ,  à  l'aide  du  feu  des  fourneaux,  &  pour 
mefùrer  la  quantité  de  fluide  qui  s'en  dégage,  2$o,  îtfi 
&  162.  Difficultés  dans  le  choix  des  cornues  ,  263.  De£ 
tription  des  cornues  de  tôle,  263  ,  164  &  26?.  Quan- 
tité de  fluide  élaftique  dégagée,  267  &  2*8.  Perte  de 
poids  éprouvée  pendant  l'opération  ,  168  &  z6p.  Déga- 
gement d'eau ,  169-,  170  &  271.  Rapport  de  pefànreur 
du  plomb  au  minium,  17*  &  273.  Même  réduction  de 
minium  dans  un  canon  de  fulïl ,  277  &  278.  Réflexions 
fur  la  réduction  ,  279  &  280.  Effet  du  fluide  élaftique 
dégagé  du  minium,  voyez.  Fluide  ébjlique. 

N 

IN  i  t  bl  e  &r  s  o  f  ;:  R  t ,  ne  détonnent  pas  dans  le  vuide , 
M*- 
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\y  R  ,  diflout  dans  l'eau  régale.  Sa  combinaifôn  avec 
l'eau  imprégnée  de  fluide  élaftique,  311.  Sa  combinai- 
ion  avec  une  difîbiution  de  terre  calcaire  par  le  fluide 
claftique,  32  5. 

P 

X  h  logistique.  Combiné  avec  les  liqueurs  en  dimi- 
nue la  pefànteur  fpécifique  ,  225  &  zz6.  Exemple  de 
l'efprit-de-vin  &  des  huiles ,  ihid. 

Phosphore.  Sa  combuftion  fous  une  cloche  renverfce 
.dans  l'eau,  317.  Il  abfbrbe  deux  à  trois  pouces  cubiques 
d'air  par  grain  de  phofphore  ,328.  L'abfbrbtion  de  l'air 
caufée  par  fà  combufîion  efl  environ  de  deux  onzièmes  y 
312  ->  3  3°  î  33  i  •>  33*  »  334.  Matière  qui  refte  après  fa 
combuftion,  328  ,  330,  331.  Sa  combufticn  fous  une 
cloche  renverfée  dans  du  mercure  ,  $19.  L'acide  phoî- 
phorique  alors  efl  concret ,  ibid.  La  quantité  qu'on  en 
peut  brûler  dans  un  certain  volume  d'air  eit  limitée  , 
350,  331  &  331.  Son  augmentation  de  poids  pendant 
la  combuftion  ,  333,  334  &  335.  Cette  augmentation 
de  poids  efl-eile  due  à  l'eau  contenue  dans  Pair  ?  335  & 
336.  Confcquences  qui  en  réfulteroient ,  3  3^.  Expérien* 
ces  qui  prouvent  que  la  diminution  du  volume  de  l'air 
n'eft  pas  due  à  l'abfbrbtion  de  l'eau  ,  3  3  7  &•  ju'iv.  juf- 
ques  à  340.  Combuflion  du  phofphore  dans  une  zwcioÇ. 
phere  d'eau  réduite  en  vapeurs  ,  ibid.  Obfèrvations  fur 
l'augmentation  de  pefànteur  qu'un  acide  peut  occafïon- 
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ner  à  l'eau  «  340  ,  341  ,  34s.  F::r.rr.en  des  conféquences 
qu'on  peut  tirer  de  l'augmentation  Je  pefànteur  que 
l'acide  phofphorique  communique  à  l'eau  ,  345  ,  344  , 
345  &  346.  Le  phofphore  ne  brûle  pas  dans  le  vuide, 
347.  Fftet  de  l'air  dans  lequel  il  a  brûlé  fur  les  animaux  , 
350.  Son  effet  fur  les  beugics  allumées  ,351.  Son  mé- 
lange avec  le  fluide  ékftique  des  efrervetences ,  3  5 1  Se 

35- 

Plomb.  Son  augmentation  de  pefànteur  par  la  calcina- 
tion ;  quel  en  eft  l'objet ,  272  &  273.  Sa  calcination  au 
verre  brûlant,  283  &  284.  Diminution  du  volume  de 
l'air,  dans  lequel  fè  fait  la  calcination  avec  L'étain  ,  28  j 
&  286.  Diminution  du  volume  de  l'air,  286.  Augmen- 
tation de  poids  Ces  métaux  ,  ibid.  Sa  calcination  fous 
une  cloche  renverfée  dans  du  mercure,  2S7,  iSS  & 
285!.  Diminution  du  volume  de  l'air  ,  290.  Augmenta- 
tion de  poids  de  la  chaux  de  plomb  ,  ibid.  Effet  de  l'air 
dans  lequel  on  a  calciné  du  plomb  fur  les  cerps  enflam- 
més &:  fur  l'eau  de  chaux,  250  &;  191.  Combi.naifon  du 
plomb  dlfTout  dans  l'acide  nitreux  avec  l'eau  imprégnée 
de  fluide  élaûique  ,  322.  Même  cembinaifon  avec  une  | 
d.fifclution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaflique  ,  326. 
Réduction  de  la  chaux  de  plomb  ,  voyez  Minium. 

Poudre  a  canon  ne  détonne  pas  d.'.ns  le  vuide,  348. 
Il  faut  peu  d'air  pour  fa  détonation  ,  349. 

Précipitation  des  métaux  par  la  terre  cal- 
caire &  par  la  craie,  247  & fuivatUtt* 
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édkction.  Elle  eft  toujours  accompagnée  d'une 
effervescence,  25?. 

Réduction  du  minium  au  verre  brûlant ,  2  j  6  , 
2J7  ,  158  &  259.  Vapeur  qui  s'élève  dans  cette  opéra- 
lion,  258.  Dégagement  du  fluide  élaftique,  ibid.  Quan-' 

!  iité  de  charbon  néceffiïire  pour  cette  opération ,  259  , 
161  &  z66.  Inconvénient  des  réductions  faites  au  verre 
ardent,  259  &  260.  Appareil  pour  mefîirer  la  quantité 
de  fluide  élaftique  dégagé  du  minium  par  le  moyen  dii 
feu  des  fourneaux,  260  ,  261  &  262.  Difficultés  dans 
le  choix  des  cornues,  263.  Description  des  cornues  de 
tôle,  263  ,  2<>4  ,  26J.  Quantité  de  fluide  élaftique 
dégagé  ,  267  &  268.  Perte  de  poids  éprouvée  pendant 
l'opération  ,  268  &  z66.  Dégagement  d'eau ,  269,  270 
&  271.  Diminution  de  pefànteur  du  minium  converti 
en  plomb ,  272  &  273.  Réduction  du  minium  dans  un 
canon  de  fufil,  277  &  278.  Réflexions  fur  la  réduction 
des  métaux,  275»  &  280.  Effets  du  fluide  élaftique  dégagé 
des  chaux  métalliques.  Voyez  Fluide  élaftique. 

Refroidissement.  Son  effet  fur  le  fluide   élaf- 
tique des  effervefcences ,  316  ,  317  &  318* 
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uuof   de    violettes.    Sa  combinaifôn    avec 
l'eau  imprégnée  de   fluide  élaftique,  322.   Sa  combi- 
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naifbn  avec  la  terre  calcaire  diiïbute  par  le  fluide  diadi- 
que ,  3  2  6. 

Soc  F  re  ne  brûle  pas  dans  le  vuide,  348.  Combiné 
avec  le  nitie,  ne  détonne  pas  dans  le  vuide,  3^49. 

Spaths.  Diminution  de  poids  qu'ils  éprouvent  par  la 
diiïblution  dans  l'acide  nitreux  ,  215  &  i\6.  Propor- 
tion d'acide  nitreux  ncceiïàire  pour  en  fâturer  une 
quantité  donnée  ,  ibid.  Quantité  de  fluide  élaflique  qu'ils 
contiennent  ,  ibid.  Ils  différent  entr'eux  par  les  différen- 
tes proportions  de  fluide  élaflique  &  de  terre  alkalinc  , 
ibid. 

Substances  métalliques.  Le  fluide  élaflique 
s'y  combine  par  la  précipitation,  147.  Elles  font  pré- 
cipitées fans  augmentation  de  poids  par  les  fubflances 
métalliques,  2^3.  Leur  combinaifbn  avec  un  fluide 
élalliqne  fixé ,  274.  C'efl  à  ce  fluide  élaflique  qu'elles 
doivent  leur  augmentation  de  poids  pendant  la  calcina-; 
tion ,  ibid. 


T, 


erre  alkaline#  Quantité  en  poids  qu'en  con* 
rient  la  chaux,  101.  Quantité  qu'en  contient  la  craie, 
20 1  &  202.  Elle  peut  exifler  dans  trois  états,  214. 
Tous  les  Spalhs  n'en  contiennent  pas  une  égale  quantité 
à  poids  égal,  21$  &  216.  Quantité  qu'en  contient  la. 
fbude  ,  22i  &  222. 
Terre  calcaire.  Sa  diffolution  dans  l'eau  impré-" 
gnée  de  fluide  élaflique,  211  &  113.  Sa  difïblution  dans 
l'acide  nitreux ,  140  &  241,  Sa  précipitation  par  l'alkali 


DANS  LES  CHAUX  MÉTALLIQUES.  2ff 

être  beaucoup  d'autres  phénomènes  dont  les  Phy- 
siciens n'avoient  encore  donné  aucune  explica- 
tion fatisfaifante.  Ces  conjectures  même  acquirent 
à  mes  yeux  un  très-grand  degré  de  probabilité 
par  les  réflexions  qui  fuivent. 

Premièrement ,  la  calcinaflon  des  métaux  ne 
peut  avoir  lieu  dans  des  vaifleaux  exactement  fer- 
més &  privés  d'air. 

Secondement ,  elle  eft  d'autant  plus  prompte  » 
que  le  métal  offre  à  l'air  des  furfaces  plus  multi- 
pliées. 

Troifiémement ,  c'eft  un  fait  reconnu  de  tous 
les  Métallurgiftes ,  &  obfervé  par  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  aux  opérations  de  Docimafie  ,  que 
dans  toute  réduction  ,  il  y  a  erfervefcence  au 
moment  où  la  fubftance  métallique  paffe  de  l'état 
de  chaux  à  celui  de  métal  ;  or  ,  une  effervefcen- 
ce n'elt  communément  autre  chofe  qu'un  dégage- 
ment de  fluide  élaftique,  donc  la  chaux  contient 
un  fluide  élaflique  ,  fous  forme  fixe  ,  qui  reprend 
fon  élafficité  au  moment  de  la  réduction. 

Quelque  probables  que  me  parufTent  ces  con- 
jectures,  c'étoit  à  l'expérience  feule  à  les  con- 
firmer ou  à  les  détruire  ;  je  fis  en  conféquence 
fuccelïivement  différentes  tentatives  ,  dont  un 
grand  nombre  ne  fut  pas  heureux ,  &  dont  je 
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crois  devoir  épargner  le  détail  au  Lecteur ,  juf- 
ques  à  ce  qu'enfin  je  parvins  à  établir  les  vérités 
qui  fuivent. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Faire  la  réiuBion  du  minium  dans  un  appareil  propre 

à  mefurer  la  quantité  de  fluide  élajlique  dégagée 

ou  abforbée* 

Description  de  l'a ppareil 

B  C  D  E  fig.  8  ,  repréfente  une  cuvette  oïl 
un  autre  vafe  quelconque  de  fayance  ou  de  verre , 
dans  lequel  eft  renverfée  une  cloche  de  criftal  F 
G  H  :  au  milieu  de  la  cuvette  en  K,  s'élève  une 
petite  colomne  de  criftal  I  K  évafée  par  le  haut  ; 
on  l'aflujettit  par  en  bas  avec  un  peu  de  cire 
verte  (  i  ).  On  pofe  fur  cette  colomne  une  cou-- 
pelle  A  de  porcelaine  ,  ou  d'une  autre  matière 
très-réfractaire.  On  paffe  par  deflfous  les  bords  de 
la  cloche  le  fiphon  ou  tube  recourbé  de  verre 
MN  fig.  o  ,  &  on  emplit  d'eau  la  cuvette  BG 
D  E.  On  fait  enluite  monter  l'eau  à  telle  hauteur 


(  i  )  On  trouve  de  ces  fortes  de  colomnes  chez  la  plu- 
part des  Fayanciers  ;  on  les  emploie  dans  les  deflerts  pouc 
fupporter  les  fruits, 

qu'on 


sur  les  Émanations  élastiques.  Jj 
de  Gas  (  l  )  ,  Gasfûveflre  (  2  )  ,  &  il  la  définit  un 
efprit ,  une  vapeur  incoercible',  qui  ne  peut  ni 
fe  raffembler  dans  des  vafes,  ni  fe  réduire  fous 
forme  vifible.  Il  obferve  que  quelques  corps  fe 
réfolvent  prefqu'entierement  en  cette  fubftance  ; 
as  non  pas,  ajoute-t-il,  qu'elle  fût  en  effet  con-_ 
»  tenue  fous  cette  forme  dans  le  corps  dont  elle 
35  fe  dégage;  autrement  rien  ne  pourroit  la  rete- 
»nir,  &  elle  en  difïiperoit  toutes  les  parties; 
a?  mais  elle  y  eft  contenue  fous  forme  concrète , 
>j  comme  fixée,  comme  coagulée.  «  Cette  fubftan- 
ce,  d'après  les  expériences  de  Van  Helmont ,  fe 
dégage  de  toute  matière  en  fermentation  ;  du 
vin  ,  de  l'hidromel,  du  jcs  de  verjus  ,  du  pain: 
on  la  peut  dégager  du  fel  ammoniac ,  par  la  voie 
des  combinaifons ,  &  des  végétaux  par  la  cuif- 
fon  (  3  ).  Cette  fubftance  eft  celle  qui  s'échappe 
de  la  poudre  à  canon  qui  s'enflarnme ,  qui  s'éma- 

(  1  )  Gas  vient  du  mot  hollandois  Ghoajl,  qui  fîgnifie 
"Efprit.  Les  Anglois  expriment  la  même  idée  par  le  mot 
Ghofl ,  &  les  Allemands  par  le  mot  Geijl  qui  fè  prononce 
Gaijîre.  Ces  mots  ont  trop  de  rapport  avec  celui  de  Gas  » 
pour  qu'on  puûTe  douter  qu'il  ne  leur  doive  (on  origine. 

(  1  )  Complexionum  ,  atque  liiixtionum  Elemencaliutit 
Tigmentum.  N°.  1 3  ,  14  &  fùiv. 

(  3  )  Trattatus  de  Flaùbiis  ,  N<\  67, 

*Aiij 


o"  Précis    historique 

ne  du  charbon  qui  brûle.  L'Auteur  prérend  ,  à 
cette  occafion  ,  que  foixante  deux  livres  de  char- 
bon contiennent  foixante-une  livres  de  -Gas  *  & 
une  partie  de  terre  feulement. 

G'efl:  encore  à  l'émanation  du  Gas  que  Van 
Helmont  attribue  les  funeftes  effets  de  la  grotte 
du  chien  (i)  dans  le  Royaume  de  Naples ,  la  fuf- 
focation  des  Ouvriers  dans  les  mines,  les  accidens 
occafionnés  par  la  vapeur  du  charbon  ,  &  cet 
atmofphàre  mortel  qu'on  refpire  dans  les  celliers 
où  les  liqueurs  fpiritueufes  font  en  fermentation. 

La  grande  quantité  de  Gas  qui  s'échappe  des 
acides  en  effervefeence  ,  foit  avec  les  terres,  foit 
avec  quelques  fubftances  métalliques ,  n'avoit 
pas  non  plus  échappé  à  Van  Helmont  (2)  ;  la 
quantité  qu'en  contient  le  tartre  eft  C\  grande  , 
qu'il  hrife  &  fait  fauter  en  éclats  les  vailTeaux 
dans  lefquels  on  le  dillille ,  fi  en  ne  lui  donne  un 
libre  accès. 

Van  Helmont  ,  dans  fon  Traité  de  Flatibus  % 
applique  cette  théorie  à  l'explication  de  quelques 
phénomènes  de  l'économie  animale.  Il  prétend  , 
— — — — — —  *  f» 

(  i  )  Compte  xioi:um  ,  ut  que  Mixtionum  Elément aliuin 
figme/uum  >  N°.  43. 

(  1  )  Tntlibus  4e  Fuiitus ,  N°.  Cj  &  68, 


des    métaux;  283; 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Calcination  du  plomb  au  verre  ardent  fous  une  cloche 
de  criftal  renversée  dam  de  Veau. 

Préparation  de  l'E  xpérience. 

J'ai  mis  dans  l'appareil  repréfenté  fig.  8  ,  5 
gros  de  plomb  en  lames  roulées ,  &  je  les  ai 
expofées  au  foyer  de  la  grande  lentille  de  Tchir- 
naufen  de  33  pouces  de  diamètre  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  plus  haut.  Le  foyer  de  cette  lentille  étoit 
rétréci  &  raccourci  par  le  moyen  d'une  féconde 
qui  avoit  été  ajoutée  à  la  première  à  une  diftance 
convenable.  Un  morceau  de  grès  dur  de  la  na- 
ture de  ceux  qu'on  emploie  pour  le  pavé  de 
Paris  ,  fervoit  de  fupport  au  plomb  ,  il  étoit 
creufédans  le  milieu,  pour  l'empêcher  de  couler 
lorfqu'il  feroit  fondu. 

Effet. 

Le  plomb  a  fondu  au  même  inltant  qu'il  a  été 
préfenté  au  foyer  ;  il  a  commencé  bientôt  après 
de  s'en  élever  une  fumée  blanchâtre  qui  s'eft 
raiïemblée  furies  parois  intérieures  de  la  cloche» 
&  qui  y  a  formé  un  dépôt  jaunâtre.  En  même 
temps ,  il  s'eft  formé  à  la  furface  du  plomb  une 
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légère  couche  de  chaux  qui ,  par  le  progrès  de 
la  calcination  ,  a  pris  une  couleur  jaune  de  maf- 
ficot.  Ces  différens  effets  ont  eu  lieu  pendant  les 
cinq  premières  minutes ,  après  quoi ,  ayant  con-f 
tinué  de  tenir  exactement  le  plomb  au  foyer  , 
j'ai  vu  avec  furprife  que  la  calcination  rï'avoit 
plus  lieu.  J'ai  perlifté  pendant  une  demie  heure 
à  fuivre  cette  Expérience  ,  fans  que  je  me  fois 
apperçu  que  la  couche  de  chaux  formée  fur  le 
plomb  ait  augmenté  de  la  moindre  chofe.  On 
conçoit  que  l'air  contenu  fous  la  cloche  dévoie 
être  fort  échauffée  ,  &  que  ,  par  fa  dilatation  ,  il 
devoit  avoir  fait  bailfer  la  furface  G  H  de  l'eau  ; 
mais  à  mefure  que  les  vaifleaux  fe  font  refroidis , 
elle  a  remonté,  &  enfin  lorfque  tout  l'appareil 
a  été  ramené  au  même  degré  de  température 
qu'avant  l'opération ,  il  s'eft  trouvé  une  diminu- 
tion dans  le  volume  de  l'air  de  7  pouces  cubes; 
environ. 

Le  plomb  ,  ayant  été  retiré  ,  s'efl:  trouvé  tout 
aulTi  malléable  qu'avant  l'opération  ,  à  la  petite 
couche  près  de  chaux  dont  il  étoit  recouvert , 
mais  qui  étoit  extrêmement  mince.  Il  avoit  perdu 
près  d'un  demi-grain  de  fon  poids ,  mais  il  étoit 
évident,  par  l'infpeétion  des  fleurs  jaunes  qui 
tapiflbientledôme  ç!e  la  cloche,  que  cette  dim.i- 


dans  les  TïT.rrs  CAixAir.Es.  103- 
bien  grailles  :  on  verra  dans  la  fuite  d'autres 
ufages  de  cette  même  pompe. 

Préparation  de  l'E xpêrience, 

J'ai  mis  dans  la  phiole  I,  fig.  première  ,  une 
once  &  demie  du  même  acide  nîtreux  employé 
dans  l'Expérience  première  ;  j'ai  mis  dans  le  bocal 
Q  ,  4  gros  63  grains  de  la  même  craie  defféchée 
au  degré  du  mercure  bouillant.  J'ai  élevé  l'eau 
jufques  en  Y  Y,  comme  il  eft  dit  ci-deflus,  &  j'ai 
introduit  une  couche  d'huile  fur  la  furface  de 
l'eau  ;  enfin  j'ai  fait  la  combinaifon  par  le  moyen 
de  la  bafcule ,  en  abfervant  d'aller  lentement 
pour  éviter  que  la  liqueur  ne  paflât  par-deflus  les 
bords  du  bocal ,  par  la  vivacité  de  l'effervef- 

cence. 

Effet. 

L'eau  a  baillé  tout-à-coup  dans  le  bocal 
N  N  O  O  ,  &  elle  s'eft  arrêtée  à  7  pouces  7  au- 
deflbus  de  la  furface  Y  Y.  Le  bocal  en  cet  endroit 
avoit  70  lignes  ~  ;  d'où  il  fuit  que  la  quantité 
de  fluide  élaftique  dégagé  étoit  de  206  pouces 
cubiques  ;  mais  au  bout  d'un  quart  d'heure  ,  le 
peu  de  chaleur  produit  pendant  la  combinaifon 
s'étant  difiîpé,  cette  quantité  de  fluide  élaftique 
s'çft  réduite  à  200  pouces  ;  après  quoi  il  n'y  a 
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plus  eu  de  variation  fen^ble  ,  même  pendant 
plulieurs  jours  ;  le  thermomètre  ,  pendant  cet  in- 
tervalle de  temps,  s'eft  maintenu  entre  16  & 
17  dégrés,  &  le  baromètre  aux  environs  de  28 
pouces. 

Réflexions. 

Les  quantités  d'acide  nîtreux  &  de  craie  em- 
ployées dans  cette  féconde  Expérience  ,  ne  font 
que  le  quart  de  celles  employées  dans  la  pre- 
mière ;  d'où  il  fuit  que  f>  on  eût  employé  hx 
onces  d'acide  nîtreux,  &  2  onces  3  gros  36 
grains  de  craie  comme  dans  la  première  Expé- 
rience ,  on  auroit  eu  un  dégagement  d'air  de 
800  pouces  cubiques  :  mais  la  perte  de  poids 
dans  la  première  Expérience  a  été  d'une  once 
jufte  ;  donc  800  pouces  cubiques  de  fluide  élaf- 
tique,  tel  qu'il  fe  dégage  de  la  craie,  &  chargé 
fans  doute  d'une  allez  grande  quantité  de  vapeurs 
aqueufes  qu'il  entraîne  avec  lui ,  pefent  une  once 
jufte  à  une  température  de  16  à  17  degrés  du 
thermomètre  ;  donc  le  pied  cube  ou  1728  pou- 
ces cubes  de  ce  fluide  pefent  2  onces  1  gros  20 
grains  ;  mais  le  pied  cube  d'air  commun  à  cetre 
même  température  ne  pelé,  fuivant  les  obferva- 
tions  de  M.  de  Luc,  que  1  once  2  gros  66  grains  ; 
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ployant  ,  au  lieu  du  fluide  élaftique  dégagé  de 
la  craie  ,  celui  dégagé  du  minium  ;  les  eftets 
ont  été  précifément  les  mêmes  ,  &  je  n'ai  pas 
apperçu   la  moindre  différence. 

EXPÉRIENCE   V.j 

Faire  pajj'er  par  de  Veau  de  chaux  le  fluide  élaflique 
dégagé  d'une  efferrefeence .,  £>  obferver  la  quan- 
tité qui  en  ejî  abforbée. 

Préparation  de  l'E xfékience, 

J'ai  rempli  de  fluide  élaflique  dégagé  de  la 
craie  ,  par  l'acide  vitriolique,  une  bouteille  de 
206  pouces  cubiques  \  de  capacité  ;  je  l'ai  placée 
le  gouleau  en  bas,  dans  un  feau  V  V  rempli  d'eau, 
fig.  15",  &  j'ai  tout  difpofé  ainfi  qu'il  efl:  expli- 
qué au  commencement  de  ce  Chapitre.  Le  bocal 
Q  avoit  60  pouces  cubiques  de  capacité ,  il  étoit 
exactement  rempli  d'eau,  &  les  trois  bouteilles p' 
pi  t  pii  1  contenoient  enfemble  7  livres  &  demie 
d'eau  de  chaux.  Lorfque  tout  a  été  ainfi  préparé , 
&  que  toutes  les  jointures  ont  été  exactement 
luttées  avec  un  lut  gras  ,  j'ai  ouvert  les  robinets 
K.  r.  &  j'ai  fait  agir  le  pifton  Z  de  la  pompe  P. 

E  F   E   E    T. 

Au0î-tôt  fair  a  bouillonné  dans  les  trois  bou- 

?Vij 
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teilles  p' ,  p'  ' ,  p  " '  ;  &  dès  le  premier  coup ,  la 
première  a  commencé  à  prendre  un  coup  d'ceil 
nébuleux  ;  la  même  chofe  eft  arrivée  à  la  féconde, 
vers  la  fin  du  deuxième  coup  ;  &  à  latroifiéme, 
pendant  le  quatrième.  J'ai  été  obligé  de  donner 
,iy  coups  de  pifton  \  pour  remplir  de  fluide  élaf- 
tieue  le  bocal  Q. 

Réflexions. 

La  capacité  de  la  pompe  efl  de  12  pouces  ~% 
d'où  il  fuit  que  la  quantité  de  fluide  élaftique  que 
j'avois  fait  bouillonner  dans  l'eau  de  chaux,  étoit 
de  188  pouces;  elle  s'étoit  trouvée  réduite  au 
fortir  de  l'eau  de  chaux  à  <5o  pouces  :  la  quantité 
qui  s'en  étoit  combinée  avec  la  chaux  étoit  donc 

de  np  pouces,  c'eft-à-dire ,  de  près  des  deux 
tiers. 

Il  efl:  bon  d'obferver  que  cette  Expérience  ne 

donne  pas  très -exactement  la  portion  de  fluide 

élaftique ,    fufceptible    d'être    abforbée    par    la 

chaux  ;  en  effet  une  portion  de  l'air  contenu  dans 

la  partie  vuide  des  bouteilles  p  ' ,  p"  ,  p/;/, 

paffe  dans  le  bocal  Q  ,  &  efl  remplacée  par  le 

fluide  élaftique;  d'où  il  fuit  que  la  quantité  de 

fluide  élaftique  abforbée  ,  paroît  moindre  qu'elle 

ne  l'eft  en  effet.  Il  eft  probable  d'ailleurs  que  7 
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qu'on  le  juge  à  propos  dans  la  cloche  F  G  H, 
en  fuçanc  l'air  par  l'ouverture  N  du  fiphon  M 
N  ;  enfin  ,  avec  l'entonnoir  à  gouleau  recourbé , 
repréfenté  fig.  3,  on  introduit  une  couche  d'huile 
fous  la  cloche  ;  cette  huile  monte  à  la  furface  ,  & 
elle  empêche  que  le  fluide  élaftique  dégagé  pen- 
dant l'opération  n'ait  le  contact  immédiat  de 
l'eau ,  &  ne  foie  abforbé  par  elle. 

Préparation  de  l'Expérience; 

J'ai  mis  dans  la  capfule  A ,  fig.  8 ,  2  gros  de 
minium  mêlés  avec  douze  grains  de  braife  de 
Boulanger  qui  avoit  été  préalablement  réduite 
en  pouder ,  &  calcinée  à  grand  feu  pendant  plu» 
(ieurs  heures  dans  un  vaiiTesu  fermé  :  j'ai  marqué 
avec  une  bande  de  papier  collé  ,  la  hauteur  G  H 
jufques  à  laquelle  j'avois  élevé  l'eau  ,  &  j'ai  porté 
l'appareil  ainli  difpofé  ,  au  foyer  du  grand  verre 
ardent  de  Tchirnaufen  ,  appartenant  à  M.  le 
Comte  de  la  Tour  d'Auvergne  :  cette  lentille 
étoit  alors  établie  au  Louvre  dans  le  Jardin  de 
l'Infante  pour  d'autres  Expériences  faites  en 
fociété  par  Meflieurs  Macquer ,  Briffon  ,  Cadet , 
&  par  moi ,  &  dont  une  partie  eft  déjà  connue 
de  l'Académie  des  Sciences. 
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E    F    F    S    T. 

Prefqu'au  même  infiant  que  la  coupelle  A 
a  été  préfentée  au  foyer,  la  réduction  s'elt  faite, 
&  le  plomb  a  reparu  en  petites  parcelles  rondes 
ou  grenaille  très  fine  :  en  mcme  temps ,  il  s'eit 
élevé  une  vapeur  jaunâtre  qui  s'eft  attachée  à 
la  voûte  de  la  cloche  ,  &  qui  m'a  paru  n'être 
qu'une  chaux  de  plomb  qui  avoit  été  volatilifée 
par  la  violence  de  la  chaleur.  Lorfque  j'ai  juge  la 
réduction  faite ,  j'ai  retiré  l'appareil  du  toyer  ,  je 
l'ai  placé  fur  la  mcme  tablette  &  exactement  à 
la  mcme  place  ou  il  étoit  avant  l'opération  : 
enfin  ,  lorfque  les  vaiffeaux  ont  été  parfaitement 
refroidis ,  &  qu'ils  ont  eu  repris  le  même  degré 
de  température  qu'avant  la  réduction  ,  j'ai  obfervé 
la  hauteur  de  l'eau  ,  &  j'ai  reconnu  ,  par  le  bâille- 
ment de  fa  fur  face ,  qu'il  s'étoit  opère  un  déga- 
gemens  de  fluide  élaflique  de  14.  pouces  cubiques 
environ. 

RÉ    FLEXION    T. 

La  quantité  de  plomb  obtenue  par  c::rr?  ré- 
duction étoit  environ  de  f:  de  pouce  cube,  d'où, 
il  fuit  que  le  volume  de  fluide  élaftique  dey 
égaloit  448  fois  le  volume  de  plomb  réduit  ;  en- 
core s'efl-il  trouvé  au  fond  de  la  coupelle  quel- 
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de  la  fouie  »  141.  Son  augmentation  de  poîds  ,  ihid,  Elle 
eft  alors  dans  l'état  de  terre  calcaire  ou  de  craie ,  ibid. 
Sa  précipitation  par  l'alkali  de  la  fou  de  cauftique ,  242. 
L'augmentation  de  poids  eft  prefque  nulle ,  ibid.  Elle 
eft  alors  dans  l'état  de  chaux  ,  ibid.  Sa  précipitation  par 
l'alkali  volatil  concret,  241  &  143.  Son  augmentation 
de  poids  ,  143.  Elle  eft  alors  dans  l'état  de  terre  cal- 
caire ou  de  craie  ,  ibid.  L'alkali  volatil  cauflique  ne 
précipite  point  la  terre  calcaire  diflôute  dans  les  acides , 
143  &  144.  Précipitation  du  mercure  par  la  terre  cal- 
caire, 2,49  &  250.  Précipitation  du  fer,  z?i  &  2^2. 
Difïblution  de  la  terre  calcaire'  par  le  fluide  élaflique 
fixé  combiné  avec  différens  réaétifs  ,325  &  fuivantes. 


Vitriol  de  cuivre.  Sa  combinaison  avec  l'eau 
imprégnée  de  fluide  élaflique ,  321.  Sa  combinaifôn  avec 
une  dilïblution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaflique 
fixé  ,325. 
Vitriol  de  fer.  Sa  combinaifôn  avec  l'eau  impré- 
gnée de  fluide  élaflique  ,  322.  Sa  combinaifôn  avec  una 
diflôlution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaflique  fixé  , 

Vitriol  de.  zinc.  Sa  combinaifôn  avec  l'eau  im- 
prégnée de  fluide  élaflique,  322.  Sa  combinaifôn  avec 
une  diflôlution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaflique 
fixé,  s»<. 
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JLà  i  N  c  ,  difldut  par  l'acide  vitrioliqne.  Sa  comuiricuiou. 
avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  élaflique  ,  311.  Sa  com- 
binaifon  avec  une  difloluaon  de  terre  ciiciire  par  le 
fluide  élaflique  fixé  ,315. 

Fin  de  la  Table  des  Matières  de  la  féconde  Partie, 

Le  Privilège  du  Roi  fe  trouve  aux  Membres  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences. 


FAUTES  A    CORRIGER. 
P 

JL     Age  21  ç.  ligne  f .  en  en  mot ,  life^ ,  en  un  mot» 
Page  304.  ligne  première ,  ajoute^  un  c  au  commernemcnl 
de  la  ligne. 


De  l'Imprimerie  de  Prault,   Imprimeur  du 
Roi,  quai_de  Gjvres,  1774. 


n.i. 


de  L  ûardc&c  del  eô  SwJp  . 


ii  a. 


Je  la.  Jmrdéttz  at/  ri  Sculp 


lïf.lj,. 


Je  la.  ûar  dette   M  etScuIp . 


